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PREFACE 


Depuis  longtemps  déjà,  un  livre  aujourd'hui 
devenu  indispensable  manquait  à  la  littérature 
homœopathique.  Ce  livre,  c'était  un  tableau  de 
statistique  universelle,  c'était  un  Annuaire. 

Après  soixante  années  d'une  marche  sans  repos 
à  travers  le  monde  ,  après  soixante  années  de 
combats  et  de  succès,  Thomoeopathie  sentait  enfin 
le  besoin  de  s'arrêter  un  instant  pour  embrasser 
d'un  seul  regard  le  chemin  parcouru,  les  obsta- 
cles renversés,  les  ennemis  vaincus,  afin  de  puiser 
dans  le  spectacle  même  de  ce  qu'elle  a  fait  jus- 
qu'ici les  encouragements  et  les  forces  nécessaires 
pour  achever  son  œuvre.  Dispersés  maintenant 
dans  les  deux  hémisphères,  unis  d'esprit  et  de 
cœur  par  la  doctrine,  mais  séparés  par  le  temps 
et  par  l'espace,  les  homœopathes  éprouvaient  le 
désir  de  se  compter,  de  se  connaître  et  de  voir 
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au  moins  leurs  noms  figurer  chaque  année  dans 
les  pages  d'un  même  livre,  en  attendant  que,  par 
les  progrès  de  la  locomotion,  ils  puissent  se 
réunir  fraternellement ,  dans  des  rendez-vous 
scientifiques,  sur  les  principaux  points  du  globe. 

Le  public  lui-même  demandait  à  être  mis  au 
courant  de  tout  le  mouvement  homœopathique 
depuis  la  fondation  de  la  médecine  nouvelle.  Il 
avait  intérêt  à  connaître  la  véritable  situation 
d'une  doctrine  que  ses  ennemis  disent  morte 
ou  agonisante,  et  que  ses  "partisans  proclament 
pleine  de  vie  et  d'avenir.  Les  amis  dé  l'homœo- 
pathie ,  surtout ,  appelaient  de  leurs  vœux  une 
statistique  exacte  et  complète  qui  leur  fournît  les 
moyens  de  défendre  avec  avantage  une  doctrine 
souvent  attaquée,  qui  les  mît  à  même  de  confon- 
dre une  bonne  fois,  par  l'argument  irrésistible 
des  faits  et  des  chiffres,  les  négations  audacieuses 
ou  les. calomnies  intéressées. 

C'est  pour  répondre  à  ces  besoins  et  à  ces  vœux 
que  nous  avons  entrepris  notre  Almanach.  Cet 
ouvrage  peut  se  diviser  en  deux  grandes  parties  : 
l'une  comprenant  des  documents  de  toute  nature 
qui  attestent  l'importance  de  la  doctrine  hahne- 
mannienne  :  l'autre  consacrée  exclusivement  à 
des  renseignements  statistiques. 
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La  première  partie  débute  par  la  biographie 
de  Hahnemann,  suivie  d'une  liste  complète  de  ses 
travaux.  Elle  nous  montre  d'abord  comment  cet 
homme  de  génie,  appuyé  sur  une  vaste  érudition 
et  sur  un  profond  amour  de  rhumanité,  arrive  à 
la  découverte  de  Thomoeopathie  ;  elle  nous  mon- 
tre par  quelles  persécutions  la  jalousie  et  la 
haine  des  médecins  accueillent  et  récompensent 
le  révélateur  d'une  doctrine  qui  allait  asseoir 
désormais  sur  des  bases  solides  et  rationnelles 
la  matière  médicale  et  la  thérapeutique. 

Nous  faisons  ensuite,  par  compensation,  assis- 
ter le  lecteur  à  un  curieux  spectacle. 

Il  voit  comparaître  l'une  après  l'autre,  par- 
devant  les  assises  de  V allopathie,  les  deux  métho- 
des adverses,  et  entend  le  jury,  après  avoir 
condamné  la  médecine  des  siècles,  défendre  la 
nouvelle  venue ,  prendre  parti  pour  elle  et  lui 
prédire  les  grandes  destinées  qui  l'attendent. 
Bien  mieux,  il  peut  voir  la  médecine  officielle, 
pour  se  préserver  des  envahissements  de  sa 
rivale,  chercher  à  l'envahir  et  à  l'absorber  habi- 
lement elle-même,  sous  un  autre  nom  et  sous 
une  autre  forme.  Mais,  pour  prémuiiir  le  lecteur 
contre  cette  frauduleuse  tentative  de  substitu- 
tion, nous  lui  donnons  deux  portraits  fidèles  à 


l'aide  desquels  il  ne  peut  plus  craindre  iiLicune 
surprise. 

Après  un  clair  et  court  exposé  de  l'homœopa- 
tliie  I  nous  comparons  ses  principes  fondamen- 
laux  à  ceux  de  l'allopathie,  et  nous  arrivons  h 
celle  conclusion  rigoureuse,  inflexible,  qui  sera 
celle  de  tout  lecteur  impartial  : 

La  médecine  des  semblables  repose  essentiel- 
lement sur  l'observation,  sur  Texpérience  et  sur 
la  logique,  tandis  que  la  médecine  des  contraires 
n'a  d'autres  fondements  que  l'incertitude  et  l'em- 
pirisme. Celle-ci  ne  possède  ni  matière  médicale 
vraie,  ni  thérapeutique  certaine,  et,  de  l'aveu  de 
ses  propres  docteurs,  elle  n'a  ni  foi,  ni  loi,  ni 
principes;  celle-là  possède  au  contraire  des 
principes  sûrs,  des  règles  positives,  qui  éclairent 
et  dirigent  sa  marche, 

La  vérité  a  beau  briller  à  nos  yeux  de  tout 
l'éclat  de  l'évidence,  jamais  son  existence  n'est 
admise  sans  discussion  par  ceux  qu'elle  vient 
.  On  l'a  dit  bien  des  fois,  le  public  et  sur- 
3  véritables  machines  à 
^doflC  fallu  répondre  aux 
s  contre  l'homceopa- 
t  d'une  fa^on  pé- 
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remptoire  pour  ceux  qui  cherchent  le  vrai  avec 
le  désir  de  le  trouver. 

Aux  réponses  tirées  du  fond  même  du  sujet  et 
qui  sont  les  seules  réellement  probantes,  nous 
ajoutons  celles  qui  frappent  le  plus  habituelle- 
ment la  majorité  des  hommes,  nous  voulons  dire 
les  preuves  extrinsèques  ;  nous  prouvons  souvent 
à  la  manière  de  M.  Bouillaud,  c'est-à-dire  par  la 
statistique  ;  nous  faisons  voir  par  addition  et  par 
soustraction  que,  partout  où  Thomceopathie  in- 
tervient ,  dans  la  pneumonie ,  dans  la  fièvre  ty- 
phoïde, dans  le  choléra,  etc.,  etc.,  elle  compte 
toujours,  contrairement  à  l'allopathie,  les  guéri- 
sons  en  plus  et  la  mortalité  en  moins. 

Ces  preuves  chiffrées,  nous  les  empruntons 
aux  meilleures  sources,  et,  chaque  fois  que  nous 
le  pouvons,  aux  administrations  mêmes  des  éta- 
blissements où  l'homœopathie  a  des  services 
publics;  puis  nous  montrons  cette  arithmétique 
éloquente  opérant  des  conversions  nombreuses 
parmi  les  médecins  allopathes  et  dans  toutes  les 
classes  de  la  société.  Nous  citons  les  émouvantes 
professions  de  foi  de  vénérables  médecins  qui , 
après  une  pratique  allopathîque  de  vingt,  trente 
et  quarante  années,  rompant  avec  un  passé  sou- 
vent glorieux,  redescendent  sur  les  bancs  de 


l'école  homœopathique,  en  s'écriant  par  la  bou- 
che d'un  illustre  d'entre  eux:  «  Uûge  des  che- 
veux blancs  n'est  plus  guère  celui  des  illusions 
nouvelles,  et  il  est  bien  difficile  que  la  vérité  ne 
soit  pas  au  fond  d'une  doctrine  qu'on  étudie  et 
qu'on  propage  au  bord  de  la  tombe.  » 

Nous  racontons  ensuite  les  conquêtes  de  l'ho- 
mœopathie  dans  les  universités  de  l'Europe  et 
parmi  les  sommités  de  la  science,  de  la  littéra- 
ture, du  clergé,  de  la  magistrature,  de  Tarmée, 
de  la  presse,  de  la  médecine;  nous  la  montrons 
défendue  et  patronée  par  les  noms  les  plus 
illustres  de  l'aristocratie,  par  les  Rois  et  les 
Reines,  par  les  Princes  et  les  Empereurs,  en 
Angleterre ,  en  Autriche ,  en  Prusse ,  en  Russie , 
en  Italie,  en  Espagne,  etc.,  comme  en  France, 
plus  qu'en  France  même.  Nous  disons  sa  marche 
assurée  et  continue  par  toute  la  terre,  du  nord 
au  sud,  de  l'est  à  l'ouest,  et  principalement  dans 
cette  jeune  Amérique,  où  elle  trônera  bientôt  en 
souveraine  absolue,  et  où  elle  compte  déjà  des 
écoles  autorisées,  à  l'égal  des  facultés  officielles, 
à  délivrer  des  diplômes  de  docteurs. 

Nous  désapprouvons,  en  principe,  les  ouvrages 
qui  ont  pour  but  de  mettre  la  médecine ,  nous 
voulons  dire  la  médecine  pratique,  à  la  portée  de 
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tous.  Cependant  notre  Almanach  s'adresse  au- 
tant au  public  qu'aux  médecins.  C'est  même  en 
vue  des  gens  du  monde  que  nous  avons  rédigé 
l'exposé  comparatif  des  principes  et  des  moyens 
de  l'allopathie  et  de  Vhomœopathie,  les  réponses 
aux  objections,  etc.,  etc.  Nous  croyons  qu'ils 
peuvent  lire  tout  cela  non-seulement  sans  dan- 
ger, mais  encore  avec  un  profit  réel  pour  la 
doctrine,  puisqu'ils  y  puiseront  des  motifs  pour 
l'apprécier  et  des  arguments  pour  la  défendre. 
Il  n'est  certes  pas  nécessaire  d'avoir  fait  de 
longues  études  spéciales  pour  reconnaître  la 
valeur  d'une  doctrine  médicale,  quand  cette 
doctrine  s'appuie,  comme  la  nôtre,  sur  des  faits 
et  sur  des  principes  clairs  et  intelligibles  pour 
tous.  Chacun,  par  exemple,  ne  peut-il  pas  com- 
prendre, avec  le  seul  secours  du  bon  sens,  que 
l'étude  des  propriétés  des  substances  simples  sur 
l'homme  6i>;î  portant  est  un  guide  plus  sûr,  une 
méthode  plus  rationnelle,  que  l'expérimentation 
des  médicaments  composés  sur  l'homme  malade? 
N'est-il  pas  facile  pour  tous  de  reconnaître  que 
cette  admirable  unité  de  principes  et  de  pratique 
des  homœopa thés  par  toute  la  terre  porte  plus  1er 
cachet  de  la  vérité  que  cette  diversité  de  systèmes 
et  de  médications  contradictoires,  qui  sont  en 
lutte  souvent  même  dans  l'étroite  enceinte  d'un 
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hôpital  allopathique  ?  Est-il  nécessaire  d'être 
médecin  pour  juger,  d'après  les  citations  que 
nous  extrayons  des  ouvrages  de  nos  adversaires, 
que  les  maîtres  et  les  docteurs  de  l'allopathie  ne 
croient  pas  à  ce  qu'ils  enseignent,  et  qu'ils  appel- 
lent à  grands  cris  une  rénovation  de  la  médecine? 
Évidemment  non. 

La  seconde  partie  de  notre  Almanach  contient 
les  documents  qui  sont  les  preuves  matérielles, 
palpables,  de  tout  ce  que  nous  avançons  dans  la 
première  :  c'est  le  tableau  synoptique  de  l'état 
actuel  de  l'homœopathie  dans  le  monde  entier  ; 
c'est  le  dénombrement  de  ses  facultés,  de  ses  hôpi- 
taux, de  ses  dispensaires,  de  ses  livres,  de  ses 
journaux,  de  ses  congrès,  etc.;  cf'est,  enfin,  une 
liste  complète  de  tous  les  médecins  et  phar- 
maciens homœopathes  répandus  dans  les  deux 
hémisphères.  Cette  seconde  partie  sera  fort 
utile  aux  médecins. 

En  jetant  les  yeux  sur  tous  ces  documents,  en 
parcourant  les  catalogues  des  nombreux  ouvra- 
ges écrits  dans  toutes  les  langues  sur  l'homœopa- 
thie, le  médecin  de  bonne  foi  n'hésitera-t-il  pas 
à  traiter  légèrement  une  doctrine  qui  a  provoqué 
tant  de  graves  méditations  et  tant  de  travaux 
sérieux?  En  compulsant  ces  longues  listes  de 
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médecins  qui,  sans  se  connaître,  sur  tous  les 
points  du  globe  et  parmi  des  obstacles  de  toute 
nature,  propagent  et  défendent  la  réforme  hahne- 
mannienne  avec  une  si  remarquable  unanimité  ; 
en  compulsant  ces  longues  listes,  disons-nous, 
un  allopathe  de  bonne  foi  n'hésitera-t-il  pas  h 
prononcer  les  mots  de  charlatanisme  et  de  spé- 
culation, ou  ceux  plus  polis  d'illuminisme  et  de 
folie?  Lorsqu'il  constatera  d'ailleurs  que  le  jour 
de  la  réparation  commence  à  poindre  pour  notre 
doctrine;  quand  il  verra  que  cette  même  Alle- 
magne, qui  abreuva  de  sarcasmes  et  d'outrages 
le  fondateur  de  l'homœopathie,  compte  mainte- 
nant des  professeurs  de  la  médecine  des  sembla- 
blés  dans  ses  Universités;  que  cette  même  ville 
de  Kœthen ,  oîi  Hahnemann  eut  à  subir  tant  do 
persécutions,  lui  érige  maintenant  des  statues, 
nous  sommes  bien  sûrs  que  cet  allopathe  impar- 
tial voudra  connaître  par  lui-même  et  l'homme 
et  la  doctrine  qui  ont  pu  soulever  autour  d'eux 
tant  de  passions  contraires. 

Voilà  ce  qu'est  l'Annuaire  que  nous  publions 
aujourd'hui.  Il  est  aussi  complet  que  peut  l'être 
un  livre  de  ce  genre  paraissant  pour  la  première 
fois ,  c'est-à-dire  un  livre  qui ,  pour  atteindre  à 
la  perfection  relative  dont  il  est  susceptible,  a 
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besoin  de  la  eoUaboratioa  de  tous  les  partlsaos 
de  rhomœopathie. 

Telle  qu'elle  est  cependant ,  cette  publication 
constitue  une  œuvre  utile,  parce  qu'elle  répond 
à  un  besoin  réel  et  comble  une  lacune  impor- 
tante dans  la  littérature  homœopalhique.  Si  elle 
exerce  une  influence  salutaire  sur  les  esprilts 
passionnés  ou  prévenus,  si  elle  contribue  au 
progrès  d'une  doctrine  que  nous  servons  avec 
loyauté ,  avec  dévouement ,  depuis  bientôt  vingt- 
cinq  années,  nous  serons  amplement  dédom- 
magés de  nos  peines,  et  nos  vœux  les  plus  chers 
seront  satisfaits. 


DE  L'UTILITÉ  DE  CE  LIVRE 


Si  nous  pouvions  avoir  quelques  doutes  sur  l'ulilitë 
de  notre  publicîation  ^  les  lettres  que  nous  recevons  cha- 
que jour  à  ce  sujet  seraient  bien  de  nature  à  les  dissiper 
complètement.  Toutes  s'accordent  à  nous  dire  que  cesl 
bien  là  le  livre  qu'on  doit  mettre  entre  les  mains  de  ceux 
qui  désirent  avoir  une  idée  exacte  de  la  doctrine  à  laquelle 
ils  se  confient^  de  ceux  aussi  qui  tiennent  à  savoir  ce 
que  vaut  un  système  dont  ils  entendent  faire  tour  à  tour 
Féloge  et  la  critique,  de  ceux  enfin  qui  affirment  comme 
de  ceux  qui  nient;  toutes  encouragent  nos  efforts  et 
prédisent  le  succès  à  notre  entreprise. 

Parmi  les  lettres  que  nous  avons  reçues,  nous  en  pu- 
blions deux  qui  résiunent  les  autres  :  la  première  nous 
est  adressée  par  un  médecin  distingué  de  Lyon;  la  seconde 
est  écrite  par  un  des  vétérans  de  Fhomœopathie,  par  un 
de  ses  représentants  les  plus  honorables. 

A  Messieurs  GATELLAN  Frères,  a  Paris. 

Messieurs, 

Je  loue  fort  le  projet  de  votre  Almanach  homœopaihique. 
C'est  une  publication  très-capable  de  populariser  cotre  doctrine 
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dans  toutes  les  classes  de  la  société,  et  surtout  dans  la  plu» 
nombreuse,  c*est-à-dire  dans  la  petite  bourgeoisie,  le  bas  peuple 
et  les  gens  de  la  campagne. 

D'un  côté,  les  corps  savants  se  refuselit  systématiquement  à 
examiner  la  doctrine  deHahnemann  ;  d'un  autre  côté,  les  méde- 
cins allopathes  disent  tout  haut  :  L'homceopathie  s'en  va,  Tho- 
mœopatbie  est  morte.  •— A  ce  refus  calculé,  à  cette  afi&rmation 
systématique,  il  faut  répondre  tout  simplement  par  le  dénom- 
brement, par  Texliibition  de  tous  les  éléments  qui  constituent 
le  corps  vivant  de  l'homoeopathie ,  c'est-à-dire  par  la  liste  des 
médecins  et  des  pharmaciens  homœopathes  de  tous  les  pays, 
par  l'énomération  des  hôpitaux,  des  dispensaires,  des  journaux, 
consacrés  à  l'étude  ou  à  la  pratique  de  la  nouvelle  doctrine.  Ce 
recensement  du  matériel  et  du  personnel  de  l'homoeopathie  sera 
un  argument  plus  péremptoire  que  les  dissertations  les  plus 
savantes. 

Des  deux  parties  de  votre  Annuaire,  Tune  didactique,  l'autre 
statistique,  toutes  deux  utiles,  la  seconde  est  certainement  la 
plus  importante.  On  peut  toujours  contredire  les  raisonnements, 
contester  les  aflSnnations;  mais  il  n'en  est  pas  de  même  des 
faits  et  des  chiffres  authentiques.  La  première  partie  pourra, 
tout  au  plus,  ébranler  les  esprits  ;  la  seconde  les  entraînera 
souvent,  lorsqu'ils  seront  honnêtes,  et,  dans  tous  les  cas,  elle 
imposera  silence  à  nos  ennemis  systématiques. 

La  statistique  est  donc,  à  mon  avis,  l'œuvre  principale  de 
votre  publication  ;  elle  deviendra  chaque  année  plus  intéres- 
sante et  plus  utile,  parce  que  votre  Annuaire  s'enrichira  pro- 
gressivement de  renseignements  divers  qui  vous  viendront  de 
toutes  les  parties  du  monde. 

Livrez  votre  Almanach  2lvl  plus  bas  prix  possible.  S'il  est 
répandu  autant  que  nous  le  désirons  tous,  vous  n'aurez  certai- 
nement pas  fait  une  œuvre  stérile. 

Recevez,  etc. 

Docteur  *♦*,  de  Lyon. 
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A  Messieurs  GATëLLAN  Krères,  a  Paris. 

Messieurs,    * 

Tout  travail,  tout  effort  ayant  pour  but  la  propagation,  la 
vulgarisation  de  Thomoeopathie,  sont  assurés  de  trouver  chez 
moi  un  accueil  sympathique,  parce  que  je  suis  intimement  et 
de  plus  en  plus  convaincu  que  les  véritables  intérêts  de  Tho- 
mœopathie  et  do  Thamanité  sont  là,  et  pas  ailleurs. 

Aussi,  la  lecture  dans  le  journal  de  la  Société  Gallicane  du 
prospectus,  ou  plutôt  de  la  préfacé  de  votre  Almanach  homœo' 
paihique,  m'a-t-elle  causé  la  plus  vive  satisfaction.  L'œuvre  est 
glorieuse  pour  vous  deux.  Messieurs.  Recevez  mes  sincères  com- 
pliments, et  aussi  Tex pression  de  cette  profonde  gratitude  que 
tout  ami  de  rhomœopathie  doit  éprouver  pour  les  hommes  de 
mérite  qui  concourent,  d'une  façon  ou  d'une  autre .  à  sa  pro- 
pagation ou  à  son  élucidation.  On  ne  saurait  vous  louer  assez. 
Messieurs ,  de  la  part  que  vous  prenez  à  cette  œuvre  méritoire 
par  vos  créations  diverses  et  par  vos  travaux,  en  même  temps 
que  tant  d'autres  membres  éminents  de  notre  Société  Gallicane 
lui  consacrent  aussi  leurs  veilles  laborieuses  et  leur  talent  dis- 
tingué. 

Croyez-moi,  Messieurs  et  très-honorés  collègues, 
Votre  bien  dévoué, 

Docteur  Gacuassin,  do  Toulouse. 


•   •   •   • 


CHAPITRE  I 


BR 


VIE  DE  HAHNEIIANN  ET  DÉCOUVERTE 
DE  L'HOMŒOPATHIE 

Samuel  llahnemami^  docteur  en  médecine  et  con- 
seiller aulique  du  duché  d'Ânhalt-Kœthen^  est  né  à 
Meissen^  petite  ville  de  la  Saxe,  le  10  avril  1755. 
Son  père  était  peintre  sur  porcelaine^  à  la  manufac- 
ture royale  ;  c'était  un  homme  pauvre,  mais  honnête 
et  religieux^  qui  donna  à  son  fils^  au  lieu  des  pré- 
ceptes d'une  morale  aride^  les  leçons  toujours  élo- 
quentes des  bons  exemples. 

A  rage  de  douze  ans^  le  jeune  Samuel  entra  à  TËT- 

cole  Provinciale,  dirigée  par  le  savant  professeur  Mul- 

1er,  qui  distingua  de  suite  dans  le  nouvel  élève  des 

aptitudes  exceptionnelles  et  se  prit  pour  lui  d'une 

vive  aflféction. 

Les  premières  études  du  jeune  Hahnemann  termi* 

i 
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nées,  le  docteur  Muller  se  chargea  des  frais  de  ses 
études  académiques  qu'il  fit  rapidement  et  d*une 
manière  brillante.  Puis,  se  sentant  entraîné  vers  la 
médecine,  il  partit  pour  TUniversité  de  Leipsick  (1775), 
n'emportant  pour  toute  ressource  que  ses  illusions  de 
vingt  ans  et  soixante  francs  que  son  père  lui  remit 
en  lui  faisant  ses  adieux. 

Pour  subvenir  à  ses  besoins,  Hahnemann  fut  obligé 
de  traduire  en  allemand  des  livres  anglais,  français, 
ou  italiens.  Mais,  pour  ne  dérober  aucun  instant  à  ses 
études  médicales,  il  résolut  de  prendre  sur  son  som- 
meil le  temps  nécessaire  à  ses  traductions,  auxquelles 
il  consacra  pendant  longtemps  une  nuit  sur  deux. 

De  Leipsick,  il  alla  étudier  à  Tienne,  puis  à  Léopold- 
stadt,  oiî  il  se  lia  d'une  étroite  amitié  avec  le  célèbre 
Quarin.  Il  accompagna  ensuite^  à  Hermannstadt,  en 
qualité  de  bibliothécaire  et  de  médecin  particulier,  le 
b^on  de  Brukental,  gouverneur  de  la  Transylvanie, 

Le  10  août  1779,  il  soutenait  brillamment  sa  thèae 
inaugiurale  à  la  faculté  d'Erlangen,  et  recevait  Iç  di- 
plôme de  docteur  en  médecme. 

Ensuite  Hahnemann  habita  successivement  Hett* 
stœdt,  Dessau,  où  il  s'occupa  tout  spécialement  de  chi- 
mie et  de  minéralogie,  puis  la  petite  ville  de  Gom- 
mem,  où  il  épousa,  en  1785,  la  fille  du  pharmacien 
Kuchler. 

Deux  ans  après  son  mariage  il  se  rendit  à  Dresde. 
Là,  comme  partout,  il  fut  remarqué  par  des  homnMft 
distingués,  et  particulièrement  par  le  docteur  Wa- 
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ffietf  premier  médecin  de  la  viile^  qui  loi  confia  sou- 
Tent  par  intérim  les  fonctions  de  médecin  en  chef  des 
hôpitaux  de  Dresde. 

De  1786  à  1792^  nous  voyons  le  futur  réformateur 
publier  une  série  d^<q[)U6Cules^  de  traités^  ou  d'articles 
de  journaux,  qui  fixent  sur  lui  Tattention  du  public  et 
des  savants. 

En  1791^  VAcadémie  des  sciences  de  Mayence  et  la 
Sodéié  économique  de  Leipsick  l'appellent  dans  leur 
sein. 

Cette  même  année,  Hahnemann  quittait  Dresde  pour 
retourner  à  Leipsick,  théâtre  de  ses  premières  études 
et  de  ses  premières  luttes  contre  la  souffirance.  Là, 
après  une  pratique  de  dix  années  et  au  moment  d'at- 
teindre la  fortune  avec  la  renommée,  il  renonçait  à 
l'exercice  de  la  médecine,parcequ'ellen'avaitplussafoi. 

Cette  résolution  brisait  son  avenir  et  réduisait  à  la 
pauvreté  sa  nombreuse  famille.  Mais  les  scrupules  et 
les  délicatesses  de  sa  conscience  lui  commandaient 
de  sacrifier  sa  tendresse  de  père  à  son  devoir  de  mé- 
decin; il  n'hésita  pas. 

Voici  comment  il  raconte  lui-même  à  l'illustre  doc- 
teur Hufeland,  son  ami,  les  perplexités  de  son  âme  : 

«  C'était,  dit-il,  un  supplice  pour  moi  de  marcher 
toujours  dans  l'obscurité,  avec  nos  livres,  lorsque  j'a- 
vais à  traiter  des  malades,  et  de  prescrire,  d'après 
telle  hypothèse  sur  les  maladies,  des  choses  qui  ne 
devaient  qu'à  l'arbitraire  leur  place  dans  la  matière 
médicale.  Je  me  faisais  un  ^  de  conscience  de  traiter 


—  û  — 

les  états  morbides  inconnus  de  mes  frères  souffrants^ 
par  des  médicaments  inconnus  qui,  en  leur  cpialité  de 
substances  très-actives,  peuvent  si  facilement  (quand 
ils  n'ont  palà  le  cachet  d'une  rigoureuse  appropriation, 
que  le  médecin  ne  saurait  leur  donner,  puisqu'on  n'a 
point  encore  examiné  leurs  effets  propres)  faire  passer 
de  la  vie  à  la  mort,  ou  produire  des  affections  nouveUes 
et  .des  maux  chroniques  souvent  plus  difficiles  à  éloi- 
gner que  ne  l'était  la  maladie  primitive.  Devenir  ainsi 
le  meurtrier  de  mes  frères ,  était  pour  moi  ujie  idée 
si  affreuse  et  si  accablante,  que  je  renonçai  à  la  pra- 
tique pour  ne  plus  m'exposer  à  nuire.' b 

La  conûance  de  Hahnemann  dsms  la  médecine  des 
écoles  fut  bien  plus  ébranlée  encore  quand  il  la  vit 
impuissante  à  guérir  ou  à  soulager  ses  enfants  atteints 
de  maladies  dangereuses.  Cependant  sa  détresse,  dans 
ces  circonstances,  lui  donnait  la  foi  dans  une  théra- 
peutique future  qu'il  appelait  de  toutes  ses  aspira- 
tions  religieuses  : 

a  II  y  a  un  Dieu  qui  est  la  sagesse  et  la  bonté  mêmes, 
s'écriait-il,  alors  il  doit  y  avoir  aussi  un  moyen  créé 
par  lui  de  guérir  les  maladies  avec  certitude  (l).  » 

Cette  idée  qu'il  devait  exister  un  moyen  certain 
de  guérir  ne  l'abandonna  plus.  Le  livre  de  la  bonne 
nouvelle  avait  dit  :  Cherchez  et  vous  trouverez.  U 
résolut  de  consacrer  sa  vie  à  vérifier  cette  promesse 
évangélique  en  l'appliquant  à  la  médecine. 

(1)  Études  de  Médecine  hom<BOpaihique,  1. 1,  p.  403. 
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a  Pourqaoi^  se  disait-il^  ce  moyen  nVt-il  pas  été 
trouvé  depcds  vingt  siècles  qu'il  existe  des  hommes 
qui  se  disent  médecins?  C'est  peut-être  parce  qu'il 
était  trop  près  de  nous  et  trop  facile^  parce  qu'il  ne 
fallait  pour  y  arriver  ni  brillants  sophismes^  ni  sédui- 
santes hypothèses.  Bien!...  je  chercherai  tout  près  de 
moi  où  il  doit  être  ^  ce  moyen  auquel  personne  n'a 
songé,  sans  doute  parce  qu'il  était  trop  simple...  Voici, 
ajoute-trily  de  quelle  manière  je  m'engageai  dans  cette 
voie  nouvelle  : 

et  Tu  dois,  pensai-je,  observer  la  manière  dont  les 
médicaments  agissent  sur  le  corps  de  l'homme  lors- 
qu'il se  trouve  dans  l'assiette  tranquille  de  la  santé. 
Les  changements  qu'ils  déterminent  alors  n'ont  pas 
lieu  en  vain  et  doivent  certainement  signifier  quelque 
chose,,  car  sans  cela  pourquoi  s'opéreraient-ils?  Peut- 
être  est-ce  là  la  seule  langue  dans  laquelle  ils  puissent 
exprimer  à  l'observateur  le  but  de  leur  existence  (l) .  » 

La  vérité,  comme  on  le  voit,  commençait  à  se  faire 
jour  dans  l'esprit  de  Hahnemann;  il  tenait,  dès  ce 
moment,  le  fil  qui  devait  le  diriger  sûrement  dans  le 
labyrinthe  de  ses  explorations. 

Cette  idée,  à  la  fois  simple  et  profonde,  d'observer 
l'action  des  médicaments  sur  un  homme  bien  portant, 
germait  dans  sa  tête,  lorsqu'un  jour,  traduisant  la.  Ma- 
tière médicale  de  CuUen,  et  étant  arrivé  au  chapitre 
du  quinquina,  il  fut  frappé  des  opinions  nombreuses 

(1)  études  de  Médecine  homœopathique,  1. 1,  p.  UOk  et  405. 
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et  contradictoires  au  moyen  desqaelles  on  a^ait  tenté 
d'expliquer  les  propriétés  thérapeutiques  de  cette 
substance  :  a  Tranchons  le  nœud,  s'écria-t-'il  alors^ 
j'essayerai  le  quinquina  sur  moi-même  et  j'en  obser-- 
verai  les  effets,  n 

Hahnemann  prit  pendant  plusieurs  jours  ^  à  jeun^ 
de  fortes  doses  de  quinquina^  et  nota  soigneusement 
les  phénomènes  morbides  qui  se  manifestèrent  dans 
son  organisme.  Quel  ne  fut  pas  son  étonnement  enre« 
marquant  que  chaque  jour^  à  la  même  heure,  il  était 
pris  d'un  accès  de  fièvre  intermittente  !  Le  quinquina 
donnait  donc  la  ûèyre  même  qu'il  guérissait  l  Ce  fut 
un  trait  de  lumière  pour  cet  esprit  généralisateur  I  £n 
effet,  si  tous  les  médicaments,  de  même  que  le  quin- 
quina, produisaient  sur  l'homme  bien  portant  les 
symptômes  qu'ils  guérissaient  chez  l'homme  malade, 
le  réformateur  pouvait  s'écrier  comme  Archimède  : 
Eurêka I  J'ai  trouvé!  j'ai  trouvé  la  véritable  loi  de 
la  thérapeutique! 

Il  se  mit  donc  à  expérimenter  sur  lui-même  les 
rares  médicaments  signalés  comme  spécifiques  cer- 
tains en  médecine  ;  et,  comme  il  l'avait  pressenti,  il 
obtint  avec  ces  spécifiques  les  mêmes  résultats  qu'avec 
le  quinquina. 

Il  ne  s'arrêta  point  là.  Recherchant  tout  ce  qui  avait 
été  écrit  sur  Taction  des  drogues  simples,  sur  les  em- 
poisonnements aigus,  et  les  lentes  intoxications,  et 
compulsant  toutes  les  guérisons  remarquables  rappor- 
tées par  les  auteurs,  il  vit  se  confirmer  d'une  manière 
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absolue  et  se  convertir  en  loi  générale  l'opinion  qu'il 
s'était  faite  sur  le  mode  d'action  des  substances  mé* 
dicamenteuses. 

Une  dernière  épreuve  restait  à  faire.  Il  fallait 
éprouver  la  doctrine  au  lit  du  malade,  Hahnemann 
fit  ses  premières  expériences  sur  la  loi  des  sembla^ 
blés  à  l'hôpital  de  Georgental^  dont  le  duc  Ernest  de 
Gotha  lui  avait  offert  la  direction.  Les  résultats  qu'il 
obtint  répondirent  complètement  à  ses  espérances. 
Peu  de  temps  après^  en  1 800,  le  fondateur  de  l'ho* 
mœopathie  faisait  une  découverte  fort  importante  en 
thérapeutique,  et  cette  découverte  confirmait  d'une 
façon  éclatante  la  réalité  de  la  loi  de  similitude  : 

Dans  une  épidémie  de  scarlatine  qui  ravagea  une 
partie  de  rAUemagne,  il  appliqua ,  d'après  les  indi« 
cations  homœopathiques,  la  belladone  au  traitement 
de  cette  maladie,  et  il  découvrit  qu'elle  en  était  à  la 
fois  le  remède  spécifique  et  le  préservatif.  Ce  fait  est 
aujourd'hui  acquis  à  la  science  et  constaté  par  les 
médecins  de  toutes  les  opinions  et  de  tous  les  pays* 
liC  grand  Hufeland  fut  l'un  des  premiers  à  acclamer 
et  à  populariser  cette  belle  découverte. 

Dès  lors  Hahnemann,  pendant  plusieurs  années 
d'une  vie  errante  à  laquelle  le  condamnèrent  des  per- 
sécutions de  toutes  sortes,  donna  tous  ses  soins  à  la 
création  de  la  nouvelle  matière  médicale ,  et ^  en  1805, 
il  publia  en  deux  petits  volumes,  la  sjonptomatologie 
de  vingi*six  médicaments  expérimentés  sur  lui-même 
ou  sur  les  membres  de  sa  famiUe. 


n  composa  ensuite  VOrganon  de  Vart  de  guérir, 
c*est-à-dire  l'exposition  des  principes  de  sa  doctrine; 
la  première  édition  de  cet  ouvrage  parut  à  Dresde 
en  1810. 

En  I8II9  il  revint  à  Leipsick  pour  la  troisième  fois 
et  y  enseigna  publiquement  lliomœopathie  à  de  nom- 
breux élèves,  qui  Taidèrent  à  continuer  ses  expé- 
riences sur  rhomme  sain.  Dès  cette  année,  il  donna 
le  premier  volume  de  la  Matière  médicale  pure,  dont 
le  sixième  et  dernier  ne  parut  qu^en  1821,  c'est-à- 
dire  dix  ans  après. 

Les  travaux  si  remarquables  de  Hahnemann,  loin 
de  désarmer  ses  ennemis,  ne  firent  que  lui  en  susciter 
de  nouveaux.  Pendant  neuf  ans,  de  1811  à  1820, 
ils  épuisèrent  sur  lui  tous  les  traits  de  la  raillerie,  de 
l'injure  et  de  la  calomnie.  Fatigué  enfin  des  persé- 
cutions dont  il  était  Tobjet,  il  accepta  en  1820  Fasile 
que  lui  offrit  le  Duc  d'Anhalt-Kœthen.  Mais  si  cette 
haute  protection  lui  assurait  la  liberté  du  travail  et 
Texercice  de  son  art,  eUe  ne  put  le  garantir  de  toute 
insulte.  Les  médecins  parvinrent  à  ameuter  contre 
lui  la  populace,  qui  alla  un  jour  jusqu'à  briser  ses 
vitres  à  coups  de  pierres.  Ces  procédés  lui  inspirèrent 
un  tel  dégoût  qu'il  résolut  de  ne  plus  sortir  de  sa  mai- 
son. Pendant  les  quinze  années  de  son  séjour  à 
Kœthen,  c'est  à  peine  s'il  se  montra  deux  ou  trois  fois 
hors  de  chez  lui. 

Mais  s'il  n'allait  plus  à  la  clientèle  dans  la  ville 
qu'il  habitait,  une  clientèle  riche  et  brillante  venait  à 
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lui  de  toutes  les  parties  de  l^urope.  La  gloire  et  le 
bien-être  suceédèrent  enfin  aux  longs  tourments  de 
son  existence. 

De  1828  à  1830^  le  fondateur  de  la  nouvelle  doc- 
trine publiait  une  de  ses  œuvres  les  plus  importantes 
sous  le  titre  de  Doctrine  et  traitement  des  maladies 
chroniques.  Cet  ouvrage  comprend  cinq  volumes  in-8<>. 

Dans  le  courtintervalle  de  vingt-quatre  ans  (de  1810 
à  1834),  VOrganan  a  eu  cinq  éditions  allemandes  ;  il 
a  été  traduit  dans  toutes  les  langues  européennes  ;  et^ 
comme  le  fait  remarquer  le  docteur  Léon  Simon,  notre 
France  médicale^  si  dédaigneuse  de  tout  ce  qui  touche  à 
rhomcBopathie,  n^en  a  pas  moins  épuisé  trois  éditions 
de  cet  important  ouvrage.  La  Matière  médicale  pure 
(six  volumes)  et  le  Traité  des  maladies  chroniques 
(cinq  volumes),  ont  eu  deux  éditions  dans  un  moindre 
espace  de  temps.  —  Cet  empressement  à  étudier  les 
trois  œuvres  capitales  d^un  homme  si  dédaigné,  si 
conspué,  n'est  pas  assurément  le  fait  le  moins  étrange, 
le  moins  inexplicable,  parmi  tous  ceux  qui  se  ratta- 
chent à  la  vie  du  grand  réformateur. 

Hahnemann  avait  perdu  sa  femme  en  1827.  En 
1835,  il  épousait  une  Française,  mademoiselle  d'Her- 
villy,  qui  était  venue  à  Rœthen  pour  le  consulter.  Ce 
fut  alors  qu'il  se  décida  à  quitter  TAUemagne  pour  ve- 
nir à  Paris,  où  sa  doctrine  commençait  à  se  répandre. 

Étranges  caprices  de  Vopinion  !  Lorsque  la  popula- 
tion de  Kœthen  connut  le  projet  de  départ  de  Hahne- 
mann^ elle  menaça  de  retenir  au  milieu  d'elle  par  la 

I. 
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force  celui  qu'elle  avait  voulu  lapider  quinze  ans  au- 
paravant; et  il  duty  pour  éviter  cette  violente  mani- 
festation de  sympathie^  sortir  de  la  ville  la  nuit  et  en 
«ecret. 

A  Paris^  le  fondateur  de  Thomœopathie  obtint  des 
succès  qui  ajoutèrent  encore  à  sa  renommée.  Malgré 
ison  grand  àge^  il  conserva  jusqu^à  ses  derniers  jours 
toute  la  lucidité  de  sa  belle  intelligence^  et  une  santé 
robuste  qui  lui  permettait  de  se  Uvrer  au  travail  le 
plus  assidu. 

Durant rhiver  de  1S43^  sa  santé  s'affaiblit  graduel- 
lement^ et^  le  2  juillet  de  cette  même  année^  il  mourut 
è  rage  de  quatre-vingt-six  ans^  emportant  l'assurance 
d'avoir^  utilement  pour  Thumanité  et  glorieusement 
pour  lui,  reconstruit  sur  des  bases  solides  un  édifice 
dont  il  confiait  le  perfectionnement  et  la  garde  à  de 
nombreux  et  fervents  disciples. 


CHAPITRE  II 


LISTE  DES  OUVRAGES  PUBLIES  PAR  RARNEUANN. 

La  liste  suivante  des  travaux  de  Hahnemann  va 
nous  montrer  qu'il  fut  Tun  des  travailleurs  les  plus 
prodigieux  de  notre  siècle,  comme  il  en  est  Pun  des 
plus  grands  et  des  plus  utiles  génies  : 

Diiiertatiô  inauguralis  medica;  conspectus  affectuum  spasmodV' 
corum  œliologicus  et  therapeuticus,  Erlangen,  1779. 

Deux  premières  petites  critiques  des  observations  médicales  du 
docteur  Krebs,  1782. 

Instructions  pour  guérir  les  anciennes  plaies  et  les  ulcères  pu- 
trides, avec  un  appendice  sur  le  traitement  le  plus  convenable 
pour  guérir  les  fistules,  les  caries  et  gonflements  des  os,  les 
eancers,  les  sarcomes  et  laphthisie  pulmonaire.  Leipsick,  1786. 

Sur  l'empoisonnement  par  l*arsenic ,  son  traitement  et  les  rap- 
ports judiciaires.  Leipsick,  1786. 

Sur  les  difficultés  de  préparer  le  sel  minéral  par  la  potasse  et  le 
sel  de  cuisine ,  1787. 


—  12  — 

Dissertation  sur  le  préjugé  contre  le  charbon  de  terre,  les  amé^ 
liorations  dont  ce  combustible  est  susceptible,  et  son  appli- 
cation au  chauffage  du  four.  Dresde,  1787. 
Sur  rinfluence  de  quelques  espèces  de  gaz  sur  la  fermentation 

duyin,  1788. 
Sur  Tessai  du  vin  par  le  fer  et  le  plomb,  1788. 
Sur  un  moyen  très-puissant  pour  empêcher  la  putréfaction,  1788. 
Sur  la  bile  et  les  calculs  biliaires,  1788. 
Essais  malheureux  de  quelques  découvertes  modernes,  1789. 
Lettre  à  L.  Grell  sur  le  spath  pesant,  1789. 
Découverte  d'un  nouvel  élément  dans  la  mine  de  plomb,  1789. 
Quelques  mots  sur  le  principe  astringent  des  plantes,  1789. 
Préparation  exacte  du  mercure  soluble ,  1789. 
Instruction  pour  les  chirurgiens  sur  les  maladies  vénériennes, 

avec  une  nouvelle  préparation  mercurielle,  1789. 
Exposition  complète  de  la  manière  de  préparer  le  mercure  so- 
luble, 1790. 
Insolubilité  de  quelques  métaux  et  de  leur  oxyde  dan§  Tesprit 

caustique  de  sel  ammoniac ,  1791. 
Moyen  de  prévenir  la  salivation  et  les  autres  effets  nuisibles  du 

mercure,  1791. 
Dissertation  sur  les  épreuves  du  vin,  1792. 
Sur  la  préparation  du  sel  de  Glauber,  d'après  la  méthode  de 

Ballen,1792. 
L'Ami  de  la  santé,  1792,  2  vol. 

Apotheher  lexicoUf  dictionnaire  de  pharmacie,  1793-95,  2  vol. 
Quelques  mots  sur  l'essai  du  vin,  etc.,  1793. 
Préparation  du  jaune  de  Gassel,  1793. 
Sur  l'essai  du  vin  et  sur  la  nouvelle  liqueur  probatoire,  119U. 
Sur  la  satisfaction  de  nos  besoins  animaux,  1795. 
Socrate,  etc.,  discours,  1795. 
Une  chambre  d'enfants,  1795. 
Sur  le  choix  d'un  médecin  de  la  maison  «  1795. 
Manuel  pour  les  mères,  1796. 

Sur  un  nouveau  principe  pour  trouver  les  vertus  des  médica- 
ments, avec  un  coup  d'œU  sur  les  principes  suivis  jusqu'à  ce 
jour,  1796.  (Dans  le  journal  de  Hufeland.) 
Les  obstacles  à  la  certitude  et  à  la  simplicité  de  la  médecine 

pratique  sont-ils  invincibles?  1797.  (Dans  le  même  journal) 
Antidotes  de  quelques  substances  végétales  héroïques,  1798* 
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Dn  avant-propos  à  la  matièkre  médicale,  on  Recueil  de  recettes 
choisies,  1800. 

Remarques  détachées  sur  les  Eléments  de  médecine  de  Brown, 
1801. 

Coup  d'oeil  sur  Turbanité  médicale  envers  les  confrères  dans  le 
commencement  du  nouveau  siècle,  1801. 

Sur  la  force  des  petites  doses  des  médicaments  en  général,  et  de 
\&  Belladone  en  particulier.  Lettre  à  Hufeland,  1801. 

Guérison  de  la  fièvre  scarlatine.  Gotha ,  1801. 

Pensées  à  l'occasion  d'un  moyen  recommandé  contre  la  morsure 
des  chiens  enragés,  1803. 

Le  café  et  ses  effets.  Leipsick,  1803. 

Lettre  à  Hufeland,  1803. 

Esculape  dans  la  balance ,  1805. 

Fragmenta  de  viribus  medicamentorumy  1805,  2  vol. 

Médecine  de  Texpérience.  Berlin,  1805. 

Remarques  sur  un  snrrogat  du  quinquina  et  sur  les  surrogats  en 
général,  1806. 

Sur  les  surrogats  des  médicaments  exotiques,  sur  l'excès  dans 
lequel  est  tombée  récemment  l'Université  de  Vienne  en  consi- 
dérant ceux-ci  comme  inutiles,  1808. 

Sur  le  mérite  des  systèmes  médicaux  comparés  surtout  à  la  pra- 
tique qui  en  découle,  1808. 

Extrait  d'une  lettre  adressée  à  un  médecin  de  haut  rang  sur  la 
nécessité  très-urgente  de  la  réforme  de  la  médecine,  1808. 

Remarques  sur  la  fièvre  scarlatine,  1808. 

Instruction  sur  la  fièvre  régnante ,  1800. 

Monita  sur  les  trois  méthodes  usuelles  de  guérir,  1809. 

Â  un  candidat  au  doctorat  en  médecine,  1800. 

Caractères  actuels  de  la  médecine  ordinaire,  1809. 

Organon  de  la  médecine,   1810,  5  éditions. 

Dissertaiio  historico-medica  de  helleborismo  veterum^  1812. 

Matière  médicale  pure^  1811~21,  6  vol,  3  éditions. 

L'allopathie,  un  mot  d'avertissement  aux  malades  de  toute 
espèce,  1811. 

Esprit  de  la  médecine  homœopathique,  1813. 

Manière  de  guérir  la  fièvre  nerveuse  qui  règne  actuellement, 
1814. 

Instruction  sur  la  maladie  vénérienne,  et  son  mauvais  traite- 
ment actuel,  1816. 
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Sur  la  guérison  des  brûlures ,  1816. 

Indication  des  sources  de  la  matière  médicale  ordinaire,  1S17. 

Sur  rinhumanité  à  regard  des  suicides,  1819. 

Sur  la  préparation  et  la  distribution  des  médicaments ,  par  le» 
médecins  homœopathes  eux-mêmes  (trois  mémoires  en  1820). 

Conseil  médical  dans  le  pourpre,  1821. 

Avis  aux  chercheurs  de  la  vérité,  1825. 

L'observateur  médical,  fragment,  1825, 

Gomment  des  petites  doses  de  médicaments  si  atténuées,  comaie 
rhomœopathie  les  prescrit,  peuvent  encore  avoir  des  forces,  et 
de  grandes  forces,  1827. 

Les  maladies  chroniques,  leur  nature  particulière  et  leur  gué- 
rison homœopathique,  5  vol,  1828-38,  2  éditions  (1). 

Telle  est  rœuvre  de  Hahnemann,  œuvre  si  colossale 
que  les  adversaires  sérieux  de  rhomœopathie  ont  été 
réduits  à  invoquer  contre  la  doctrine  rinàmensité 
même  des  travaux  du  fondateur.  En  effet,  un  des 
maîtres  de  Técole  officielle,  M.  Louis,  disait  à  l'Aca- 
démie de  médecine,  au  mois  de  mars  1835  : 

«  Les  faits  que  supposent  les  principes  mis  en 
avant  par  Hahnemann  sont  si  nombreux,  que  vingt 
personnes,  en  y  consacrant  toute  leur  vie,  n'auraient 
pu  accomplir  la  tâche  de  les  fonder  sur  Texpérience 
et  Tobservation,  seules  bases  solides  et  réelles  de  la 
thérapeutique.  » 

Si,  de  Taveu  de  M.  Louis,  la  vie  tout  entière  de 
vingt  académiciens  ne  suffirait  pas  à  accomplir  l'œuvre 
herculéenne  de  Hahnemann,  comment  la  plupart  des 

(1)  A  cette  longue  liste,  il  ftiut  ajouter  la  traduction  en  alle- 
mand de  plus  de  vingt  ouvrages  français,  anglais  ou  italiens, 
et  la  publication  d*Hn  grand  nombre  d'articles  dans  divers  écrits 
périodiques. 
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médeeing  ont-ils  pu  accueillir  avec  mépris  ou  dédain 
une  doctrine  résultant  de  pareils  travaux?  Comment 
des  hommes  soi-disant  graves  et  sérieux  ont-ils  pu 
taxer  à  priori  l'homoeopathie  d'absurdité  et  refuser^ 
non-seulement  de  Texpérimenter,  mais  même  de 
rexaminer,  quand  elle  se  disait  fondée  sur  l'observa'- 
tion  et  l'expérience^  sur  les  hases  solides  et  réelles  de 
la  thérapeutique?  A  la  vérité,  M.  Louis  conteste  la 
sincérité  de  Tœuvre  capitale  de  Hahnemann,  c'est-à- 
dire  de  sa  matière  médicale.  Il  dit  implicitement  que 
les  faits  qui  constituent  cette  œuvre  n'ont  aucune 
réalité  et  ne  sont  que  le  produit  d'une  honteuse  spé- 
culation ou  d'une  imagination  malade.  ^lais,  nous  le 
demandons  à  tout  homme  de  bonne  foi ,  y  a-t-U  rien 
dans  la  vie  si  pure  que  nous  venons  de  raconter  qui 
puisse  autoriser  de  pareilles  insinuations?  Est-ce  que 
le  profond  sentiment  religieux,  le  grand  amour  de 
l'humanité  et  le  vaste  savoir  qui  éclatent  dans  tous 
les  travaux  du  fondateur  de  la  nouvelle  doctrine,  ne 
sont  pas  de  sûrs  garants  de  sa  loyauté,  de  sa  véracité, 
et  ne  le  défendent  pas  contre  tout  soupçon  de  fantai- 
sie, de  roman  ou  de  calcul? 

Il  ne  faut  pas  non  plus  juger  des  forces  des  autres 
par  les  siennes  propres.  Sous  le  rapport  du  travaQ 
intellectuel,  l'Allemagne,  on  le  sait,  est  le  pays  des 
prodiges,  et  nous  ne  voyons  rien  d'impossible  à  ce 
qu'un  savant  allemand  travaille  autant  que  vingt  aca- 
démiciens français.  D'ailleurs,  la  matière  médicale 
homœopathique  n'est  pas  l'œuvre  de  Hahnemann  seul. 
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elle  est  aussi,  personne  ne  Hgnore^  celle  de  ses  dis- 
ciples et  de  ses  amis. 

Hais  laissons  nos  adversaires  nier  ou  rire  à  leur 
aise^  et  voyons  si  le  résultat  des  travaux  séculaires 
des  médecins  officiels  les  autorise  à  traiter  Thomœopa- 
thie  avec  tant  de  légèreté,  de  dédain  ou  de  mépris. 


CHAPITRE  III 


L'ALLOPATHIE  JUGÉE  PAR  LES  ALLOPATHES. 


Uhistoire  delà  médecine^  depuis  les  temps  les  plus 
reculés  jusqu^à  nos  jours,  ne  nous  offre  qu'une  suc- 
cession de  systèmes  opposés  et  contradictoires  qui  se 
sont  tour  à  tour  disputé  le  sceptre  de  la  vogue  et  de 
Topinion. 

n  ne  serait  pas  sans  intérêt^  assurément^  de  passer 
en  revue  ces  divers  systèmes  et  de  les  montrer  se  com- 
battant et  se  détruisant  les  uns  les  autres;  mais  ce 
travail  serait  en  dehors  de  notre  cadre,  et  peu  utile  à 
notre  but.  Nous  pensons  qu'il  est  préférable  de  mettre 
sous  les  yeux  du  lecteur  les  jugements  portés  par  les 
professeurs  et  les  médecins  célèbres  de  notre  époque 
sur  la  médecine  officielle. 

Écoutons  d'abord  Broussais,  l'illustre  professeur 
du  Val-de-Grâce  : 
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«  Je  conviens  bien,  dit-il,  que  la  médecine  a  rendu 
à  l'être  souffrant  le  service  de  lui  offrir  des  consola- 
tions en  le  berçant  toujours  d'un  chimérique  espoir; 
mais  il  faut  convenir  qu'une  pareille  utilité  est  loin 
de  la  relever  au  milieu  des  autres  sciences  naturelles, 
puisqu'elle  semble  la  placer  sur  la  ligne  de  l'astrolo- 
gie, de  la  superstition  et  de  tous  les  genres  de  char- 
latanisme.... Tant  que  les  préceptes  de  la  médecine 
ne  produiront  pas  ime  immense  majorité  de  méde- 
cins heureux  dans  la  pratique  et  toujours  d'accord 
entre  eux  sur  les  moyens  à  opposer  aux  maladies,  on 
ne  pourra  pas  dire  que  la  médecine  est  une  véritable 
science  et  qu'elle  est  plus  utile  que  nuisible  à  l'hu- 
manité. {Examen  des  doctrines  médicales,  pages  827 
et  suivantes.) 

Dans  sa  leçon  du  16  février  1846,  M.  Magendie 
s'écriait,  au  Collège  de  France  ; 

a  Sachez-le  bien,  la  maladie  suit  le  plus  habituel- 
lement sa  marche,  sans  être  influencée  par  la  médi- 
cation dirigée  contre  elle....  Si  même  je  disais  ma 
pensée  tout  entière,  j'ajouterais  que  c'est  surtout 
dans  les  services  où  la  médecine  est  le  plus  active  que 
la  mortalité  est  le  plus  considérable,  » 

Le  même  professeur  disait  un  autre  jour  : 
f  Dans  l'état  actuel  de  la  science,  la  plupart  du 
temps  le  médecin  n'assiste  qu'en  simple  spectateur 
aux  tristes  épisodes  de  la  progression  du  mal.  • 
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L^un  dès  plus  illustres  professeurs  de  la  PacuUé  de 
Montpellier^  M.  Bérard,  coneiut  en  ces  termes  an 
scepticisme  médical  : 

«En  médecine,  dit-il,  aucune  partie  n'est  achevée, 
à  proprement  parler  ;  les  vérités  les  mieux  affermies 
semblent  être  ou  sont  réellement  menacées  par  les 
vérités  nouvelles;  chaque  nouTclle  pierre  qu'on 
ajoute  ébranle  un  édifice  qui  n'a  rien  de  fini ,  et  qui 
peut  recevoir  dans  tous  les  points  des  pièces  de  re« 
change.  »  (Esprit jde$  doctrines  médicales  de  Mant^ 
pellier,  p.  93  et  94.) 

Le  savant  médecin  de  la  Pitié,  M.  Valleix,  après 
avoir  exposé  les  systèmes  qui  se  sont  succédé  en  mé- 
decine, s'écrie  douloureusement  : 

a  Que  de  regrets  on  éprouve  en  voyant  tant  d'é- 
tudes, de  veilles,  de  génie,  dépensés  pour  obtenir 
d'aussi  faibles  résultats  !  Que  d'erreurs  pour  quelqties 
vérités  1  {Guide  de  médecine  pratique^  t.  I,  avant- 
propos,  p.  XI.) 

Le  professeur  Fodera,  membre  de  l'Académie  de 
médecine,  dans  son  Histoire  de  quelques  doctrines  më- 
dicalesy  va  encore  plus  loin  que  M.  Valleix  : 

«  Tout  ce  qu'on  appelle  pratique  médicale ,  dit-il, 
est  dans  le  fond  un  mélange  bizarre  des  restes  suran- 
nés de  tous  les  systèmes,  de  faits  souvent  mal  vus  et 
mal  observés  et  de  routines  transmises  par  nos  pères.  » 
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L'illustre  Bichat^  après  avoir  dit  que  la  matière  mé- 
dicale est  celle  de  toutes  les  sciences  physiologiques 
où  se  peignent  le  mieux  les  travers  de  l'esprit  humain, 
ajoute  :  «  Que  dis-jeî  Ce  n'est  point  une  science..,, 
c'est  un  assemblage  informe  d'idées  inexactes  ^  de 
moyens  illusoires,  de  formules  aussi  bizarrement  con-- 
çues  que  fastidieusement  assemblées.  On  dit  que  la 
pratique  de  la  médecine  est  rebutante  ;  je  dis  plus^  elle 
n'est  pas,  sous  certain  rapport,  celle  d^un  homme  rai- 
sonnable, quand  on  en  puise  les  principes  dans  la  plu-' 
part  de  nos  matières  médicales.  y>{Anatomie  générale, 
considérations  générales^  t.  YI,  p.  18.) 

Le  professeur  Rostan  n'est  pas  moins  explicite  que 
Bichat  : 

«  Aucune  science  humaine^  dit-il,  n'a  été  et  n'est 
encore  infectée  de  plus  de  préjugés  que  la  matière 
médicale.  Chaque  dénomination  de  classe  de  médica- 
ments, chaque  formule  même,  est,  pour  ainsi  dire, 
une  erreur...  Un  formulaire  (c'est  le  Codex)  qui  a 
paru  récemment,  nous  apprend  à  faire  des  potions 
incisives,  des  loochs  verts,  des  hydragogues,  des  em- 
ménagogues,  des  résolutifs,  des  détersifs,  des  anti- 
septiques, des  anti-hystériques,  etc.,  etc.;  un  autre, 
des  apozèmes  laxatifs,  sudorifiques,  un  baume  acous- 
tique, un  baume  de  vie,  un  baume  ophtalmique,  etc. 
Je  m'arrête,  ajoute  l'illustre  praticien,  je  n'ai  parcouru 
que  deux  pages  du  Formulaire  magistral.  Est-il  pos- 
sible de  n'être  pas  rebuté  par  ces  dégoûtantes  absur- 
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DITES?  Nous  pensons  que  ces  sottises  surannées  doivent 
être  renvoyées  au  quinzième  siècle,  » 

M.  le  professeur  Louis  a  dit  en  pleine  séance  aca- 
démique : 

ff  J^avoue  que  depuis  vingt  ans  j'ai ,  dans  les  hôpi- 
taux^ étudié  tour  à  tour  la  plupart  des  méthodes  cu- 
ratives^  ce  qui  m'a  mis  dans  le  cas  de  remarquer  que 
la  plupart  des  méthodes  offraient  des  résultats  déplo- 
rables ;  et  je  leur  dois  la  perte  de  personnes  bien 
chères.  Ce  n'est  point  par  esprit  de  parti ,  messieurs^ 
que  j'ai  cessé  d'en  faire  usage^...  mais^  j'ai  changé^ 
parce  que  je  voyais  succomber  un  grand  nombre  de 
malades.  »  (Séance  de  l'Académie  de  médecine  du 
iO  novembre  1835.) 

Un  professeur  d'anatomie  parlait  ainsi  à  ses  élèves^ 
en  novembre  1852^  à  l'ouverture  de  son  cours  : 

a  Je  vous  avoue  franchement  et  avec  peine  que 
notre  médecine  actuelle^  notre  thérapeutique^  n'ofiî*e 
rien  de  stable  et  de  certain.  Depuis  deux  mille  ans^ 
elle  n'a  fait  aucim  pas^  aucun  mouvement;  elle  n'est 
pas  même  à  l'état  d'embryon^  car  elle  ne  contient 
aucun  germe  de  vie  5  et  tant  qu'une  nouvelle  théra- 
peutique^ basée  sur  ^autres  fondements  ou  d'autres 
considérations^  ne  l'aura  pas  remplacée ,  elle  restera 
enfouie  dans  les  langes,  d 

Dans  une  séance  très-récente  de  l'Académie  de  mé-* 
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decine  (8  janvier  1856)^  M.  le  professeur  Malgaigne 
appréciait  en  ces  termes  la  médecine  allopathique  : 
f  Absence  complète  de  doctrines  scientifiques  en 
médecine^  absence  de  principes  dans  Tapplication  de 
Tart,  empirisme  partout  :  voilà  Tétat  de  la  méde- 
cine. > 

Dans  sa  Pathologie  générale,  page  149^  M.  le  pro- 
fesseur Ghomel  dit^  en  parlant  de  la  thérapeutique  : 

<  Les  ténèbres  enveloppent  encore  la  branche  la 
plus  importante  de  la  médecine,  d 

M.  le  professeur  Bouchardat  avoue  aussi  que  la 
science  médicale  n'est  pas  faite  et  qu'elle  est  pour 
ainsi  dire  tout  à  édifier. (Manuel  de  matière  médicale, 
de  thérap.  et  de  pharm,,  p.  9.) 

M.  Marchai  de  Calvi,  professeur  agrégé  de  la  Fa- 
culté de  Paris^  ne  craint  pas  d'avouer^  en  ces  termes^ 
le  néant  de  la  médecine  officielle  : 

ail  n'y  a  plus  en  médecine^  et  depuis  longtemps, 
dit-il,  ni  principe,  ni  foi,  ni  loi.  Nous  construisons 
une  tour  de  Babel,  ou  plutdt  nous  n'en  sommes  même 
pas  là  :  nous  ne  construisons  rien.  >  (France  médicale 
et  pharmaceutique.) 

Tous  ces  aveux  des  princes  de  la  science  ne  justi- 
fient-ils pas   ce  jugement  sévère  de  M.  Amédée 
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Latour^  aujourd'hui  rédacteur  en  chef  de  V  Union  Mé- 
dicale 7 

«  n  n'y  a  à  Paris  ni  école,  ni  enseignement  ;  il  y  a 
un  établissement  universitaire  où  vingt-six  profes- 
seurs, payés  par  le  budget,  viennent  individuellement 
imposer  leurs  opinions  et  leurs  doctrines....  On  ne 
comprend  donc  pas  trop  quelle  exposition  de  prin- 
cipes pourra  faire  M.  Royer-CoUard  d'une  école  ab- 
sente. >  (Gazette  des  hôpitaux  du  31  octobre  1843.) 

Ces  aveux  ne  justifient-ils  pas  encore  ces  paroles 
d'un  vénérable  vieillard,  le  père  trappiste  Debreyne, 
docteur  en  médecine  de  la  Faculté  de  Paris  : 

«  C'est  quelquefois  un  véritable  châtiment  de  la 
Providence  que  de  tomber  entre  les  mains  des  méde- 
cins, qui  vous  exécutent  savamment^  consciencieuse- 
ment et  promptement.  »  (Essai  anaU  et  synt.  sur  les 
éUnu  morb^9  p.  336.) 

Quant  à  nous,  après  une  semblable  condamnation 
prononcée  contre  l'allopathie  par  de  si  grandes  auto- 
rités, nous  sentons  combien  toute  critique  de  notre 
l^ttrt  serait  non-seulement  pâle  et  superflue,  mais  en- 
core de  mauvais  goût,  et  nous  aimons  mieux  nous 
hâter  de  mettre  sous  les  yeux  du  lecteur  les  juge- 
ments favorables  portés  sur  l'homosopathie  par  les 
aUopathes. 


CHAPITRE  IV 


L'HOMŒOPATHIE  JUGÉE  PAR  LES  ALLOPATHES* 


S'il  est  des  médecins  qiii^  par  ignorance^  par  calcul 
ou  parti  pris^  dénigrent  llionuBopathie^  il  en  est  d'au- 
tres^ en  très-grand  nombre^  dans  toutes  les  parties  du 
monde^  et  ce  ne  sont  pas  les  moins  distingués  par  le 
talent  et  par  la  position,  qui  la  jugent  avec  plus  d'im- 
partialité et  de  justice. 

Ecoutons  d'abord  l'illustre  Hufeland,  premier  mé- 
decin du  roi  de  Prusse ,  ce  maître  dont  les  opinions 
font  autorité  dans  l'école  officielle  presqu'à  l'égal  de 
celles  d'Hippocrate. 

f  L'homœopathie,  dit-il,  fera  les  praticiens  plus  at- 
tentifs à  la  séméiologie  trop  négligée  jusqu'à  ce  jour, 
plus  attentifs  aux  règles  diététiques.  Elle  fera  cesser 
la  croyance  à  la  nécessité  des  fortes  doses;  elle  intro^ 
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duira  une  plus  grande  simplicité  dans  les  prescrip- 
tions; elle  conduira  à  un  plus  sûr  moyen  d'essayer  les 
remèdes  et  d'arriver  à  la  connaissance  de  leurs  pro- 
priétés. »  {Dict.  hom.y  Berlin,  1831.) 

a  J'ai  vu  souvent,  dit-il  encore  au  même  endroit, 
et  bien  des  gens  dignes  de  croyance  ont  vu  fréquem- 
ment aussi  y  rhomœopathie  se  montrer  efficace  dans 
les  maladies  graves ,  où  toutes  les  autres  méthodes 
avaient  échoué.  » 

Mais  le  plus  grand  hommage  qu'Hufeland  ait  rendu 
à  rhomœopathie,  c'est  d'avoir  choisi  pour  son  suc- 
cesseur auprès  du  roi  de  Prusse  un  médecin  homœo- 
pathe,  le  docteur  Stapf . 

L'im  des  plus  célèbres  professeurs  de  l'Italie,  Brera, 
reconnaît  en  ces  termes  la  haute  valeur  de  rhomœo- 
pathie: 

ff  Quoiqu'elle  soit  décriée  par  les  uns  comme  bizarre, 
par  les  autres  comme  inutile,  et  que  beaucoup  la 
trouvent  absurde,  cependant  on  ne  peut  méconnaître 
qu'aujourd'hui  elle  tient  son  rang  dans  le  monde  sa- 
vant, tout  aussi  bien  que  d'autres  doctrines.  Elle  a  ses 
livres,  ses  journaux,  ses  chaires,  ses  hôpitaux,  ses  cli- 
niques, ses  professeurs  et  son  public.  Bon  gré  mal  gré, 
ses  ennemis  eux-mêmes  doivent  l'accueillir  dans  l'his- 
toire de  la  médecine,  car  sa  position  actuelle  le  com- 
mande. Puisqu'elle  a  su  conquérir  elle-même  ce  rang, 
on  ne  peut  pas  la  mépriser,  et  elle  mérite  un  examen 
impartial.  Ce  qui  la  rend  surtout  digne  de  considéra- 
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tion^  c'est  qu'elle  ne  propage  pas  d'erreurs  directe- 
ment nuisibles.  Malheur  au  médecin  qui  croit  qu'il  ne 
pourra  point  apprendre  demain  ce  qu*il  ignore  aujour* 
d'hui!  N'entendons-nous  pas  tous  les  jours  des  plaintes 
sur  V insuffisance  et  l'incertitude  de  la  médecine?  Et 
ne  sont-ce  pas  précisément  les  médecins  les  plus  in- 
struits^ ceux  qui  réussissent  le  mieux  dans  la  pratique^ 
qui  savent  douter  de  la  solidité  de  leurs  connais- 
sances? Ce  sentiment  dirigeait  sans  doute  la  plupart 
des  médecins  allemands  qui  se  sont  mis  à  étudier  Tho- 
mœopathie^  lorsqu'ils  ont  triomphé  de  la  répugnance 
qu'elle  leur  inspirait.  »  (Ontologie  médicale.) 

Le  docteur  Botto,  professeur  de  clinique  à  la  Faculté 
de  Gênes^  termine  ainsi  im  discours  de  rentrée  dans 
lequel  il  place  Hahnemann  au  premier  rang  parmi  les 
bienfaiteurs  de  l'humanité  : 

u  A  quel  résultat  final  doit  parvenir  la  méthode 
hahnemannienne^  actuellement  répandue  partout,  je 
ne  pourrais  le  déterminer;  mais  j'ai  l'espoir  qu'il  sera 
inoux  et  immense,  » 

Un  savant  professeur  de  physiologie  à  la  Faculté 
d'Edimbourg^  le  docteur  Flechter,  dans  son  Traité  de 
pathologie  générale,  rend  hommage  en  ces  termes  au 
fondateur  de  l'homœopathie  : 

f  VOrganon  de  Hahnemann  est  un  livre  orîginal,m- 
téressant^  et  qui  renferme  dans  une  seule  de  ses  pages. 
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plus  de  bonnes  réflexions  que  tous  les  ouvrages  de  set 
adversaires  pris  ensemble.  » 

L'une  des  notabilités  médicales  de  la  ville  de  Lyon^ 
M.  le  professeur  Montfalcon^  a  dit  quelque  part  de 
Fhomœopathie  : 

a  Qu'elle  est  un  pas  en  avant,  qu'elle  repose  sur 
une  donnée  neuve  et  peut-être  féconde  ;  et  que,  quelles 
que  soient  les  révolutions  qui  l'attendent,  elle  laissera 
toujours^  entre  autres  vérités  y  la  démonstration  du  pou- 
voir trés-réelf  quoi  qu'on  en  dise  ,  de  certains  médica^ 
ments  donnés  à  trés-petites  doses.  » 

Sainte-Marie,  le  prince  de  la  Faculté  de  Lyon  et  qui 
jouit  parmi  les  médecins  d'une  autorité  incontestée^ 
dit  aussi  : 

a  n  est  certain  que  nous  guérissons  quelquefois  en 
agissant  dans  le  sens  même  de  la  nature...  C'est  ainsi 
que  Rivière  a  guéri  des  fièvres  ataxiques  intermittentes 
soporeuses  en  donnant  de  Vopium  dans  l'intervalle  des 
accès.  » 

Cet  auteur  cite  ensuite  des  diarrhées  guéries  par  les 
purgatifs,  et  des  épilepsies  guéries  par  un  empirique 
au  moyen  d'un  remède  qui  donne  de  violents  accès 
d'épilepsie,  pendant  vingt-quatre  heures.  Puis  il  con* 
tinue  : 

<K  II  est  impossible  que  ces  faits  ne  soient  que  d'heu- 
reux hasards;  ils  se  rattachent  indubitablement  à 
quelque  grande  loi  thérapeutique  que  j'ai  peut-être 
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entrevue  dans  le  principe  ci-dessus  établi^  mais  qui 
reste  encore  à  mieux  déterminer  que  je  ne  Tai  su 
faire.  »  (Nouveau  formulaire  médical ,  p.  80.) 

Un  autre  médecin  fort  distingué^  professeur  à  TÉcole 
de  Glermont-Ferrand  et  lauréat  de  TAcadémie  de 
médecine  de  Paris^  au  concours  de  1854^  M.  Imbert 
Gourbeyre,  s^exprime  ainsi  sur  Hahnemann  et  sur 
rhomœopathie  : 

«  Le  célèbre  tbérapeutiste  allemand  a  certes  le  droit 
d^être  écouté  quand  il  s'agit  des  propriétés  curatives 
des  médicaments.  En  France^  à  cette  heure^  nous 
sommes  de  vingt  ans^  au  moins^  en  arrière  des  travaux 
en  matière  médicale  qui  ont  été  publiés  à  Tétranger^ 
tandis  que  les  thérapeutistes^  comme  Pereira,  Giaco- 
mini^  Weber,  etc.,  sans  s'enrôler  sous  la  bannière 
de  Hahnemann,  ont  cité  cependant  avec  respect  et  mis 
à  profit  les  nombreux  travaux  de  son  école  et  lui  ont 
accordé,  dans  leurs  traités  élémentaires,  une  légitime 
hospitalité. 

a  II  faut  pourtant  bien  qu'on  le  sache,  et  je  ne  sau- 
rais trop  pour  mon  compte  proclamer  cette  vérité  : 
l'école  hahnemannienne  offre  aux  médecins  les  res- 
sources les  plus  précieuses  pour  le  traitement  des 
maladies. 

«  Toutes  les  recherches  des  observateurs  sont 
venues  confirmer  sur  tous  les  points  les  vérités  théra- 
peutiques signalées  par  Hahnemann. 

«  Plus  j'étudie  dans  mon  éclectisme  les  travaux  de 
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matière  médicale  de  toutes  les  écoles^  plus  je  suis 
étonné  des  conclusions  favorables  qui  en  sortent  pour 
récole  hahnemannienne.  Je  mets  au  défi  tout  méde- 
cin sérieux  et  intelligent,  qui  voudra  remuer  à  fond 
dans  toute  la  tradition  et  Tobservation  moderne,  de 
ne  pas  arriver  par  la  logique  des  faits  à  la  même  opi« 
nion.  »  {Gazette  médicale  de  Paris,  25  nov.  1854.) 

Écoutons  maintenant  deux  professeurs  de  la  Faculté 
de  Montpellier  : 

M.  Risueno  d^Amador  qui  a  jeté  sur  cette  École  un 
si  vif  éclat,  enseignait  naguère  la  nouvelle  doctrine 
aux  nombreux  élèves  qui  se  pressaient  autour  de  sa 
chaire: 

«  Pratiquement^  disait-il  un  jour,  Thomœopathie 
est  une  méthode  qui  surpasse  généralement  les  autres. 
C^est  un  chemin  plus  droit,  sur  lequel  on  marche  avec 
plus  de  célérité  et  de  sûreté,  de  commodité  même  ;  ce 
chemin  n'efface  pas  les  voies  anciennes,  mais  il  con- 
duit plus  vite  et  mieux  au  but.  Théoriquement^  Tho- 
mœopathie  est  pour  nous  congénère  avec  le  vitalisme  ; 
que  dis-je?  c'est  le  vitalisme  lui-même  largement  ap- 
pliqué à  la  thérapeutique.  La  thérapeutique  nouvelle 
s'adresse  aux  forces  de  la  vie  pour  guérir  la  maladie, 
comme  la  pathologie  vitaliste  étudie  ses  forces  pour 
concevoir  sa  formation.  La  doctrine  de  la  vitalité  a 
toujours  professé  ce  grand  principe,  qu'avant  toute 
chose,  la  force  vitale  étant  la  source  originelle  de  la 
maladie,  il  fallait  aussi,  avant  toute  chose,  que  ce  fût 

2. 
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aux  mêmes  farces  que  s'adressât  l'agent  qui  devait 
détruire  lamodification  morbide.  Pour  trouver  la  vérité 
complète  etraviràrÂllemagne  cette  belle  gloire^  il  n'a 
donc  manqué  au  vitalisme  de  Montpellier  que  de  trou- 
ver les  moyens  de  dégager  des  agents  médicamenteux 
les  forces  vives  qu'ils  recèlent;  c'est  là  ce  qu'a  fait 
Hahnemannpar  le  grand  principe  des  atténuations  des 
substances.  Par  cette  grande  et  belle  découverte,  il  a 
largement  agrandi  la  sphère  du  vitalisme^  et^  qui  plus 
est,  donné  à  cette  doctrine  une  base  pratique  désor- 
mais à  l'abri  du  doute.  » 

Le  vénérable  doyen  de  la  même  Faculté,  M.  le  pro- 
fesseur Lordat,  s'exprime  ainsi  au  sujet  de  l'homoeo- 
pathie  : 

c  Je  n'admets  ni  ne  rejette  l'homœopatbie  ;  j'en  ai 
entendu  porter  des  jugements  si  divers,  si  of^osés, 
que  je  dois  rester  en  suspens,  jusqu'à  ce  que  j'en  aie 
fait  un  profond  examen,  d'autant  que  cette  méthode  a 
le  suffrage  d'un  de  nos  maîtres  les  plus  distingués,  de 
M.  Risueno  d'Amador. 

d  C'est  vous  dire  que  l'opimon  d'im  homme  de  cette 
valeur^  qui  comprend  l'art  d'une  façon  si  large  et  si 
féconde,  est  très-digne  d'attention,  alors  surtout  que, 
sans  rien  retrancher  de  la  science  telle  que  l'ont  faite  les 
âges,  il  s'efforce  de  l'agrandir  par  des  acquisitions  qui 
lui  paraissent  profitables.  »  {Lettre  au  docteur  Donné.) 

Terminons  par  les  représentants  de  l'école  de  Paris  : 
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M.  Andral,  professeur  de  pathologie,  formule  en 
ces  termes  son  opinion  sur  la  nouvelle  doctrine  : 

a  Sans  préjuger  ici  la  question  que  les  homœopathes 
ont  soulevée  dans  ces  derniers  temps  sur  la  propriété 
qu'auraient  les  agents  curatifs  de  déterminer  dans 
Torganisme  les  maladies  qu'en  allopathie  on  se  pro- 
pose de  combattre  par  eux,  nous  croyons  que  c'est 
une  vue  qu'appuient  quelques  faits  incontestableê, 
et  qui,  à  cause  des  conséquences  immenses  qui  peu- 
vent en  résulter,  mérite  au  moins  l'attention  des 
observateurs.  A  supposer  qu'Hahnemann  soit  tombé 
à  cet  égard  dans  l'exagération  si  facile  aux  théori- 
ciens, parmi  les  faits  nombreux  qu'il  cite  à  l'appui 
de  ses  opinions,  il  est  certain  qu'il  en  est  quelques-uns 
qui  sont  parfaitement  en  harmonie  avec  sa  pensée. 
Qu'on  répète  ces  expériences,  il  est  vraisemblable  que 
l'on  verra  surgir  d'autres  faits  aussi  authentiques; 
qu'un  esprit  vigoureux  médite  ces  faits,  qu'il  les  com- 
pare après  les  avoir  explorés  sous  toutes  les  faces,  qui 
sait  les  conséquences  qui  en  pourront  jaillir  ?  ît  (1835, 
Bulletin  de  thérapeutique.) 

MM.  Trousseau  et  Pidoux  qui,  dans  leur  Traite 
de  matière  médicale  et  de  thérapeutique,  attaquent  très- 
violemment  l'homœopathie,  ont  néanmoins,  par  une 
contradiction  que  chacun  est  libre  d'expliquer  à  sa. 
façon,  adopté  en  partie  cette  doctrine  dans  le  même 
ouvrage,  sous  le  nom  de  médecine  substitutive  : 

a  L'expérience  a  prouvé,  disent-il$,  qu'une  muUi- 
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tude  de  maladies  étaient  guéries  par  des  agents  théra- 
peutiques qui  semblent  agir  dans  le  même  sens  que  la 
cause  du  mal  auquel  on  les  oppose.  »  (Tome  V, 
p.  226.) 

Et  ils  ajoutent  à  la  page  21  du  tome  II  :  c(  La  doc- 
trine homœopathique  ne  mérite  certainement  pas  le 
ridicule  que  les  applications  thérapeutiques  des  ho- 
mœopathes  lui  ont  valu.  Lorsque  Hahnemann  émit  le 
principe  thérapeutique  similia  similibus  curantur^  il 
prouva  son  dire  en  Tappuyant  sur  des  faits  emprun- 
tés à  la  pratique  des  médecins  les  plus  éclairés.  » 

Un  autre  professeur  de  la  Faculté,  M.  Bouchardat, 
dans  son  Formulaire  de  1845,  dit  à  l'article  Médecine 
substitutive  ou  homœopathique  : 

a  La  médication  substitutive,  dont  on  commence 
maintenant  à  reconnaître  Timportance,  est  appelée  à 
dominer  la  thérapeutique  des  affections  chroniques.  » 

Le  27  juillet  1847,  à  la  suite  d'un  examen  dans 
lequel  un  jeune  médecin  avait  soutenu  d'une  manière 
brillante  une  thèse  homœopathique,  M.  Marchai  de 
Calvi,  l'un  des  examinateurs,  prononça  publiquement 
ces  remarquables  paroles  : 

«  On  ne  trouve  rien  de  satisfaisant  sous  le  rapport 
de  la  matière  médicale  dans  V enseignement  officiel , 
sur  les  spécifiques  surtout  et  sur  leur  action  absolue. 
Tout  ce  que  nous  savons  sur  ce  point ,  nous  le  devons 
aux  travaux  des  homœopathes;  dans  ceux  des  mé- 
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decins  que  vous  me  permettrez  d'appeler  légitimes^ 
depuis  Hippoerate  jusqu'à  nos  jours  ^  on  ne  trouve 
ubsolutnent  rien,  d 

Enfin  Broussais^  le  plus  illustre  de  tous  les  profes- 
seurs cités  jusqu'ici^  a  rendu  aussi  un  éclatant  hom- 
mage à  lliomœopathie. 

Dans  le  principe^  il  avait  représenté  Thomœopa- 
tbie  comme  une  absurdité  sans  pareiUe  et  indigne  de 
tout  examen.  Plus  tard^  en  1833^  il  avait  dit  : 

a  Si  rhomœopathie  n'était  pas  une  absurdité ,  elle 
serait  une  vérité  immense.  » 

Enfin^  en  1835^  on  entendait  le  célèbre  professeur 
s'écrier  dans  sa  chaire  : 

a  Je  ne  connais  dans  les  sciences  que  l'autorité  des 
faits,  et,  en  ce  moment,  j'expérimente  l'homœopa- 
thie.  » 

Et  comme  un  rire  d'incrédulité  accueillait  ces  pa- 
roles, Broussais  reprit  d'une  voix  énergique  qui  ra- 
mena la  gravité  sur  toutes  les  figures  : 

a  Oui,  j'expérimente  Thomœopathie  !  car,  je  le  ré- 
pète, je  ne  connais  que  l'autorité  des  faits  !  » 

a  Habnemann  a  eu  beau  jeu,  dit  ailleurs  Brous- 
sais, à  critiquer  l'ancienne  médecine  ;  la  plupart  des 
arguments  qu'il  fait  valoir  contre  elle  sont  précisé- 
ment ceux  dont  nous  nous  sommes  servi  pour  la 
combattre.  Il  a  donc  dû  nécessairement  être  écouté, 
quand  il  s'est  livré  à  la  critique  des  anciennes  métho- 
des de  traitement Si  la  doctrine  de  Habnemann 
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nous  offire  le  moyen  d^obtenir  mieux^  loin  de  la  re- 
pousser, nous  devons  nous  faire  un  devoir  de  Fétu* 
dier  et  de  Tapprofondir  dans  son  application  au  lit 
des  malades...  Nous  avons  fait  quelques  expériences 
(dans  les  états  phlogistiques)  avec  la  belladone  à  doses 
très-exiguës,  et  plusieurs  faits  déposent  en  sa  faveur.» 
{Annales  de  la  méd, physiologique ,  par  F.-J.-V.  Brous- 
sais,  vol.  xxm.  Discours  préliniy  pour  Vannée  1833.) 
Broussais,  fortement  ébranlé,  manifesta  au  docteur 
Frappart,  son  ami,  un  vif  désir  de  voir  Hahnemann  ; 
mais  il  tomba  gravement  malade  et  ne  put  réaliser 
son  projet.  Pendant  les  quatre  derniers  mois  de  la 
maladie  qui  devait  remporter,  Broussais  se  fit  traiter 
par  rhomœopathie.  Ce  fait  est  attesté  par  le  docteur 
Frappart  dans  ses  lettres  à  MM.  Ârago,  Bouillaud,  etc. 
n  a  été  également  attesté  au  docteur  Magnan  par 
un  des  fils  de  Broussais. 

Après  ces  jugements  des  maîtres,  on  s'étonne  à  bon 
droit  que  des  médecins  qui  sont  loin  d'avoir  la  va- 
leur et  Tautorité  de  MM.  Montfalcon,  Imbert-Gour- 
beyre,  d'Amador,  Lordat,  Ândral,  Marchai  de 
.Calvi,  etc.,  de  Broussais  enfin,  on  s'étonne  à  bon 
droit,  disons-nous,  de  voir  ces  médecins  persister 
dans  leur  dénigrement  systématique  et  s'obstiner  à 
ne  voir  dans  rhomœopathie  qu'une  idée  absurde, 
une  doctrine  sans  portée.  Broussais,  cet  illustre  chef 
d'école,  a,  donné  aux  adversaires  de  rhomœopathie 
un  exemple  d'impartialité  et  de  modestie  qu'ils  de- 
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vraient  imiter.  Ils  auraient  certes^  pour  la  plupart, 

beaucoup  moins  de  chemin  à  faire  que  lui.  D'au- 

leurs,  reconnsutre  qu'on  s'est  trompé  n'est  point  une 

faiblesse,  c'est  au  contraire  un  symptôme  de  force; 

il  est  toujours  honorable  de  faire  un  pas  en  avant 

dans  la  voie  de  la  vérité  et  du  progrès.  Broussais 

l'avait  compris;  mais  peut-être  faut-il  avoir  son  talent 

pour  avoir  son  courage.  En  ce  cas,  on  comprendra 

que  nous  n'attachions  aucune  importance  à  l'opinion 

de  nos  adversaires,  de  ces  adversaires  quand  même, 

dont  l'opposition  n'a  le  plus  souvent  d'autre  mobile 

que  la  passion  ou  l'intérêt. 


CHAPITRE  V 


EXPOSE  DE  LHOMŒOPATHIE. 

'examen  comparatif  de  ses  fringipes  et  de  ceux 

DE  l'allopathie. 

L'homoedpathie  est  Tari  de  guérir  les  maladies  par 
des  médicaments  capables  de  produire  sur  Thomme 
bien  portant  des  symptômes  semblables  ou  analogues 
à  ceux  qu'on  \eut  combattre  chez  Thomme  malade. 

Lliomœopathie  consiste  surtout  dans  les  quatre 
principes  suivants  :  lo  loi  des  semblables;  2^  ex- 
périmentation des  médicaments  sur  Thomme  sain; 
3^  unité  du  remède;  4<>  petites  doses. 

Premier  Principe.  —  Loi  des  Semblables. 

Le  fait  de  la  guérison  par  les  semblables  est  depuis 
plus  de  deux  mille  ans  reconnu  en  médecine^  ainsi  que 
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Tattestent  les  témoignages  d'un  grand  nombre  de 
praticiens. 

Hippocrate  rapporte  qu'il  guérit^  à  Athènes^  un  cas 
de  choléra  au  moyen  de  Vhelléhore  blancy  qui  a  la 
propriété  de  provoquer  lui-même  une  sorte  de  cho- 
léra. 

Hippocrate  à  dit  aussi  :  t  Le  vomissement  guérit 
le  vomissement.  »  {De  locis  in  homine,  p.  62.) 

On  lit  dans  Paracelse  :  ce  Jamais  aucune  maladie 
chaude  n'a  été  guérie  par  les  remèdes  froids,  ni  une 
maladie  froide  par  les  remèdes  chauds  ;  mais  on  gué- 
rit souvent  par  les  semblables.  » 

Plus  près  de  nous,  le  célèbre  Stahl  enseigne  aussi 
que  ce  traiter  les  maladies  par  des  remèdes  contraires 
aux  effets  qu'elles  produisent  est  complètement  faux 
et  absurde.  Je  suis  persuadé,  ajoute-t-il,  que  les  ma- 
ladies cèdent  aux  agents  qui  déterminent  une  affec- 
tion semblable.  C'est  ainsi  que  j'ai  réussi  à  faire 
disparaître  la  disposition  aux  aigreurs  par  de  très- 
petites  doses  d'acide  sulfurique  dans  des  cas  oii  l'on 
avait  inutilement  administré  une  multitude  de  pou- 
dres absorbantes.  (Commentaires  de  Hummei,  p.  40 
et  42.) 

Femel  et  Hunter  recommandent  l'exposition  au 
feu  des  parties  brûlées,  comme  le  moyen  le  plus 
propre  à  faire  cesser  la  douleur.  Ce  moyen  est  d'ex- 
^  pénence  journalière.  Sydenham,  Heister,  Bell,  An- 
dersen, et  plusieurs  autres  médecins  célèbres,  signa- 
lent l'essence  de  térébenthine  et  l'alcool  chauffés 
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comme  les  meilleurs  remèdes  contre  les  brûlures. 
Tout  le  monde  ne  sait-il  pas  qu'on  ranime  un  mem- 
bre gelé  en  le  frictionnant  avec  de  la  neige? 

Beaucoup.de  médecins  ont  vu  l'électricité  guérir  deà 
fièvres^  des  convulsions >  des  ophthalmies^  etc.;  c'est 
qu'effectivement  l'électricité  provoque  chez  l'homme 
bien  portant  Y  accélération  du  poulg^  des  mouvemitits 
spasmodiques^  une  inflammation  des  yêuXy  etc. 

Sydenham  traitait  avec  succès,  par  VùpiutHf  les 
fièvres  soporeuses.  M.  le  professeur  Cayol  raconte, 
dans  sa  cUnique,  qu'un  malade ,  plongé  depuis  cinq 
jours  dans  une  léthargie  effrayante,  ne  se  réveilla 
qu'après  l'administration  de  ce  narcotique» 

On  a  vu  les  diarrhées  les  plus  graves  et  les  plus 
invétérées  oêder  très-facilement  à  un  purgatif* 

Le  mercure,  qui  produit  sur  l'homme  sain,  sur  les 
ouvriers  des  fabriques,  par  exemple,  la  carie  des 
dents  et  des  os,  la  fétidité  de  l'haleine,  la  salivation, 
des  ulcérations  dans  la  bouche,  etc.,  et  la  plupart 
des  effets  de  la  maladie  vénérienne,  est  employé 
par  l'ancienne  médecine  contre  les  affections  syphi- 
litiques, dont  les  principaux  symptômes  sont  ceux 
que  nous  venons  d'énumérer. 

Portai,  dans  ses  Observations  sur  Vépilepsiey  p.  417, 
cite  plus  de  vingt  médecins  qui  ont  vu  les  prépara- 
tions cuivreuses  guérir  cette  maladie,  tandis  que 
d'autres  médecins,  cités  par  Hufeland,  Burdach,  etc., 
ont  vu  le  cuivre  donner  lieu  à  des  convulsions  et  à  des 
attaques  d'épilepsie. 
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Lts  cantharides  produisent  la  rétention  d^urine, 
rinflammation  de  la  vessie  et  de  Turètre;  or^  c^est 
le  médicament  qu'un  grand  nombre  de  médecins  ont 
employé  dans  la  dysurie,  la  rétention  d'urine,  la 
gonorrhée^  etc. 

Tout  le  monde  sait  que  la  vaccine  préserve  de  la 
petite  vérolCi  en  développant  des  boutons  et  d'autres 
symptômes  analogues  à  ceux  de  cette  «maladie. 

Mais  tous  ces  faits  de  guérison  par  les  semblahles, 
dont  nous  pourrionsde  beaucoupaugmenterle  nombre, 
n'avaient  été,  pour  les  prédécesseurs  de  Hahnemann, 
que  desimpies  faits  sans  conséquence,  et  tout  au  plus, 
pour  quelques-uns,  que  des  lueurs  fugitives  au  milieu 
des  profondes  ténèbres  de  la  thérapeutique.  11  était 
réservé  au  fondateur  de  rhomœopathie  d'en  faire 
jaillir  la  loi  (similia  similibus  ciuantur)  devant  la- 
quelle devait  s'effacer  le  principe  des  contraires. 

Le  principe  des  contraires  (contraria  contrariis 
curantur)  est  évidemment  faux.  En  effet,  on  peut 
bien  saisir  entre  les  symptômes  d'une  maladie  et  ceux 
d'un  médicament  des  ressemblances  ou  des  différen- 
ces ,  mais  il  est  impossible  d'y  reconnaître  des  oppo- 
sitions. Ainsi>  certaines  substances  donnent  lieu  à  des 
éruptions  semblables  à  un  érysipèle,  à  une  dartre,  ou 
différentes  de  ces  deux  maladies  cutanées  ;  mais  il  n'en 
est  aucune  qui  puisse  donner  lieu  à  une  éruption  con- 
traire. Le  mercure,  par  exemple,  produit  bien  une 
syphilis  artificielle  analogue  à  la  syphilis  naturelle 
qu'il  guérit;  miais  peut-on  concevoir  une  syphilis 
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contraire  à  une  autre  syphilis?  La  vaccine  produit 
bien  des  pustules  analogues  à  celles  de  la  petite  vé- 
role, dont  elle  est  le  préservatif;  mais  se  figure-t-on 
quelles  pustules  contraires  elle  pourrait  développer? 

Du  reste,  le  principe  des  contraires  fût-il  vrai,  que 
Tallopathie  en  ferait  une  application  fausse. 

Pour  traiter  une  maladie  réellement  par  les  con- 
traires, il  faudrait  opposer  à  tous  les  symptômes 
de  cette  maladie  un  ensemble  complet  de  symptômes 
médicamenteux  contraires  à  ceux-là;  mais  l'allo- 
pathie ne  comprend  pas  de  cette  manière  son 
principe  ;  car  si,  par  exemple,  dans  une  maladie  com- 
pliquée, elle  administre  Vopium  contre  rinsomnie, 
elle  ne  s'inquiète  nullement  d^opposer  les  autres 
effets  de  Topium  aux  autres  symptômes  de  la  mala- 
die; et  elle  a  de  bonnes  raisons  pour  en  agir  ainsi, 
puisqu'il  n'est  pas  un  seul  médicament  dont  elle  con- 
naisse la  pathogénésie  d'une  manière  complète. 

Le  prétendu  principe  des  contraires  est  donc  re- 
poussé en  même  temps  par  la  logique  et  par  Texpé- 
rience  :  ce  n'est  qu'une  formule  stérile  ;  tandis  que  le 
principe  des  semblables  est  une  loi  thérapeutique 
démontrée  à  la  fois  par  l'expérience  et  par  le  raison- 
nement. 

DBDiiiHB  Principe.  —  Expérience  pore. 

Jusqu'à  Hahnemann,  les  effets  des  substances  mé- 
dicamenteuses n'avaient  jamais  été  étudiés  en  eux- 
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mêmes.  Tout  ce  qu'on  savait  de  leur  pathogénésie^ 
on  le  devait  soit  à  Tobservation  clinique^  c'est-à-dire 
aux  expériences  faites  sur  Thomme  malade^  soit  à  des 
empoisonnements  fortuits^  soit  à  des  essais  tentés  sur 
les  animaux.  Mais  on  \oit  de  suite  tout  ce  qu'il  y  a 
de  vicieux,  d'illogique  et  d'erroné  dans  une  matière 
médicale  ainsi  formée. 

En  effet,  en  expérimentant  un  médicament  sur 
l'homme  malade,  il  est  extrêmement  difficile,  pour 
ne  pas  dire  impossible ,  de  distinguer  les  symptômes 
du  médicament  de  ceux  de  la  maladie,  et  cette  diffi- 
culté augmente  encore  si  l'expérience  se  fait  avec  un 
médicament  composé,  puisque  alors  il  faut  en  plus  dé- 
mêler les  effets  particuliers  à  chaque  substance. 

Les  pathogénésies  dues  aux  empoisonnements  for- 
tuits sont  incomplètes,  car,  dans  ces  cas,  on  ne  fait 
guère  attention  qu'aux  symptômes  les  plus  saillants, 
et  d'ailleurs  le  malade  et  le  médecin  sont  plus  occu- 
pés à  neutraliser  les  effets  du  poison  qu'à  les  étudier. 

Quant  aux  essais  tentés  sur  les  animaux,  ou  com- 
prend qu'ils  ne  sauraient  rien  prouver  d'une  manière 
absolue.  Ici,  en  effet,  la  nature  des  sensations 
échappe  nécessairement  à  l'observateur^  qui  ne  peut 
constater  que  les  phénomènes  physiologiques  les  plus 
apparents  ou  les  altérations  anatomiques. 

Aussi  la  réforme  de  la  matière  médicale,  cette  éta* 
hle  d'Augiasy  comme  l'appelle  énergiquement  Stahl, 
était-elle  depuis  longtemps  réclamée  à  grands  cris 
par  tous  les  médecins  éclairés.  Inexpérience  pure  fut 
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même  recommandée  par  d^illustres  prédécesseurs 
de  Hahnemann,  et  par  quelques-uns  des  maîtres  ses 
contemporains. 

Le  grand  Haller  dit  formellement ,  Phar.  helv.y 
p.  12: 

a  II  faut  essayer  d'abord  sur  le  corps  sain  le  médi- 
cament, sans  aucun  mélange.  Après  s'être  assuré  de 
son  odeur  et  de  sa  saveur^  on  en  donne  une  petite 
dose,  puis  on  fait  attention  à  tous  les  effets  qui  sont 
produits  :  au  pouls,  à  la  chaleur,  à  la  respiration, 
aux  excrétions.  Ensuite,  au  moyen  des  symptômes 
recueillis  sur  le  corps  sain,  vous  passerez  aux  expé- 
riences sur  le  corps  malade.  » 

Bordeu,  dans  sa  thèse  sur  les  eaux  minérales  d'A- 
quitaine, conseille  répreuve  de  l'action  de  ces  eaux 
sur  l'homme  en  santé  comme  le  moyen  d'en  connaî- 
tre les  vertus  thérapeutiques. 

c(  Bichat  expérimenta  plusieurs  médicaments  ,  les 
prenant  un  à  un,  afin  d'en  étudier  les  rapports  avec 
les  divers  tissus  et  avec  leurs  réactions  sympathiques. 
C'est  à  ce  point  de  vue  qu'il  méditait  une  réforme  com- 
plète de  la  matière  médicale,  où,  comme  chacun  sait, 
régnent  encore  l'empirisme  le  plus  grossier  et  la  con- 
fusion la  plus  déplorable.»  (Préface  des  Recherches 
physiologiques  sur  la  vie  et  la  mort.) 

M.  de  Blainville  a  dit  aussi  : 
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0  Camment  pourra^t-on  concevoir  l'emploi  des 
moyens  thérapeutiques  dans  un  cas  de  maladie^ 
ai  ces  moyens  n'ont  été  analysés  avec  soin  dans  Tétat 
de  santé?  :» 

Barbier^  d'Amiens^  a  dit  également  quelque  part  : 
a  L'examen  des  effets  physiologiques  des  remèdes 
est  une  matière  tout  à  fait  négligée  ;  elle  est  d'une 
grande  importance  et  aura  une  grande  influence  sur 
le  perfectionnement  des  méthodes  curatives.  » 

Enfin  le  docteur  Forget,  professeur  à  la  Faculté  de 
médecine  de  Strasbourg  ^  a  proclamé  au  congrès 
scientifique  de  cette  ville  Vurgence  de  V essai  des  mé- 
dicaments sur  l'homme  sain. 


Ces  citations  d'autorités  compétentes  sont  une  con- 
damnation formelle  de  la  matière  médicale  basée  sur 
l'observation  clinique.  Il  ne  suffit  pas,  en  effet,  de  sa- 
voir que  tel  médicament  donné  dans  telle  maladie  a 
guéri,  il  faut  encore,  afin  de  pouvoir  administrer  à 
l'avenir  ce  même  médicament  d'une  manière  utile, 
savoir  comment  il  a  guéri,  c'est-à-dire  quels  sont  ses 
effets  directs,  immédiats,  et  ce  n'est  pas  le  raisonne* 
ment,  c'est  l'expérience  seule  qui  peut  les  dire;  et 
puisque  l'expérience  sur  l'homme  malade  est  trom- 
peuse, elle  doit  nécessairement  être  faite  sur  l'homme 
sain. 
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Pour  obtenir  les  effets  purs  d'uii  médicament^  il 
faut  Tadministrer  à  petites  doses  à  un  certain  nom^ 
brQ  de  personnes  bien  portantes^  d^àges  et  de  sexes 
différents,  préservées  de  toute  autre  influence  médi- 
camenteuse ou  perturbatrice;  noter  avec  soin,  durant 
l'expérience,  les  modifications  survenues  dans  les 
sensations,  dans  Fétat  des  fonctions  et  des  organes; 
et  les  modifications  communes  à  plusieurs  sujets,  con- 
stituent les  efl'ets  purs  de  ce  médicament. 

Voilà  comment  a  procédé  Hahnemann,  et  c'est 
ainsi  qu'il  est  arrivé,  après  des  travaux  prodigieux,  à 
créer  une  vraie  matière  médicale  y  et  qu'il  a  mérité  à 
juste  titre  d'être  appelé  le  fondateur  de  la  thérapeu- 
tique rationnelle. 

Les  disciples  de  Hahnemann  ont  continué  son  œuvre, 
avec  un  courage  digne  du  maître,  et,  grâce  à  ce  con- 
cours, l'homœopathie  connaît  aujourd'hui  les  effets 
réels,  positifs,  de  deux  cents  médicaments.  Au  lieu 
des  notions  vagues  et  hypothétiques  de  l'allopathie  sur 
les  propriétés  des  médicaments,  les  homœopathes  pos- 
sèdent une  matière  médicale  qui  a  pour  base  une  expé- 
rimentation vraiment  scientifique.  Tout  le  monde 
puise  à  pleines  mains,  mais  en  secret,  dans  cette  mine 
féconde  de  la  réforme  hahnemannienne.  Nous  signa- 
lerons plus  loin  ces  larcins. 

L'expérience  clinique  a  conduit  l'allopathie  à  ce 
triste  résultat  dénoncé  par  Bichat  :  c<  Désobstruant 
pour  l'un,  relâchant  pour  l'autre,  rafraîchissant  pour 
un  autre,  le  même  médicament  a  été  tour  à  tour 
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employé  dans  des  vues  toutes  différentes  et  même 
opposées.  » 

Elle  a  fait  de  la  thérapeutique  une  science  hy- 
pothétique, contradictoire ,  un  art  presque  empirique, 
auquel  la  plupart  des  médecins  ne  croient  pas. 

Tboisièhe  Principe.  —  Mté  du  Hédicameiit 

■ 

Avant  Hahnemann ,  la  polypharmacie,  ou  remploi 
immodéré  des  médicaments  mélangés,  régnait  en  sou- 
veraine sur  le  monde  médical,  et  aujourd'hui  même, 
en  dehors  de  Thomœopathie,  cet  abus  n'est  pas  en- 
core détrôné. 

Non-seulement  le  médecin  prescrit  le  mélange  de 
plusiems  substances  dans  une  même  formule,  mais 
encore  il  fait  plusieurs  ordonnances  à  la  fois  dans  la 
même  journée  :  potions,  pilules,  frictions,  lavements, 
tisanes!  Or  comment  débrouiller  ce  chaos?  comment 
démêler  les  effets  de  telle  ou  telle  substance,  déna- 
turés ou  neutralisés  par  ceux  de  telle  autre,  et  con- 
fondus avec  les  symptômes  de  la  maladie? 

Les  homœopathes,  plus  sages,  ne  prescrivent  qu'un 
seul  médicament  à  la  fois.  Ainsi  donné,  ce  médica- 
ment peut  déployer  librement  ses  effets  spéciaux, 
et  son  application  sur  l'homme  malade  confirme  et 
complète  les  notions  fournies  par  son  essai  sur 
l'homme  sain. 

Cette  manière  de  procéder   semble  si  naturelle, 

3. 
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qu'on  s'étonne  vraiment  d'être  obligé  d'y  reconnaître 
une  réforme  radicale. 

Cependant  quelques  noms  célèbres  de  l'école  allo- 
pathique  avaient  émis  leurs  desiderata  à  cet  égard. 
Parmi  eux  nous  citerons  Stable  Hoffmann^  Fourcroy^ 
Cabanis,  Barbier,  Bichat,  Rostan,  etc. 

«  Tant  qu'on  fera  usage  de  remèdes  composés,  dit 
Fourcroy,  tant  que  la  routine  continuera  à  dicter  aux 
médecins  les  formules  compliquées  d'un  plus  ou  moins 
grand  nombre  de  médicaments,  on  ne  pourra  jamais 
rien  savoir  d'exact  sur  leurs  véritables  propriétés. 
L'ancienne  école  de  Cos  employait  des  remèdes  sim- 
ples... Si  on  ne  renonce  à  ce  luxe  dangereux  introduit 
par  l'ignorance  et  la  superstition  ;  si  l'on  tient  tou- 
jours au  mélange  d'une  base  médicamenteuse,  d'un 
adjuvant  ou  auxiliaire,  d'un  ou  plusieurs  correctifs, 
mélange  dont  on  a  fait  un  art  que  je  ne  crains  pas  de 
présenter  comme  illusoire  et  dangereux,  la  science 
restera  dans  l'état  où  elle  est.  » 

M.  le  professeur  Rostan  a  dit  également  : 
c(  Lorsqu'il  est  si  difficile  d'apprécier  l'effet  d'une 
seule  substance  sur  l'organisme,  comment  pouvez- 
vous  penser  agir  avec  certitude  lorsque  vous  en  pres- 
crivez un  grand  nombre,  et  surtout  si  vous  les  em- 
ployez simultanément  ?if) 

Stahl  souhaitait  qu'une  main  hardie  vînt  nettoyer 
Vétahle  d'Augias  delà  matière  médicale. 
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Hahnemann  a  été  cette  main  hardie  que  Stahl  ap- 
pelait de  ses  vœux.  Non-seulement  il  a  fait  Tétable 
nette ,  mais  encore  il  Ta  transformée  en  un  monu- 
ment impérissable  qui  fera  l'admiration  de  la  postérité. 

OuATRiiHs  Prihgipb.  —  Petitcs  Doses. 

Le  principe  des  semblables»  rendait  nécessaire  une 
réforme  radicale  dans  le  dosage  des  médicaments.  On 
ne  pouvait  plus^  en  effets  administrer  sans  danger, 
aux  doses  massives  de  la  médecine  ofûcielie^  des  mé- 
dicaments  qui  agissaient  dans  le  sens  même  de  la  ma- 
ladie, C^eùt  été,  dans  la  plupart  des  cas,  s'exposer  à 
aggraver  le  mal  d'ime  manière  disproportionnée  aux 
réactions  curatives  de  la  nature.  Hahnemann  com- 
mença donc  à  réduire  considérablement  les  doses  or- 
dinaires. Puis,  Texpérience  lui  ayant  appris  que  les 
quantités  qu'il  avait  adoptées  étaient  encore  souvent 
trop  fortes ,  il  les  diminua  de  nouveau,  et  arriva  pro- 
gressivement à  une  extrême  ténuité,  sans  que  les  mé- 
dicaments à  ce  point  divisés  cessassent  de  manifester 
leur  vertu  thérapeutique.  Cette  exiguïté  des  médica- 
ments est  la  principale  objection  que  Ton  fait  contre 
rhomœopathie  ;  nous  répondrons  à  cette  objection  et 
à  plusieurs  autres  dans  le  chapitre  suivant. 

Une  longue  expérience  a  démontré  à  Hahne- 
mann et  à  ses  disciples  Taction  réelle  que  nos  ad- 
versaires contestent  aux  doses  infinitésimales.  C'est 
là  un  fait,,  et  tous  les  raisonnements,  toutes  les 
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dénégations  possibles^  ne  sauraient  prévaloir  contre 
un  fait. 

a Les  agents  les  plus  féconds  de  la  nature,  a 

dit  un  illustre  défenseur  de  Thomœopathie  (le  profes- 
seur d'Âmador)  y  sont  des  êtres  insaisissables  qui^ 
comme  Télectricité,  le  magnétisme^  la  chaleur  et  la 
lumière^  n'ont  ni  odeur,  ni  saveur,  ni  couleur,  ni  vo- 
lume, ni  dimensions  acquises,  ni  figures  déterminées, 
ni  proportions  définies;  qui  sont  en  toutes  choses 
sans  être  aperçus  nulle  part  ;  qui  gouvernent  les  faits 
sans  se  laisser  voir  eux-mêmes;  qui  pénètrent  partout 
et  ne  se  laissent  point  pénétrer  dans  leur  essence....  A 
ces  agents  invisibles,  à  ces  forces,  est  dû  notre  pre- 
mier souffle  et  à  eux  aussi  notre  dernier  soupir  ;  d'eux 
seuls  vient  la  perpétuité  de  notre  existence,  et  à  eux 
se  rapporte  la  source  des  maux  qui  nous  accablent.  La 
physiologie,  Thygiène,  la  toxicologie  et  la  patholo- 
gie, c'est-à-dire  les  sciences  de  la  vie,  de  la  santé,  de 
la  mort  et  de  la  maladie,  sont  toutes  sous  la  dépen- 
dance du  même  principe;  car  c'est  une  force,  un 
souffle  qui  nous  crée ,  nous  tue,  nous  conserve,  pro- 
duit nos  maux  et  occasionne  nos  soufl'rances.  » 

Si  donc  des  agents  immatériels,  si  un  souffle, 
si  une  force  impondérable  et  imperceptible  sont 
capables  de  donner  la  vie,  de  provoquer  la  ma- 
ladie et  la  mort,  pourquoi  des  médicaments,  même 
à  dose  infinitésimale,  seraient-ils  sans  action  sur  l'or- 
ganisme? 

Mais,  en  dehors  de  l'école  homœopathique,  n'a-t-on 
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pas  constaté  bien  souvent  Taction  des  doses  médica- 
menteuses imperceptibles? 

Gbacmi  sait^  par  exemple^  que  Teau^  en  bouillant 
sur  du  mercure,  acquiert  des  propriétés  vermifuges, 
bien  que  les  réactifs  chimiques  ne  puissent  déceler  la 
présence  du  mercure  dans  cette  eau. 

a  Le  principe  thérapeutique  des  eaux  minérales 
est  insaisissable  aux  instruments,  dit  M.  Pâtissier,  de 
r Académie  de  médecine.  Et  la  preuve,  c'est  que  les 
eaux  minérales  artificielles,  soi-disant  composées  des 
mêmes  éléments  que  les  eaux  minérales  naturelles, 
n'ont  plus  les  mêmes  propriétés  curatives  ;  ce  qui  fai- 
sait dire  à  Chaptal  que  les  chimistes  n'analysent  que 
le  cadavre  des  eaux.  » 

L'analyse  ne  peut  découvrir  aucun  principe  toxique 
dans  l'air  des  lieux  où  sévit  la  fièvre  intermittente 
des  marais,  le  choléra,  etc.  On  a  remarqué,  à  Con- 
stantinople,  que  l'air  n'y  est  pas  plus  impur  que 
d'ordinaire  lorsque  la  peste  y  exerce  ses  ravages. 

Dans  une  note  lue  à  l'Académie  des  sciences,  en 
1843,  M.  le  professeur  Bouchardat  a  constaté  que 
dans  l'eau  contenant  un  millionième  dHodure  de  mer" 
cure  y  c'est-à-dire  une  quantité  qui  échappe  aux  réactifs 
chimiques  les  plus  sensibles,  les  poissons  meurent  en 
quelques  secondes. 

M.  Lafarge  a  démontré  à  l'Académie  de  médecine 
qu'il  produisait  des  papules  sur  la  peau,  avec  chaleur 
et  prurit,  par  l'insertion  sous-épidermique  de  1/2000 
de  grain  de  laudanum. 
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Ne  sait-on  pas,  d'ailleurs,  que  souvent  Tallopathie 
donne  certains  médicaments  à  des  doses  presque  ho- 
mœopathiques  ;  qu'elle  guérit  la  fièvre  du  nouveau- 
né  avec  le  sulfate  de  quinine  donné  à  la  nourrice; 
qu'elle  le  guérit  de  la  syphilis  en  lui  faisant  boire  le 
lait  de  la  chèvre  frictionnée  avec  du  mercure;  enfin, 
qu'elle  administre  depuis  longtemps,  peut-être  depuis 
l'apparition  de  Vhomœopathie,  les  préparations  d'o- 
pium, de  belladone,  d'aconit,  de  digitale,  etc.,  par  cin- 
quantième, centième,  millième,  et  même  par  dix-mil- 
lième de  grain? 

Nous  ferons  remarquer,  du  reste,  que  le  mode  de 
préparation  des  médicaments  homœopathiques  exalte 
leurs  propriétés  curatives ,  et  que,  pour  plusieurs 
substances,  ces  propriétés  ne  peuvent  se  manifester 
que  dans  un  état  d'extrême  division  de  leurs  molé- 
cules. 

Encore  une  fois,  rexpérience  s'est  prononcée  :  les 
doses  homœopathiques  guérissent;  et  il  est  au  pou- 
voir de  chacun  de  vérifier  cette  action  curative.  Il 
suffit  d'interroger  les  faits  avec  conscience,  avec 
bonne  foi. 

Outre  l'excellence  de  leurs  effets  curatifs,  les  doses 
de  l'homœopathie  ont  l'immense  avantage  de  ne  pro- 
duire aucun  désordre  sérieux  dans  l'organisme,  tandis 
que  les  doses  allopathiques  sont  rarement  sans  dan- 
ger, même  lorsqu'elles  guérissent. 

((  Il  ne  s'agit  pas  de  frapper  fort,  dit  M.  le  docteur 
Roux  (de  Cette),  il  faut  frapper  juste. 
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Vos  moyens  énergiques  deviennent  souvent  nui- 
sibles; et^  au  lieu  du  remède  de  la  maladie  ^  vous 
avez  la  maladie  du  remède. 

La  méthode  perturbatrice  est  pleine  de  dangers; 
elle  menace  également  Taffection  et  le  patient^  et 
joue  le  tout  pour  le  tout. 

En  jugulant  le  mal^  craignez  de  juguler  en  même 
temps  le  malade. 

Les  doses  infînitésimales  n'ont  pas  Tinconvénient 
d'engendrer  des  maladies  médicinales,  c'est-à-dire 
produites  par  les  médicaments. 

Ces  doses  n'offrent  rien  de  pénible,  de  désagréable 
pour  les  malades.  La  médecine  régnante^  au  con- 
traire^ marche  escortée  de  drogues  rebutantes  qui  ré- 
voltent l'odorat  et  le  goût;  elle  amène  de  violentes 
perturbations,  des  évacuations  fatigantes  :  elle  ajoute 
les  tortures  du  traitement  à  celles  de  la  maladie. 

Aussi,  les  malades  impressionnables  et  délicats  re- 
doutent souvent  le  médecin  et  ses  ordonnances;  plu- 
sieurs ont  une  répugnance  invincible  pour  les  remèdes. 
Un  homme,  à  qui  on  ne  refusera  pas  de  la  résolution 
et  du  caractère,  avait  peine  à  surmonter  cette  répu- 
gnance. Le  docteur  Antommarchi  cite  ces  paroles  de 
Napoléon  :  «  C'est  une  chose  inouïe  que  l'aversion 
«  que  je  porte  aux  médicaments.  Je  courais  les  dan- 
«  gers  avec  indifférence,  je  voyais  la  mort  sans  émo- 
a  tion,  et  je  ne  peux,  quelque  effort  que  je  fasse,  ap- 
<c  prêcher  de  mes  lèvres  un  vase  qui  renferme  la  plus 
«  légère  préparation  médicamenteuse.  » 
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0  est  des  malades  qui  mettent  secrètement  de 
côté  les  remèdes  qu'ils  sont  censés  prendre,  induisant 
ainsi  en  erreur  le  médecin.  Les  enfants  entrent  en 
révolte,  et  leurs  cris  aigus,  leurs  accès  de  colère,  sont 
souvent  plus  nuisibles  que  le  remède  ne  peut  être 
avantageux. 

Un  temps  viendra  où  Ton  regardera  comme  appar- 
tenant à  des  époques  de  barbarie  médicale  les  traite- 
tements  cruels  subis  par  les  malades.  Les  progrès  de 
la  civilisation  ont  banni  la  question  judiciaire;  les 
progrès  de  la  science  doivent  bannir  la  torture  théra- 
peutique. 

La  commodité  du  traitement  homoeopathique  épar- 
gne aux  pauvres  la  gène  et  les  soins  dispendieux 
qu'entraîne  la  thérapeutique  régnante. 

Enfin  Texiguîté  des  doses,  en  réduisant  de  beau- 
coup les  frais  des  médicaments  pour  les  hôpitaux  et 
les  divers  établissements  de  bienfaisance,  permet  de 
consacrer  le  résultat  de  cette  économie  à  Taméliora- 
tion  des  autres  parties  du  service.» 

A  ceux  que  nous  n'aurions  pas  convaincus  de  la 
possibilité  d'action  des  doses  infinitésimales,  nous 
dirons  en  terminant  ce  chapitre  : 

L'homœo'pathie  n'est  point  dans  l'infinitésimalité 
de  la  dose  ;  elle  repose  essentiellement  et  avant  tout 
sur  la  loi  de  similitudey  sur  l'expérience  pure^  sur 
Vunité  du  médicament. 


CHAPITRE  VI 


OBJECTIONS  ET   RÉPONSES. 

Beaucoup  d'objections  ont  été  faites  contre  Tho- 
mœopathie.  Nous  allons  répondre  aux  principales. 

PEEHiiRB  Objection.  —  La  Médecine  ofDcielle  repoasse 
rHomœopathie  ;  cette  doctrine  est  donc  sans  valeur. 

Pourquoi,  dit-on,  si  Thomœopathie  est  vraie,  la 
voit-on  combattue  par  TÉcole  et  par  TAcadémie  de 
médecine? 

Voilà  une  des  objections  principales  dirigées  contre 
la  doctrine  nouvelle;  c'est  l'objection  que  tout  le 
monde  fait,  parce  que  peu  d'hommes  ont  l'habitude 
de  penser  par  eux-mêmes ,  et  que  la  foule  trouve 
plus  commode  de  répéter  les  jugements  tout  faits  de 
quelques-uns. 
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Un  membre  de  TAcadémie  de  médecine,  le  docteur 
Deslon,  va  répondre  d'abord  à  celte  objection. 

«  Il  serait  plus  aisé,  dit-il,  de  faire  couler  les 
quatre  grands  fleuves  de  France  dans  le  même  lit  que 
de  rassembler  les  savants  de  Paris  pour  juger  de 
bonne  foi  une  question  hors  de  leurs  principes.  » 

Ensuite,  TAcadémie  elle-même  répondra  par  le  fait 
suivant,  qui  s'est  passé  dans  sa  séance  du  28  juin 
1831  : 

Sur  la  proposition  de  cinq  de  ses  membres, 
MM.  Adelon,  Pariset,  Marc,  Burdin  aine  et  Husson, 
elle  avait,  après  une  vive  opposition,  nommé,  pour 
Fexamen  des  phénomènes  magnétiques,  une  commis- 
sion composée  des  onze  membres  suivants  :  MM.  Le- 
roux, Bourdois,  de  La  Motte,  Double,  Magendie, 
Guersant,  Husson,  Thillaye,  Marc,  Ytard,  Fouquier, 
Guéneau  de  Mussy.  Cette  commission  fit  un  rapport 
dont  les  conclusions  affirmaient  la  réalité  des  phéno- 
mènes du  magnétisme.  Or  croira-t-on  que  l'Académie 
refusa  l'impression  du  rapport  de  la  commission 
nommée  par  elle,  sous  prétexte  que  :  a  Si  les  faits  an- 
noncés far  la  commission  étaient  vrais  y  ils  détruisaient 
la  moitié  des  connaissances  physiologiques  ;  qu'il  était 
donc  dangereux  de  les  propager  au  moyen  de  V  im- 
pression ?yi 

Nous  laissons  au  lecteur"  le  soin  de  faire  les  com- 
mentaires sur  cette  étrange  décision. 

Nous  répondons  à  notre  tour  maintenant.  L^ho- 
mœopathie  a  subi  le  sort  de  toutes  les  grandes  décou- 
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vertes.  Il  n'est  pas  une  seule  de  toutes  celles  qui  sont 
actuellement  admises  dans  la  science  ou  dans  Tindus* 
trie  qui  n'ait  dû  y  entrer  par  le  combat  et  par  droit 
de  conquête.  Les  corps  savants^  au  lieu  de  prendre 
l'initiative  du  progrès^  s^elTorcent  sans  cesse  de  lutter 
contre  l'invasion  des  idées  nouvelles  dans  le  domaine 
officiel. 

((  Une  des  plus  tristes  lois  que  doive  subir  tout 
progrès,  dit  M.  le  professeur  Bouillaud,  c'est  une  op- 
position, une  résistance  plus  ou  moins  violente.  Toute 
réforme,  toute  révolution  scientifique  ne  s'est  réelle- 
ment accomplie  qu'après  avoir  reçu  la  consécration, 
le  baptême  dont  il  s'agit.  Non,  il  n'est  permis  à  per- 
sonne d'inventer  impunément  quelque  grande  vérité, 
surtout  quand  cette  vérité  est  en  opposition  avec  les 
idées  généralement  reçues  et  enseignées  par  les  hommes 
qui  occupent  de  hautes  positions.  Plus  la  réforme  est 
grande  et  fondamentale,  plus  les  intérêts  et  les  opi- 
nions qu'elle  choque  sont  nombreux,  plus  aussi  l'op- 
position qu'elle  rencontre  est  grande  elle-même.  » 

En  parlant  ainsi,  M.  Bouillaud  pensait  sans  doute 
à  Galilée,  à  Christophe  Colomb,  à  Gutenberg,  à 
Franklin,  à  Parmentier,  à  Fulton,  et  à  tant  d'autres 
grands  hommes  que  leurs  contemporains  ont  abreu- 
vés de  dédains,  d'ironies  et  d'injustices,  et  auxquels 
nous  élevons  maintenant  des  statues.  Il  se  rappelait 
les  anathèmes  qui  accueillirent  la  démonstration  du 
mouvement  de  la  terre,  la  découverte  de  l'Amérique, 
celle  de  l'imprimerie  et  les  proscriptions  dont  fut 
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longtemps  Tobjet  la  pomme  de  terre^  ce  pain  tout  fait 
du  pauvre  ^  qui  venait  mettre  un  terme  aux  famines 
périodiques  de  TEurope;  il  pensait  à  Taveugle  oppo- 
sition faite  par  les  savants  de  France  à  la  vapeur 
qui^  en  rapprochant  et  mêlant  tous  les  peuples,  de- 
vait contribuer  si  puissamment  un  jour  à  réaliser  par 
toute  la  terre  la  fraternité  de  TÉvangile;  il  faisait 
surtout  allusion  aux  dénis  de  justice  commis  envers 
tous  ceux  qui  ont  fait  d'importantes  découvertes  en 
médecine. 

Ainsi^  l'immortel  créateur  de  Tanatomie  humaine^ 
Yésale^  eut  à  subir  les  calomnies  et  les  persécutions 
des  plus  illustres  anatomistes  de  son  temps. 

Ainsi  Harvey  vit  sa  découverte  de  la  circulation 
du  sang  niée  avec  une  persistance  sans  égale;  et 
cinquante  ans  après  sa  constatation^  ce  grand  fait^ 
l'orgueil  de  la  physiologie  moderne^  était  encore 
anathématisé  par  les  imiversités  de  l'Europe. 

Ainsi,  enfin,  ceux  qui  ont  découvert  la  vaccine, 
l'antimoine,  le  quinquina,  etc.,  etc.,  ont  vu  les  méde- 
cins, les  Facultés  et  le  public  opposer  une  résistance 
aveugle  et  opiniâtre  à  l'admission  de  ces  agents  salu- 
taires dans  la  matière  médicale. 

Si  l'introduction  de  simples  médicaments  dans  le 
domaine  scientifique ,  si  des  découvertes  d'anatomie 
faciles  à  constater,  ont  pu  soulever  tant  de  résistances, 
peut-on  être  surpris  de  la  croisade  désespérée  prêchée 
contre  l'homœopathie  par  ceux  qu'elle  menace  dans 
leur  influence ,  dans  leurs  intérêts,  dans  leurs  posi- 


—  67  — 

tions?  Les  allopathes  comprennent  que  la  nouvelle 
doctrine  est  la  révolution  la  plus  radicale  qui  se  soit 
faite  encore  dans  Tart  de  guérir;  faut-il  s^étonner 
dès  lors  des  efforts  qu^ils  tentent  sans  cesse  pour  lui 
barrer  le  passage? 

Vous  demandez  pourquoi  les  célébrités  médicales  de 
la  France,  pourquoirÉcole  et  TAcadémie  de  médecine 
n'admettent  pas  Thomœopathie ?  Pourquoi?....  Le 
comprenez-vous  maintenant?  Est-ce  que  les  préjugés, 
la  routine,  l'amour-propre,  les  positions  acquises,  le 
sentiment  de  la  conservation,  ne  s'y  opposent  pas? 
Croyez-vous  que  ces  messieurs  consentent  volontiers 
à  sacrifier  la  plupart  de  leurs  travaux  antérieurs  et 
à  descendre  en  quelque  sorte  de  leurs  chaires  pour 
s'asseoir  de  nouveau  sur  les  baucs?  Croyez-vous  qu'il 
ne  leur  en  coûterait  rien  d'avouer  ainsi  que  jusque-là 
ils  s'étaient  trompés?  On  ne  peut  pas,  en  vérité,  exi- 
ger des  savants  un  pareil  héroïsme  de  modestie  et 
d'abnégation.  Il  faut  donc  que  Thomœopathie  prenne 
son  parti  des  obstacles  qu'elle  rencontre,  et  attende 
du  temps  son  triomphe  définitif. 

a  L'histoire  est  là,  dit  le  professeur  d'Amador,  qui 
nous  apprend  ce  qui  a  été  et  nous  prédit  ainsi  ce  qui 
sera  et  ce  qui  doit  être.  Oui,  sans  doute,  toute  vérité 
nouvelle  doit  avoir,  en  proportion  du  bien  qu'elle  ap- 
porte, un  écueil  d'épreuves  qui  l'attend  ;  et  la  semence 
jetée  sur  le  monde  ne  doit  point  germer  sans  que  les 
frimas  s'apprêtent  à  l'étouffer.  Une  idée ,  une  vérité, 
une  découverte^  ne  peuvent  naître  à  la  lumière  sans 


—  58  — 

que  les  passions  les  pins  odieuses  s'emparent  de  l'idée 
pour  la  travestir,  des  hommes  qui  la  personnifient 
pour  les  persécuter,  des  faits  qui  la  proclament  pour 
les  nier.  Il  y  a  plus,  c'est  que,  avant  de  triompher,  il 
faut  à  toute  idée  nouvelle  traverser  l'épreuve  de  la 
moquerie,  et  subir  celle  du  ridicule,  cette  première 
torture  de  toute  vérité.  Et  pourquoi  nous  en  étonner? 
De  quel  droit  voudrions-nous  conquérir  le  vrai  sans 
Ofttigue,  quand  le  bien  ne  s'obtient  jamais  que  par  la 
hitte  ?  Le  vrai,  quelle  que  soit  sa  nature,  religieuse, 
morale  ou  scientifique,  n'aurait  aucun  charme  s'il 
devait  être  obtenu  sans  danger  ou  conquis  sans  ob« 
stades.  » 

AiouÈHS  OBJECTION.  —  rAcadéfflle  de  Médecine  n*a  repoussé 
rioiiHet^atbie  qa*après  examen. 

Mais,  ajoute-t-on,  l'Académie  repousse  l'homœo- 
pathie  avec  connaissance  de  cause,  car,  dans  une 
lettre  adressée  par  elle,  il  y  a  longtemps,  au  ministre 
de  rinstruction  publique,  elle  dit  :  a  Chez  nous,  comme 
ailleurs,  Thomœopathie  a  subi  l'épreuve  des  fedts; 
elle  a  passé  au  creuset  de  l'expérience  ;  et  chez  nous, 
comme  ailleurs,  l'observation,  fidèlement  interprétée, 
a  fourni  les  réponses  les  plus  catégoriques,  les  plus 
sévères.  » 

A  entendre  l'Académie ,  il  semblerait  qu'avant  de 
se  prononcer  contre  l'homœopathie,  elle  s'est  livrée 
à  des  essais  sérieux,  consciencieux,  multipliés.  Il  n*en 
est  rien  ;  elle  fait  ici  allusion  à  de  prétendues  expé- 
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rieaces  entreprises  par  M.  Andral  ta  IZH,  et  dont 
voici  riiistoire  : 

Au  lieu  de  commencer  par  étudier  sérieusement 
rhomœopathie  et  d'apprendre  qae  toute  maladie, 
étant  individuelle>  devait  se  traiter  par  un  médica- 
ment spécial^  c'est*^^dir8  réellement  homosopathique, 
répondant  à  Tensemble  des  phénomènes  qui  existent 
ohex  le  malade^  M.  Andral  se  contenta  de  détacher  de 
la  pathogénésie  de  chaque  médicament  expérimenté 
un  ou  deux  symptôme  pour  \&&  opposer  à  une  afTec* 
tion  donnée>  sans  avoir  égard  aux  causes  et  aux  au- 
tres symptômes  de  cette  affection»  Ainsi  ^  il  employa, 
par  exemple^  Vaconit  dans  toutes  les  maladies  inflam- 
matoires avec  fièvre^  croyant  que  la  fièvre  seule  était 
une  indication  suffisante  de  Vnconit,  Ainsi  encore  il 
employa  la  belladone  dans  une  hémiplégie  avec  trou- 
ble de  la  vue  y  se  figurant  que  ce  symptôme  suffisait 
pour  justifier  Remploi  de  la  belladone  dans  Thémi- 
plégie.  C'était  faire  de  Thomoeopathie  d*une  manière 
tout  allopathique,  et  y  dans  ces  conditions,  la  tenta- 
tive devait  nécessairement  échouer.  Il  est  juste  de 
dire  qu'à  cette  époque  la  Matière  médicale  de  Hahne- 
mann  n'était  pas  encore  traduite  dans  notre  langue, 
et  que  l'expérimentateur  ne  put  *  consulter  que  des 
ouvrages  imparfaits  écrits  au  début  de  l'homoeopathie 
en  France. 

V<Hci ,  du  reste>  comment  un  des  collègues  du  sa- 
vant Académicien  ,  M.  Jourdan,  apprécie  ces  expé- 
riences : 
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«  M.  Ândral^  dit-il,  n'a  pas  puisé  aux  sources  vé- 
ritables^ faute  de  connaître  la  langue  allemande^  et  il 
ne  connaissait  pas  rhomœopathie. . . .  Il  n'aurait  pas  dû 
permettre  qu'on  attachât  son  nom  à  une  chose  qu'il 
est  impossible  de  qualifier. . .  Oula  note  entière  est  une 
plaisanterie t  ou  elle  a  été  faite  par  un  infirmier,  » 

Ajoutons  que  M.  Andral  a  lui-même  reconnu  l'insuf- 
fisance de  ses  essais^  puisqu'il  écrivait,  peu  de  temps 
après,  dansle  Bulletin  de  Thérapeutique,  t.  VII,  p.  14, 
ces  paroles  remarquables  que  nous  avons  déjà  citées, 
et  par  lesquelles  il  exhorte  ses  confrères  à  répéter  les 
expériences  de  Hahnemann,  car  a  il  est  vraisembla- 
ble, dit-il,  que  l'on  en  verra  surgir  quelques  autres 
faits  aussi  authentiques.  Qu'un  esprit  vigoureux  mé- 
dite ces  faits;  qu'il  les  compare  après  les  avoir  ex- 
plorés sous  toutes  leurs  faces,  qui  sait  les  consé- 
quences immenses  qui  en  pourront  jaillir  !  f> 

Ainsi  l'objection  tirée  des  expériences  de  M.  An- 
dral tombe  d'elle-même,  et  nous  ne  nous  y  arrêterons 
pas  davantage. 

Troisième  Objection.  —  Les  doses  infinitésimales  ne  peayent 

ayoir  aucane  action. 

A  côté  de  l'objection  tirée  de  l'opposition  de  l'Aca-* 
demie  et  de  la  Faculté  de  médecine,  s'élève  cette 
autre^  aussi  commune,  faite  également  et  par  les  mé- 
decins et  par  le  public  :  Il  est  impossible,  dit-on, 
que  les  doses  infinitésimales  de  l'homœopathie  aient 
une  action  quelconque  sur  l'organisme. 
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Impossible  est  un  mot  que  Thomme^  quelque  sa- 
vant qu'il  soit,  ne  devrait  jamais  prononcer  à  priori 
au  milieu  des  mystères  qui  l'environnent  de  toutes 
parts.  Comment  peut-on  déclarer  impossible  un  résul- 
tat avant  d'avoir  répété  les  expériences  qui  le  don- 
nent? Gomment  peut-on  protester  par  une  négation 
pure  et  simple  contre  des  faits  vérifiés  par  soixante 
années  d'expériences  et  affirmés  par  des  milliers 
d'hommes  honorables  et  spéciaux,  par  une  foule  de 
médecins  dans  toutes  les  parties  du  monde  ?  Une  pa- 
reille façon  d'agir  atteste  beaucoup  de  légèreté,  d'i- 
gnorance ou  de  mauvaise  foi.  Répétez  d'abord  con- 
sciencieusement les  expériences  des  homœopathes, 
c'est-à-dire  étudiez  d'abord  l'homœopathie  sans  pré- 
vention ;  avant  d'avoir  fait  cela,  il  vous  est  interdit 
de  prononcer  le  mot  d'impossibilité.  Rien  ne  peut 
prévaloir  contre  l'expérience,  contre  les  faits. 

Ceux  qui,  de  parti  pris,  veulent  protester  à  priori 
contre  l'action  possible  des  doses  homœopathiques, 
devraient  aussi,  s'ils  étaient  conséquents,  protester 
contre  la  possibilité  d'action  des  vapeurs,  des  gaz, 
des  vents,  de  l'électricité,  etc.,  qui  nous  montrent 
la  matière  d'autant  plus  énergique  qu'elle  s'éloigne 
davantage  du  visible  et  du  pondérable. 

A  ceux  qui  protestent  d'avance  contre  la  puissance  de 

l'impondérable  et  de  l'invisible,  nous  dirons,  avec  un 

zélé  défenseur  de  l'homœopathie,  M.  Auguste  Guyard  : 

a  Combien  pèse  le  chagrin  qui  ronge,  éteint  la  vie, 

ou  le  plaisir  qui  la  ranime? 
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a  Combien  pèse  cette  vertu  qui  s'échappe  de  la  vo- 
lonté d'un  magnétiseur  et  plonge  dans  le  sommeil  et 
l'insensibilité  le  sujet  soumis  à  son  influence? 

a  Mettez  donc  dans  une  balance  cette  puissance  d'un 
électro-aimant  capable  de  soulever  et  de  soutenir  en 
Pair  trente  personnes! 

a  Quel  est  le  poids  de  l'éclair  qui  tue  les  plus  grands 
animaux^  fend  les  chênes  séculaires  et  fond  les  mé- 
taux et  les  rochers? 

<K  Dites  encore  le  poids  ou  la  mesure  de  cette  force 
incommensurable,  l'attraction,  qui  fait  rouler  les 
mondes  dans  leurs  orbites  et  maintient  l'équilibre 
de  l'univers? 

a  Et  ces  miasmes  invisibles  des  épidémies  qui  pro* 
mènent  sur  la  terre  l'épouvante  et  la  mort^  dites* 
nous  donc  aussi  leur  mesure  et  leur  poids  ? 

c(  Quelle  vertu  pondérable  s'échappe  de  la  branche 
du  Delphinium  qui  met  en  convulsion  la  main  qui  l'a 
cueillie^  ou  du  contact  imprudent  du  formidable  Rhus 
toxicodendron? 

«  Quelle  est  la  longueur^  la  largeur  et  l'épaisseur  des 
atomes  de  térébenthine  que  vous  respirez  pendant  ime 
seconde,  et  qui  communiquent  aux  sécrétions  rénales 
une  odeur  prononcée  de  violette? 

«  Vous  avez  peur,  peut-être  avec  raison,  d'une  lettre 
qui  vient  d'un  pays  où  sévit  la  peste;  vous  fuyez  la 
ville  en  proie  à  l'épidémie!  et  vous  riez,  inconsé- 
quent   si  l'on  vous  annonce  qu'un  millionième  de 

^'un  médicament  possède  encore  une  vertu  cura- 
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tive^  bien  que  cette  dose  soit  moins  infinitésimale 
assurément  que  la  dose  miasmatique  de  la  peste^  da 
typhus^  ou  du  choléra^  que  yous  redoutez. 

«  £h  l  pourquoi  donc^  puisqu'il  peut  donner  et  6ter 
la  \ie,  un  atome  ne  suffirait-il  pas  à  la  modifier?     ^  , 

a  Pourquoi  le  principe  qui  vous  anime^  invisible  et 
impondérable^  serait-il  à  Tabri  de  l'action  des  im- 
pondérables et  des  invisibles^  seulement  quand  il  s'agit 
de  médicaments? 

a  Pourquoi  une  dose  infinitésimale  ne  vous  guéri- 
rait-elle pas^  si  une  dose  plus  infinitésimale  encore  a 
pu  vous  rendre  malade?  » 

Du  reste^  nous  répéterons  ici  que  les  doses  infini- 
tésimales ne  constituent  point  un  des  principes  fon- 
damentaux de  rhomœopatbie,  qu'elles  ne  sont  qu'une 
conséquence  plus  ou  moins  directe  de  la  loi  de  simili- 
tude 9  puisque  Habnemann  ne  les  a  pas  employées  au 
début,  et  que,  maintenant  encore,  quelques  médecins 
de  la  nouvelle  école  emploient  souvent  des  doses  ma- 
térielles, sans  pour  cela  se  croire  moins  homœopathes. 

Quatrième  Objection.  —  Les  médicamenis  homœopathiques 

sont  des  poisons. 

Contrairement  à  ceux  qui  nient  l'action  des  doses 
homœopathiques,  il  en  est  d'autres  qui  en  exagèrent 
l'énergie  jusqu'à  dire  qu'elles  sont  capables  d'em- 
poisonner. On  cite  même  certains  médecins  allopathes 
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qui  affirment  et  nient^dans  la  même  journée^  Taction 
de  ces  doses.  Ils  disent^  le  matin ^  à  tel  client  esprit 
fort^  que  les  médicaments  homœopathiques  sont  si 
innocents  qu'ils  sont  prêts  à  en  avaler  une  boite  tout 
^tière  devant  lui;  et,  le  soir,' ils  recommandent  aune 
cliente  esprit  faible,  d'éviter  avec  soin  l'emploi  de  ces 
mêmes  médicaments,  qui  sont  tous  de  violents  poisons. 
Cette  objection,  comme  on  le  voit,  n'est  pas  sé- 
rieuse; elle  n'est  dictée  que  par  la  mauvaise  foi, 
L'homcBopatbie  emploie  les  mêmes  substances  que  la 
médecine  ordinaire,  mais  à  des  doses  infiniment  plus 
faibles.  Si  les  hautes  doses  de  l'allopathie  sont  con- 
sidérées par  nos  adversaires  comme  inoffensives  , 
comment  les  nôtres  seraient-elles  des  poisons?  Tout 
le  monde  sait,  au  contraire,  que  les  médications  de 
l'école  officielle  sont  loin  d'être  sans  danger ,  même 
lorsqu'elles  agissent  favorablement.  Ce  serait  donc 
plutôt  aux  allopathes  qu'à  nous-mêmes  que  devrait 
s'adresser  l'objection  à  laquelle  nous  venons  de  ré- 
pondre. 

SiuÈiiE  Objection.  —  les  guérisons  obtenues  par  les  bo- 
mœopathes  sont  dues  au  régime,  à  la  nature,  à  Tin- 
fluence  de  rimagination,  etc. 

Ceux  qui  ne  peuvent  nier  les  guérisons  homœopa- 
thiques les  attribuent  à  la  nature ,  au  régime,  à  l'in- 
fluence morale  du  médecin,  à  l'imagination,  etc.,  etc., 
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en  un  mot,  à  toute  autre  cause  que  celle  qu'ils  ne 
veulent  pas  admettre. 

Cette  objection,  on  le  voit,  n'est  pas  sérieuse; 
elle  peut  être  faite  aussi  bien  à  Tallopathie,  et  même 
avec  plus  de  raison,  puisque  deux  mmtres  célèbres 
la  définissent,  Tun,  Vart  de  bercer  les  malades  d!un 
chimérique  espoir  (Broussais);  l'autre,  Vart  de  les  sou- 
lager par  la  magie  de  V espérance  (Fodéra).  Cepen- 
dant, comme  elle  est  fréquemment  reproduite,  nous 
donnerons  à  la  réponse  un  certain  développement. 

Le  régime  joue  un  rôle  si  secondaire  dans  le  traite- 
ment des  médecins  homœopathes,  que  la  plupartd'en- 
tre  eux  n'en  indiquent  aucun;  les  plus  sévères  se  bor- 
nent à  proscrire,  dans  quelques  cas  particuliers,  cinq 
à  six  substances  à  peine,  dont  l'usage  est  en  tout  état 
de  cause  plus  ou  moins  nuisible  à  la  santé.  Du  reste, 
le  régime  homœopathique,  s'il  en  existe  un,  n'est  un 
secret  pour  personne,  il  est  au  service  de  toutes  les 
doctrines,  et  s'il  est  vrai,  comme  le  prétendent  nos 
adversaires,  qu'il  suffise  à  opérer  des  guérisons,  nous 
nous  demandons  pourquoi  ils  ne  l'adoptent  pas  dans 
leur  pratique? 

Lorsqu'on  ne  peut  pas  mettre  nos  succès  sur  le 
compte  du  régime,  on  en  fait  honneur  à  la  nature. 
Mais  cette  assertion  n'est  pas  plus  soutenable  que  la 
précédente.  Tout  le  monde  sait,  en  effet,  que  les  ma- 
lades qui  s'adressent  pour  la  première  fois  à  l'homœo- 
pathie  ne  lui  confient  d'ordinaire  que  les  affections 
dont  ils  ont  vainement  demandé  la  guérison  à  la  mé- 
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decine  officielle  ou  à  la  nature  ;  c'est  même  dans  ces 
conditions  tout  à  fait  désavantageuses,  c'est-à-dire 
avec  les  incurables  de  tous  les  systèmes,  que  la  doc- 
trine de  Hahnemann  a  fait  ses  premières  armes  et  dé- 
montré sa  supériorité.  11  faudrait  donc  admettre  que 
la  nature  sommeille  toujours  pendant  le  traitement 
allopathique,  pour  se  réveiller  juste  au  moment  où 
Fhomœopathie  commence  le  sien  !  Ce  serait  là,  il  faut 
en  convenir,  une  étrange  coïncidence;  nous  laissons 
Tappréciation  du  fait  à  la  sagacité  de  nos  lecteurs. 

Loin  d'exercer  sur  Vimagination  une  influence  fa- 
vorable, il  est  certain  que  l'homœopathie  excite  de 
prime-abord  la  défiance  et  provoque  l'incrédulité. 
L'ancienne  médecine  nous  a  accoutumés  aux  prescrip- 
tions longues  et  compliquées;  il  faut  aux  malades  des 
potions,  des  pilules,  des  pommades,  des  sirops  ;  plus 
la  matière  est  abondante,  plus  le  remède  a  de  volume, 
et  plus  ils  comptent  sur  son  efficacité.  Au  contraire, 
ils  regardent  avec  une  surprise  inquiète  nos  médica- 
ments dont  la  ténuité  et  l'uniformité  apparente  cho- 
quent leurs  habitudes  et  froissent  leurs  préjugés.  Si 
la  guérison  se  fait  attendre,  ils  se  découragent  aussi- 
tôt, et  sont  toujours  sur  le  point  de  retourner  à  la 
médecine  classique  ;  si  la  guérison  a  lieu  avec  une 
promptitude  inespérée,  ils  s'en  étonnent  et  sont  fort 
tentés  d'en  refuser  le  mérite  à  la  médication  si  facile 
et  si  simple  qu'ils  ont  suivie.  De  toutes  façons,  la  si- 
tuation est  désavantageuse  pour  l'homœopathie,  et  ce 
n'est  assurément  que  par  des  succès  bien  réels,  bien 
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positifs^  et  dans  lesquels  Vimaginatian  n'a  eu  aucune 
part,  qu'elle  a  pu  conquérir  la  faveur  dont  elle  jouit  à 
cette  heure  dans  toutes  les  contrées  du  monde.  Ajou- 
tons, pour  compléter  notre  démonstration,  que  les 
remèdes  homœopathiques  agissent  parfaitement  sur 
dès  êtres  chez  lesquels  l'imagination  ou  Tinfluence 
morale  du  médecin  n'ont  aucun  rôle  à  jouer,  nous  vou- 
lons parler  des  enfants  et  des  animaux. 

Nous  ferons  remarquer,  en  terminant,  qu'attribuer 
aune  cau$e  autre  que  celle  qu'on  a  intérêt  à  nier,  des 
faits  évidents,  incontestables,  c'est  recourir  aune  vieille 
tactique  qui  ne  doit  plus  faire  de  dupes  parmi  les 
gens  intelligeiits. 


Nous  croyons  avoir  péremptoirement  répondu  aux 
principales  objections  qu'on  fait  depuis  environ 
soixante  ans  contre  l'homœopathie.  Nous  ne  nous 
plaignons  pas  de  la  persistance  déloyale  et  calculée 
avec  laquelle  on  les  reproduit,  bien  qu'elles  aient 
été  maintes  fois  victorieusement  réfutées.  Nous  sa- 
vous  que  toute  vérité  nouvelle  doit  nécessairement 
rencontrer  des  obstacles  et  provoquer  des  résistances; 
et  si  nous  ne  le  savions  pas,  un  professeur  distingué 
de  l'école  de  Paris,  M.  Paul  Broca,  nous  édifierait 
sur  ce  point  par  les  réflexions  suivantes,  qu'il  publiait 
naguère  dans  le  Moniteur  des  hôpitaux^  à  propos 
d'une  discussion  académique  sur  l'emploi  du  micro- 
scope dans  les  aff*ections  cancéreuses  : 

«  Pour  qu'une  chose  aussi  claire  et  aussi  simple 
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ait soulevé  des  contestations^  il  faut  qu'une  cause 
bien  puissante  ait  agi  sur  les  hommes  si  éminents  et 
si  nombreux  qui  sont  devenus  les  adversaires  du  mi- 
croscope. Cette  cause,  nous  prendrons  la  liberté  de  la 
faire  toucher  du  doigt  et  de  la  rendre  évidente  pour 
tout  le  monde;  elle  n'est  propre  ni  à  un  homme  ni  à 
une  époque;  elle  a  toujours  existé,  elle  existera  tou- 
jours. Après  ravoir  signalée  chez  les  autres,  tôt  ou 
tard,  sans  doute,  nous  en  subirons  nous-mêmes  l'in- 
fluence ;  c'est  qu'en  effet  elle  fait  partie  de  l'organi- 
sation humaine.  Elle  est  tellement  générale  qu'elle 
est  depuis  longtemps  érigée  en  loi  ;  c'est  la  loi  de  ré- 
sistance en  vertu  de  laquelle  un  ordre  de  choses  atta- 
qué se  défend  contre  ce  qui  Vattaque, 

«  En  science ,  en  littérature ,  en  politique ,  en  ad- 
ministration, toute  innovation  de  quelque  importance 
déplace  des  intérêts  et  soulève  des  résistances.  Faut- 
il  s'en  plaindre?  Non,  il  faut  s  en  féliciter.  La  lutte 
qui  s'allume  toujours  en  pareil  cas  arrête  et  étouffe 
les  doctrines  nouvelles  quand  elles  reposent  sur  l'er- 
reur; elle  assure,  au  contraire,  le  triomphe  durable 
de  celles  qui  portent  la  vérité  dans  leurs  flancs  :  pré- 
cieuse sauvegarde  qui  modère  les  révolutions,  et  qui, 
tout  en  rendant  le  progrès  moins  rapide,  le  rend  en 
revanche  plus  certain,  puisqu'elle  le  protège  contre 
ses  propres  excès  !  » 


CHAPITRE  VII 


DES  PRINCIPAUX  TRAITEMENTS  ALLOPATHIQUES 
ET  DE  LEURS  DANGERS. 

A  voir  le  dédain  avec  lequel  la  médecine  classique 
rejette  les  ressources  que  lui  offre  la  nouvelle  doctrine, 
on  est  tout  naturellement  porté  à  croire  qu'elle  se 
trouve  assez  riche  de  son  propre  fonds,  et  qu'elle  n'a 
ni  lacunes  à  combler,  ni  conquêtes  à  faire.  Examinons 
s'il  en  est  ainsi,  et,  pour  cela,  jetons  un  coup  d'œil  sur 
son  bagage  thérapeutique.  Nous  savons  ce  qu'il  faut 
penser  de  la  médecine  officielle  considérée  d'une 
manière  générale  ;  ses  représentants  les  plus  illustres 
nous  l'ont  appris;  passons  en  revue  maintenant  ses 
moyens,  ses  agents  médicamenteux,  et  voyons  s'ils 
ont  atteint  la  perfection,  au  point  de  ne  laisser  rien  à 
désirer  à  ceux  qui  les  emploient. 

Les  médications  qui  composent  à  peu  près  tout 
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Tarsenal  thérapeutique  de  l'allopathie  sont  les  sui- 
vantes : 

lo  La  saignée  et  les  sangsues; 

2°  Les  vésicatoires,  les  cautères,  les  moxas,  les 
sétons,  les  ventouses,  etc.; 

30  Le»  purgatifs  et  les  vomitifs; 

40  Quelques  médicaments  énergiques,  tels  que  le 
mercure,  Topium,  Tiode,  le  quinquina,  la  belladone, 
la  noix  vomique,  la  digitale,  etc. 

De  la  Saipée  et  des  Sangsues. 

Dans  le  langage  populaire,  les  mots  vie  et  sang  sont 
deux  mots  synonymes. 

La  religion  et  la  physiologie  pensent,  comme  le 
peuple^  que  le  sang  est  la  vie  elle-même. 

a  La  vie  de  toute  chair  est  dans  le  sang,  9  dit  Moïse 
dans  le  Lévitique. 

Bordeu  appelle  le  sang  une  chair  coulante, 

Harvey  dit  que  le  sang  est  le  premier  à  vivre  et  le 
dernier  à  mourir. 

«  Le  sang,  dit  le  professeur  d'Amador,  est  le  vé- 
hicule de  notre  existence,  le  trésor  inépuisable  de 
notre  force ,  le  précieux  germe  de  la  vigueur  et  de 
Faccroissement ,  la  liqueur  organisatrice  et  régéné- 
ratrice par  essence;  seul  il  est  imprégné  de  cette 
force  qui  pénètre,  qui  anime,  qui  meut  les  diverses 
parties  de  notre  être;  seul  il  crée,  façonne,  arrange, 
développe  et  répare  même  nos  organes  lorsque,  fran- 
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chissantles  limites  de  la  santé^  ils  entrent  dans  eelles 
de  la  maladie.  » 

Si  la  vie  ne  s'entretient  que  par  la  nutrition,  et  si 
le  principal  élément  de  la  nutrition  c'est  le  sang, 
n'est-il  pas  évident  qu'en  en  diminuant  la  masse  on 
aflfaiblit  l'élément  vital,  on  amoindrit  la  viq? 

La  saignée  fréquemment  répétée  constitue,  sans 
contredit,  l'une  des  médications  les  plus  dangereuses 
de  l'allopathie  :  quand  elle  ne  tue  pas  le  malade,  elle 
lui  laisse  d'ordinaire  une  longue  convalescence,  et 
souvent  des  désordres  chroniques  dont  il  ne  se  relève 
-jamais. 

Et  cependant  cette  pratique  a  été  durant  de  lon- 
gues années,  en  Europe,  la  panacée  de  la  médecine 
classique  !  et  de  nos  jours  encore,  un  illustre  chef 
d'école  ne  craint  pas  de  faire  de  la  saignée  l'idéal 
de  la  thérapeutique,  et  de  l'appeler  une  médecine 
exacte  ! 

Mais  depuis  quelque  temps  une  heureuse  réaction 
contre  les  émissions  sanguines  s'est  opérée  parmi  les , 
maîtres  de  la  médecine  officielle.  Pourquoi  cela? 
C'est  que  l'expérience  leur  en  a  appris,  non-seule- 
ment l'inutilité,  mais  encore  le  danger,  dans  la  plu- 
part des  cas.  Quel  est  le  but  de  la  saignée?  C'est,  dit- 
on,  en  diminuant  la  masse  du  sang,  d'arrêter  la 
marche  générale  d'une  maladie,  de  faire  cesser  la 
congestion  d'un  organe,  de  diminuer  l'élément  in- 
flammatoire et  de  favoriser  la  crise.  Or  des  témoi- 
gnages nombreux  et  non  suspects  vont  nous  appren- 
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dre  que  la  saignée^  loin  de  conduire  à  ces  résultats^ 
donne  lieu,  le  plus  souvent,  à  des  résultats  tout  op- 
posés : 

a  Les  congestions ,  dit  Dubois,  sont  dues  à  des 
phénomènes  essentiellement  vitaux.  Elles  sont  indé- 
pendantes de  la  quantité  plus  ou  moins  grande  de 
sang.  La  preuve  en  est  en  ce  qu'elles  surviennent . 
le  plus  fréquemment  chez  les  sujets  les  plus  débiles^ 
chez  ceux  oày  en  même  temps^  la  quantité  de  sang 
est  le  moins  considérable,  »  (Pathologie  générale,) 

«  J'ai  vu,  dit  M.  le  professeur  Cruveilhier,  beau- 
coup d'attaques  d'apoplexie  sur  lesquelles  les  sai- 
gnées n'ont  eu  aucune  espèce  d'influence....  Il  sem- 
blait même  que,  dans  quelques  cas,  le  mal  croissait 
en  proportion  de  la  saignée,  {Dictionnaire  de  méde- 
cine et  de  chirurgie  pratique,  p.  259.) 

M.  Magendie  disait  un  jour  dans  sa  chaire  du  col- 
lège de  France  : 

Cl  D'après  toutes  nos  expériences,  qui  ont  un  ca- 
ractère de  vérité  qui  ne  peut  être  contesté,  aurez- 
voBS  le  courage  de  saigner  pour  combattre  Vépou- 
vantail  ridicule  des  pathologistes  (lijiflammation) , 
lorsque  la  couenne  se  montre  dans  tout  état  de  choses, 
aussi  bien  en  santé  qu'en  maladie  ?  Mais,  direz-vous, 
il  faut  donc  proscrire  la  saignée  dans  la  pleurésie,  la 
pneumonie?  Et  si  nous  la  proscrivons,  quelle  mé- 
thode employer  dans   ces  circonstances?  Ici,  mes- 
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sieurs^  je  vous  avouerai  toutô  la  vérité  :  Si  on 
saigne  parce  que  le  sang  est  couenneux,  on  agit 
contre  le  fait  et  contre  le  raisonnement,  et,  à  ce  titre, 
je  proscris  la  saignée.  Si  on  saigne  parce  que  cette  opé- 
ration soulage,  diminue  l'oppression  et  calme  la  dou- 
leur, parce  que  les  malades  guérissent  habituellement 
par,  ou  plutôt  après  remploi  de  ce  moyen,  alors  em- 
pirique, j'admets  la  saignée;  mais,  en  conscience ,  je 
ne  pourrais  pas  affirmer  que  la  maladie  n'eût  pas 
parcouru  ses  périodes  et  ne  fût  pas  arrivée  à  la  gué- 
rison  sans  saignée,...  b  11  ajoutait  :  a  Si,  au  lieu  d'af- 
faiblir le  malade,  sous  le  prétexte  de  détruire  l'inflam' 
motion,  on  soutient  ses  forces,  on  verra  des  guérisons 
plus  rapides  qu'après  les  saignées  abondantes  et  ré- 
pétées, f 

u  En  tirant  du  sang,  dit  M.  le  professeur  Andral, 
on  dégorge  mécaniquement  la  partie  congestionnée  ; 
mais  par  les  saignées^  soit  locales,  soit  générales,  on 
ne  détruit  en  aucune  façon  cette  autre  cause  incon- 
nue, sous  l'influence  de  laquelle  un  organe  s'est  con- 
gestionné. Vainement  alors  multiplierait-on  les  émis- 
sions  sanguines;  il  ne  resterait  qu'une  seule  goutte 
de  sang  dans  l'économie^  qu^en  dépit  des  saignées  elle 
fluerait  là  où  l'appellerait  la  cause  stimulante  ;  c'est 
donc  cette  cause ^  bien  plus  que  la  congestion^  qui  n'est 
qu'un  simple  effet  y  qu'il  s'agirait  de  connaître  et  de 
combattre.  » 

a  Quelquefois,  ajoute  cet  illustre  praticien,  sous 
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Pinfluence  de  la  saignée  y  les  simples  signes  d'une 
congestion  eéréforale  se  transforment  en  ceux  d'mie 
attaque  d'apoplexie,  i»  {Cliniqne  médicaU y  i,  IV, 
p.  499.) 

Après  avoir  analysé  le  sang  dans  les  diverses  in- 
flammations et  sur  un  nombre  considérable  de  sujets, 
M.  Andral  est  arrivé  à  conclure  (pie  la  fibrine  ou  élé- 
ment inflammatoire  ne  diminue  pas  sous  l'influence 
des  émissions  sanguines  t  «  Dans  quelque  maladie 
que  ce  soit,  dit-il  [Mémoire  lu  à  V Académie^  p.  282), 
faites  intervenir  les  influences  de  diète  et  de  perte  de 
sang,  et  vous  ne  vérrei;  pas  dinunxler  la  fibrine,  d 

Dans  son  Traité  de  V auscultation  y  page  603,  le 
célèbre  Laennec  s'exprime  ainsi  sur  ce  sujet  : 

a  Par  la  saignée  (dans  la  pneumonie),  on  obtient 
presque  toujours  une  diminution  de  la  fièvre,  de  l'op- 
pression, de  l'expectoration  sanguinolente,  qui  fait 
croire  aux  malades  et  aux  assistants  que  la  convales' 
eence  va  commencer;  mais,  au  bout  d'un  certain  temps, 
les  accidents  reprennent  une  nouvelle  intensité ,  et  la 
même  chose  a  souvent  lieu  cinq  ou  six  fois  de  suite, 
après  autant  de  saignées  coup  sur  coup,  » 

M.  le  professeur  Louis  dit  à  peu  près  la  même 
chose,  à  la  page  38  de  ses  Recherches  sur  les  effets  de 
la  saignée  : 

«  Ce  qui  a  pu  en  imposer  aux  praticiens  et  leur 
faire  croire  qu'il  était  facile  de  juguler  l'inflamma- 
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tion  pulmonaure  à  son  débuts  au  moyen  de  larges 
saignées^  c'est  que>  dans  quelques  cas  peu  communs  à 
la  vérité  y  la  saignée  pratiquée  à  cette  époque  est  suivie 
d'une  amélioration  considérable  dans  les  symptômes 
généraux  et  dans  quelques  symptômes  locaux,  la  dou- 
leur et  la  dyspnée;  mais  les  autres  accidents  per- 
sistent et  même  augmentent  d'intensité  et  d'étendue 
après  la  première  saignée  ^  si  elle  a  été  pratiquée  à 
une  époque  rapprochée  du  début.  » 

«  Les  pléthoriques  auront  recours  à  la  saignée  le 
moins  possible»  dit  M.  le  professeur  Grisolle,  t.  I, 
p.  163  de  sa  Pathologie  ;  car  les  saignées  répétées 
ont  rinconvénient  d'activer  la  sanguifîcation,  et  par 
conséquent  d'être  une  cause  éloignée  de  pléthore.  » 

Voilà  ce  que  pensent  des  émissions  sanguines  la 
plupart  des  professeurs  de  l'École  de  Paris.  Nous 
terminerons  par  Topinion  de  TÉcole  de  Montpellier, 
exprimée  par  son  vénérable  doyen,  le  professeur 
Lordat  : 

«  La  saignée  jusqu'au  blanc,  dit-il,  est  le  knout  de 
la  thérapeutique  ;  elle  met  ceux  quelle  n^a  pas  tués 
dans  l'impossibilité  de  présenter  des  symptômes  pen- 
dant quelque  temps;  mais,  tout  comme  les  Russes 
ainsi  fustigés  retombent  souvent  dans  la  faute  qui 
leur  avait  nyérité  cette  punition,  de  même  l'affection 
qui  avait  donné  lieu  à  la  saignée  reproduit  les  mêmes 
symptàmeSf  dès  que  le  système  a  assez  de  force  pour 
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les former.  Ne  vous  semble-t-il  pas  que  ces  correc^- 
teurs  et  ces  thérapeutistes  sont  de  même  force?  » 

Ainsi ^  les  plus  graves  autorités  allopathiques  at- 
testent : 

Que^  non-seulement  les  saignées  ne  font  pas  dispa- 
raître la  cause  des  congestions; 

Que,  non-seulement  elles  ne  diminuent  pas  l'élé- 
ment inflammatoire  ; 

Que,  non-seulement  elles  ne  font  pas  cesser  la  ten- 
dance à  la  pléthore  ; 

Mais  que,  au  contraire,  elles  augmentent  la  fibrine 
et  prédisposent  aux  congestions  et  aux  inflammations. 

Ainsi  les  allopathes  les  plus  célèbres  concluent, 
comme  les  homœopathes,  au  danger,  dans  la  plupart 
des  cas,  des  émissions  sanguines. 

Ce  que  nous  avons  dit  de  l'inutilité  et  du  danger  de 
la  saignée  dans  la  plupart  des  circonstances  où  elle 
est  mise  en  pratique,  peut  s^appliquer  d'une  manière 
générale  à  l'emploi  des  sangsues.  Il  nous  serait  facile 
de  multiplier  ici  les  citations  comme  pour  la  saignée; 
nous  nous  bornerons  à  une  seule  : 

a  Les  sangsues  y  écrivait  il  y  a  longtemps  un  auteur 
moderne,  continuent,  avec  plus  d'acharnement  encore, 
la  guerre  que  la  saignée  avait  déclarée  à  Thumanité. 

«  Celui  qui  aurait  osé  prédire,  il  y  a  3  0  ans,  le  succès 
de  ce  barbare  système,  aurait  certainement  passé 
pour  un  fou,  et  cependant  rien  n'est  plus  réel.... 
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a  Ami  de  rhumanité^  mû  par  un  sentiment  conser- 
vateur, je  ne  cesserai  de  m^écrier  :  ce  n'est  point  en 
épuisant  le  principe  de  la  vie  par  des  sangsues  ou  par 
des  saignées^  mais  en  faisant  disparaître  les  obstacles 
qui  gêneraient  sa  marche^  qu'on  peut  prolonger 
Texistence  de  Thomme.... 

a  II  est  démontré  qu'une  sangsue  se  gorge  ordinai- 
rement d'une  once  de  sang.  Si  le  médecin  en  prescrit 
soixante^  il  s'ensuivra  que  le  malade  aura  perdu  envi- 
ron quatre  livres  de  sang  ^  quatre  livres  de  ce  baume 
de  la  vie,  de  ce  fluide  réparateur,  de  cette  chair  cou- 
lante destinée  par  la  nature  à  alimenter,  à  réparer,  à 
vivifier  toutes  les  parties  de  notre  être,  d 


Nous  livrons  ces  appréciations  sur  la  saignée  et  les 
sangsues  au  jugement  des  hommes  sérieux  et  éclairés; 
et  nous  ne  doutons  point  qu'ils  ne  préfèrent  désor- 
mais, à  l'emploi  de  ces  moyens  évidemment  dange- 
reux, les  petites  doses  d'aconit,  de  belladone  ou  de 
tout  autre  médicament  approprié,  par  lesquelles 
l'homœopathie  les  remplace  si  avantageusement,  dans 
le  traitement  d'un  grand  nombre  de  maladies  dites  in- 
flammatoires. 

Quand  même  l'homœopathie  n'aurait  fait  que  con- 
tribuer à  ruiner  l'empire  de  la  lancette  et  des  sang- 
sues, elle  aurait  assez  mérité,  nous  le  croyons,  de  la 
science  et  de  l'humanité. 
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Vésicatoires,  Caatères,  Moxas,  Bétons,  Tentonses,  etc. 

La  médecine  officielle  emploie  journellement  les 
vésicatoiresy  les  cautères  y  leil  moxas  y  les  ventouses  y  les 
sétons.  Ces  moyens,  fort  douloureux  pour  la  plupart, 
sont  loin  d'être  inoffensifs.  Nous  pourrions  les  exa- 
miner un  à  un  et  invoquer  contre  eux,  successivement, 
le  témoignage  des  représentants  de  Fécole  allopathi- 
que;  mais  ce  travail  nous  entraînerait  trop  loin.  Nous 
parlerons  seulement  du  vésicatoire,  pour  ne  pas  sor- 
tir des  limites  que  nous  avons  dû  imposer  à  ce  cha- 
pitre; le  choix  de  ce  moyen  s'expliquera  par  son 
fréquent  emploi  dans  la  pratique  médicale,  et  par 
rinnocuité  qu'on  lui  suppose  trop  généralement. 

Nous  lisons  dans  le  Journal  de  médecine  et  de  chi- 
rurgie pratique  (octobre  1844),  ces  paroles  du  docteur 
Devergie,  à  propos  des  exutoires  prescrits  dans  les 
maladies  de  la  peau,  dans  le  but  de  détourner  les  hu- 
meurs : 

«  Interrogez  à  cet  égard  tous  les  praticiens,  dit-il, 
ils  vous  diront  qu'en  général  c'est  un  moyen  inutile 
et  presque  dangereux  :  inutile,  parce  qu'il  ne  détruit 
pas  d'une  manière  notable  la  sécrétion  dartreuse; 
presque  dangereux,  en  ce  sens  qu'il  est  très-fréquent 
de  voir  l'affection  dartreuse  se  développer  autour  de 
l'exutoire,  et  ajouter  ainsi  à  l'étendue  du  mal.  » 

((  On  n'appliquera  pas  toujours  impunément  des  vé- 
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sieatoif6$  de  trèshgrandes  dimensions  sur  la  peau^ 
dit  le  docteur  Fabre;  car^  chez  des  sujets  faibles  sur- 
tout^ il  pourrait  en  résidter  des  accidents  très-graves^ 
par  le  fait  d'une  très-gra{ide  absorption.  ï>  (Traité  de 
matière  médicale  et  de  thérapeutique,  p.  125.) 

a  Des  vésicatoires  à  la  nuque^  dans  le  début  de  cer- 
taines  affecticn^  cérébrales^  dit  M.  Guersant^  ou  pla- 
cés sur  le  thorax  et  le  larynx^  dans  le  cas  de  larjm- 
gite  striduleuse  ou  de  croup,  exaspèrent  souvent  tous 
les  symptômes  d^une  manière  très-effrayante^  ches 
quelques  individus  nerveux.  »  {Dictionnaire  ^  en  30 
voL,  t.  XXVII,  p.  5!ld.) 

a  De  larges  vésicatoires  appliqués  sur  des  régions 
de  la  peau  scarifiée,  déterminent  d'une  manière  à  peu 
près  constante  mie  albuminurie  plus  ou  moins  abon« 
dante.  »  (Bouillaudj»  Revue  de  médecine  chirurgicale, 
janvier  et  février  1848.) 

a  On  peut  établir  formellement,  disent  MM.  Trous- 
seau et  Pidoux,  que  le  vésicatoire  est  souvent  cause 
des  gourmes;  nous  avons,  obéissant  a  la  routine,  à 
des  théories  même,  appliqué  des  vésicatoires  à  de- 
meure; nous- avons  eu  souvent  à  nous  en  repentir;  nous 
avons  eu  bien  rarement  à  nous  en  louer,  d 

Les  mêmes  auteurs  ajoutent  :  «  Chez  les  personnes 
iàcilement  irritsddes,  dont  la  peau  a  été  recouverte  de 
vésiealMres  trop  larges,  on  voit  se  manifester  la  sup- 
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pression  OU  la  rétention  d^urine^  une  cystite  ou  une 
néphrite  aiguê^  des  métrites;  etc.  »  {Manuel  de  thé^ 
rapeutique  et  de  matière  médicale.) 

Il  est  donc  évident  que  les  vésicatoires  sont  loin 
d'être  aussi  inoffensifs  qu'on  le  suppose;  et,  pour  que 
Tallopathie  fasse  un  si  fréquent  usage  de  ce  révulsif 
et  des  quelques  autres  que  nous  avons  énumérés,  il 
faut  vraiment  qu'elle  soit  bien  dépourvue  de  ces 
agents  directs  que  ThorncBopathie  possède  et  qui  lui 
permettent  de  guérir  si  souvent  d'une  manière  sûre, 
prompte  et  agréable  :  tutà,  cita  etj  ucundè. 

Des  Pargatifs  et  des  VomitiË. 

Les  médecins  ne  croient  plus  guèiôvaujourd'hui  que 
le  corps  contienne  des  humeurs  viciées  capables  d'oc- 
casionner des  maladies.  La  physiologie  leur  a  appris 
que  les  sécrétions  anormales  de  l'intérieur  du  corps 
sont  les  effets,  les  symptômes,  d'un  principe  morbi- 
fique ,  et  non  des  causes  de  maladies.  Mais  les  gens 
du  monde  ne  doutent  point  qu'il  ne  puisse  exister 
dans  le  sang,  dans  les  voies  digestives,  etc.,  uiTe 
matière  impure,  source  de  la  [plupart  de  nos  infirmi- 
tés. De  là,  pour  eux,  la  nécessité  des  dépuratifs,  des 
vomitifs,  des  purgatifs ,  destinés  à  épurer  le  sang,  à 
évacuer  la  bile,  à  chasser  les  humeurs.  Ils  ne  savent 
pas  qu'un  vomitif,  un  purgatif,  irritent  l'estomac , 
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les intestins^  et  y  provoquent  des  sécrétions  abon- 
dantes^ absolument  comme  du  tabac,  introduit  dans 
les  yeux,  les  irrite  et  y  provoque  des  larmes.  La 
preuve  que  les  matières  évacuées  après  remploi  d'un 
purgatif,  chez  ime  personne  malade,  ne  sont  point 
la  cause  de  sa  maladie,  c'est  que  ce  même  purgatif 
produirait  de  semblables  évacuations  chez  une  per- 
sonne bien  portante. 

«  L'idée  des  saburres persistantes, disent  MM.  Trous- 
seau et  Pidoux ,  est  absurde  physiologiquement  par- 
lant ;  et  si,  dans  Tintervalle  des  repas ,  la  membrane 
muqueuse  gastrique  sécrétait  quelques  sucs  vicieux, 
un  bon  repas  serait  le  meilleur  remède.  »  {Manuel 
de  thérapeutique  et  de  matière  médicale ,  t:'  I , 
p.   761.) 

«  Les  vomitifs  répétés,  dit  le  professeur  Chomel 
{Traité  de  pathologie  générale,  p.  75),  finissent  par 
produire  la  débilité  ou  même  Tinflammation  de  Tes- 
tomac;  les  purgatifs,  celle  de  Tintestin.  » 

M.  le  docteur  Tardieu,  professeur  agrégé  de  la 
Faculté  de  Paris,  dit,  à  propos  du  traitement  du 
rhumatisme  articulaire  aigu  : 

«  On  doit  proscrire  les  purgatifs  drastiques  qui, 
comme  Témétique  et  le  colchique,  peuvent  déter- 
miner des  évacuations  véritablement  cholériformes, 
que  Von  n'est  plus  maître  d'arrêter  et  qu'on  a  vues 
être  suivies  de  mort.  » 
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MM.  Mérat  et  de  Lens  s'expriment  ainsi  sur  \% 
même  sujet  : 

«  C'est  surtout  l'abus  des  purgatifs  forts  ou  dras- 
tiques qui  est  suivi  souvent  de  graves  accidents;  on  a 
vu  des  péritonites,  des  convulsions,  des  crampes, 
des  flux  de  sang,  etc.,  résulter  de  leur  emploi  ;  quel- 
ques auteurs  signalent  même  la  paralysie  des  intes- 
tins comme  étant  la  suite  de  leur  usage,  dans  quel^ 
ques  cas.  »  (Dictionnaire  de  matière  médicale ^  t.  V, 
p.  552.) 

MM.  Trousseau  et  Pidoux  affirment  que  les  vomitifs 
déterminent  souvent  une  violente  inflammation  de 
la  membrane  muqueuse  gastro- intestinale,  une  pér 
ritonite;  que  les  efforts  de  vomissement  peuvent  don- 
ner lieu  à  une  rupture  de  l'estomac,  à  une  déchirure 
du  diaphragme,  à  des  hernies,  à  dôs  hémorrhagies. 
«  Mais,  ajoutent-ils,  de  tous  les  accidents,  le  plus  grave 
et  le  plus  singulier  est  la  coagulation  du  sang  dans 
les  vaisseaux  artériels  y  par  suite  d'une  syncope  trop 
prolongée  ou  d'un  collapsus  trop  considérable.»  (Ma- 
nuel de  matière  médicale  et  de  thérapeutique,  t.  II, 
p.  719.) 

Enfin,  l'Académie  de  médecine  elle-même,  dans 
son  Bulletin  du  16  décembre  1845,  t.  XI,  p.  264, 
confirme,  par  les  paroles  suivantes ,  les  dangers  des 
vomitifs  : 

«  Il  est  des  personnes  nerveuses  qui  ne  peuvent 
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supporter  de  faibles  doses  d'émétique  sans  être  prises 
d'accidents  plus  ou  moins  effrayants,  tels  que  cram- 
pes^ convulsions,  douleurs  affreuses  dans  l'esto- 
mac*» 


Ces  appréciations  des  maîtres  prouvent  mieux  que 
tout  ce  que  nous  pourrions  dire,  les  dangers  de  la  mé- 
dication évaciiante  qui,  loin  de  détruire  les  maladies 
contre  lesquelles  on  l'emploie,  en  provoque  de  nou- 
velles souvent  plus  graves.  On  comprend  quelle  af- 
fluence  de  réflexions  de  pareils  aveux  font  naître  dans 
notre  esprit.  Mais  nous  nous  sommes  imposé  un^ 
sobriété  de  paroles  dont  nous  ne  voulons  pas  nous 
départir  ici.  Apres  des  condamnations  ^  tristement 
éloquentes,  tout  commentaire  serait  superflu.  Il  est 
facile  au  lecteur  de  conclure  lui-même. 

Be  qaelfMs  HédicameAts  énergiqttes,  tels  fue  le  Hergoii, 
rOpiuiy  riODE,  le  Quinquina,  la  Belumus,  la  Aloa  Vonivi^ 
la  DiGiTAiE,  et  de  leurs  dangers  aux  doses  aUepatbipes. 

L'emploi  des  médicaments  énergiques  est  teUe- 
ment  dangereux  en  aUopatbie,  que  tous  les  auteurs 
de  formulaires  ont  senti  le  besoin  d'indiquer,  d'une 
manière  générale,]usqu'à  quelle  dose  chaque  substance 
peut  être  administrée  sans  provoquer  des  symptômes 
l^us.ou.  inoias  fâcheux.  Malheureusement^  ces  précau- 
tions sçmiloin  d'avoir  toujours  l'efiScadté  qu'on  leiir. 
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suppose  ;  car^  si  tel  malade  supporte  sans  trop  d^incon- 
yénients  la  dose  indiquée^  tel  autre^  plus  impression- 
nable^ peut  en  éprouver  de  graves  accidents. 

Mais  laissons  parler  encore  les  allopathes;  leurs 
jugements^  en  pareille  matière^  ont  beaucoup  plus 
d'autorité  que  les  nôtres  : 

c(  Plusieurs  auteurs^  dit  M.  le  professeur  Trousseau 
{ManHel  de  thérapeutique,  t.  II,  p.  81),  qui  pro- 
bablemeiit  se  sont  servis  de  feuilles  tdtérées,  con- 
seillent de  prendre  Tinfusion  de  4  grammes  de  bella- 
done. OVf  nous  avons  déterminé  plusieurs  fois  le  dé- 
lijre^  la  diarrhée  et  une  énorme  dilatation  des  pupilles 
avec  rinfosion  de  60  centigrammes  >  » 

MM.  Mérat  et  de  Lens  ont  vu  60  centigrammes 
d'extrait  alcoolique  de  noix  vomique  donner  lieu  à 
des  accidents  toxiques  tels,  que  c(  selon  toute  appa- 
rence, disent-ils  (  Dictionnaire  de  matière  médicale, 
t.  IV,  p.  579),  une  quantité  presque  double  eût  amené 
infailliblement  la  mort.  » 

«  Il  ne  faut  pas  oublier,  dit  le  professeur  Bouchar-^ 
dat  {Manuel  de  matière  médicale  y  p.j339),  qu'il  est  des 
sujets  chez  lesquels  la  digitale  produit  des  accidents,' 
même  à  doses  minimes....  » 

On  doit  s'estimer  très-heureux,  disent  MM.  Trous* 
seau  et  Pidoux,  lorsque  l'action  de  la  digitale  ne  fait 
que  s'user  successivement ,  et  qu'on  n'est  pas  forcé 
4^n  suspendre  l'emploi  en  raison  de  Virritation,  des; 
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chaleurs,  du  pyrosis ,  des  dyspepsies  que  cette  sub« 
stance  détermine  souvent. 

a  Les  préparations  d'opium^  administrées  d'une  ma- 
nière inconsidérée^  surtout  Chez  de  très-jeunes  sujets^ 
peuvent^  même  à  des  doses  très-faibleSj  déterminer 
l'empoisonnement. 

a  Un  autre  inconvénient  des  préparations  opiacées^ 
c'est  de  diminua  d'une  manière  très-sensible^  lors- 
qu'elles sont  administrées  pendant  longtemps^  l'é- 
nergie des  fonctions  digestives,  et  de  conduire  ainsi  à 
un  état  de  dépérissement  général  presque  certain,  m 
(Bouchardat,  Manuel  de  matière  médicale,  p.  37.) 

A  la  page  334  de  la  Bibliothèque  du  médeèin  prati- 
cien j  M.  le  docteur  Fabre^  rédacteur  en  chef  de  la 
Gazette  des  Hôpitaux,  combat  énergiquement  l'usage 
de  l'opium^  dont  il  signale  l'insuffisance  et  les  dangers 
dans  presque  tous  les  cas.  Nous  citerons  seulement  les 
lignes  suivantes  : 

«  On  voit  chaque  jour,  dit-il,  à  la  Charité ,  le  doc- 
teur B saturer,  en  quelque  sorte,  d'opium  et  de 

morphine,  intiis  et  extra,  les  nombreuses  hystériques 
qui  encombrent  les  salles  de  son  service  :  pas  une  seule 
guérison,,.  et  il  en  est  de  même  ailleurs.  Nous  sommes 
fâché  d'être  forcé,  pour  ainsi  dire,  de  choquer  des 
croyances^  des  idées  acquises;  mais  n'est-ce  pas  le  cas 
de  dire  :  AmicusPlato,  sedmagis  arnica  veritas. 

Après  avoir  décrit  les  tristes  symptômes  produits 
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par  Tusage  prolongé  de  Viode^  M.  le  docteur  Fabr« 
ajoute  :  a  Nous  avons  vu  les  malheureux  patients 
succomber  à  une  défaillance  prolongée ,  ou  bien  se 
ratatiner,  s'affaisser^  se  refroidir  et  s'éteindre  par 
degrés^  comme  une  lampe  dont  Thuile  est  épuisée. 

«  •,.»  On  conjure  les  phénomènes  de  Taction  exces- 
sive de  riode^  à  Taide  de  la  suspension  complète  du 
médicament.,.^  mais,  dès  que  Taffaiblissement  se  àé- 
ç^AT^y  la  vie  s'éteint  le  plus  souvent^  quoiqu'on  fasse.» 
{Bibliothèque  du  médecin  praticien^  t.  XVI>  p.  195.) 

Le  sulfate  de  quinine  provoque  >  selon  MM.  Fabre» 
Trousseau  et  Pidoux^  de  violentes  gastrites  et  de 
fortes  gastralgies;  d'après  le  Dictionnaire  de  méde- 
cine^ en  30  volumes,  il  provoque  des  gastrites  chr0T 
niques  et  des  diarrhées;  selon  MM.  Trousseau^  Bre- 
tonneau  et  Duchesne,  des  surdités ,  lentes  ou  subites, 
et  souvent  incurables;  et,  suivant  le  docteur  Valleix, 
une  ivresse  quinique^  qui  annonce  que  le  danger  de- 
vient grand. 

Mais  laissons  la  parole  à  M.  Trousseau  : 

a  Nous  avons  vu,  dit-il,  à  l'hôpital  de  Tours,  une 
jeune  religieuse  rester  folle  pendant  un  jour,  pour 
avoir  pris  en  une  fois  1  gram.  25  (25  grains)  de  sul- 
fate de  quinine. 

et  Un  jour,  par  notre  conseil,  un  tailleur  du  2«  régi- 
ment de  carabiniers  prit  en  une  fois  3  grammes  (60 
grains)  de  sulfate  de  quinine,  pour  se  guérir  d'un 
Mthme  qui  revenait  tous  les  jours  à  heurt  fixe. 
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Quatre  heures  après  ringestiou  du  médicament^  il 
éprouva  des  bourdonnements  d^oreille^  des  vertiges^ 
des  vomissements.  Nous  le  vîmes  7  heures  après  Tad- 
ministration  de  la  quinine  :  il  était  aveugle  et  sourd, 
délirait  et  ne  pouvait  marcher,  tant  étaient  grands 
les  vertiges  qu'il  éprouvait;  à  chaque  instant,  il  vo- 
missait; en  un  mot,  il  était  sous  Tinfluence  d'une  vé- 
ritable intoxication,  »  {Manuel  de  thérapeutique, 
t.  II,  p.  301.) 

(X  Quelque  prudence  que  mette  le  thérapeutiste  dans 
remploi  du  mercure ^  disent  MM.  Trousseau  et  Pidoux, 
il  n'évite  pas  toujours  des  accidents  redoutables  :  on 
voit  des  malades  éprouver  ime  salivation  aboi^dante 
et  tomber  dans  la  cachexie  mercurielle ,  pour  avoir 
pris  quelques  grains  de  calomel;  et  souvent^  sous 
l'influence  d'une  température  trop  basse,  les  accidents 
marchent  invinciblement  et  éludent  Vhabileté  du  pra- 
ticien le  plus  consommé.  »  (Manuel  de  thérapeutique, 
Lly  p.  205.) 

Voici  le  tableau  que  tracent  MM.  Mérat  et  de  Lens 
des  effets  du  mercure  : 

«Absorbé,  porté  dans  le  torrent  de  la  circulation, 
par  quelque  voie  qu'on  l'introduise,  mais  à  dose  mo- 
dérée quoique  soutenue,  le  mercure  ou  ses  prépara- 
tions excitent,  au  bout  de  quelque  temps,  une  sorte 
de  mouvement  fébrile  plus  ou  moins  marqué;  la  cha- 
leur, la  soif,  la  transpiration  augmentent;  souvent  il 
survient  de  l'insomnie,  une  agitation  particulière. 


—  88  — 

parfois  des  congestions  sanguines  sur  divers  organes^ 
ou  même  des  hémorrhagies.  Le  sang  en  même  temps 
devient  couenneux^  d'apparence  inflammatoire;  sou- 
vent les  gencives  s'engorgent^  les  glandes  salivaires 
stimulées  augmentent  de  volume  et  sécrètent  plus 
abondamment  une  salive  visqueuse  et  fétide....  Beau- 
coup de  praticiens  regardent  cette  salivation  comme 
l'effet  d'une  sorte  de  saturation  de  l'économie  par  le 
mercure^  l'indice  de  son  action  médicinale^  et  ne 
craignent  pas,  en  conséquence^  de  provoquer  un  léger 
degré  de  sensibilité  des  gencives;  d'autres  l'évitent 
avec  soin^  effrayés  avec  raison  de  la  difficulté  qu^on 
éprouve  quelquefois  à  s'en  rendre  maître,  et  des 
suites  graves  qu'il  peut  entraîner,  tels  que  :  ulcéra- 
tions douloureuses  des  gencives,  gonflement  considé- 
rable et  quelquefois  monstrueux  de  la  langue,  du 
gosier,  de  ki  face,  de  la  tète  ;  flux  excessif  d'une  salive 
épaisse  (dont  l'odeur,  ainsi  que  celle  de  l'haleine,  a 
été  comparée  à  celle  du  gaz  phosphore),  chute  des 
dents,  parfois  même  des  os  palatins  ou  maxillaires; 
perte  de  la  voix,  paralysie,  épuisement,  marasme, 
mort  enfin,  au  milieu  des  plus  vives  souffrances. 
(MératetdeLens,  Dict.  univ.  de  mat,  méd,,  tome  IV, 
p.  377.) 

Bornons  là  ces  tristes  confessions ,  que  nous  pour- 
-riAiis  multiplier  à  l'infini,  car  les  livres  spéciaux  sont 
remplis  de  ces  doulouifux  m£â  culpâ.  Nous  ne  nous 
Atowieroiis  plus  maintenant  que  Lieutaud,  dans  son 
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Traité  d'anatamie  pathologique  ^  rapporte  à  lui  seul 
plus  de  CINQ  CENTS  observations  de  lésions  mortelles 
de  restomac  et  des  intestins  dues  aux  médications 
incendiaires  de  l'allopathie. 

Quand  donc^  dirons-nous  avec  un  homoeopathe 
distingué  (le  docteur  De  Parseval)^  quand  donc  vien- 
dra le  moment  où  Ton  cessera  de  pouvoir  dire  de  la 
médecpe  ce  que  Plutarque  en  disait  autrefois  :  Elle 
nous  fait  mourir  plus  longtemps  ft  plus  douloureuse- 
ment ?•  Quand  donc  cesserons-nous  de  voir  ces  mal- 
heureux saturés  de  mercure,  d'iode,  etc..  dont  on 
peut  dire  :  Voilà  un  homme  mercuriel^  iodé^ 
comme  on  dit  :  Voilà  un  syphilitique^  un  scrofuleux? 
Quand  donc-^viendra-t-il  ce  moment  où  l'humanité 
soufifî*ante^  jouissant  des  bienfaits  de  la  réforme  hah- 
nemanienne^  reconnaîtra  que  la  médecine  fait  vivre 
plus  longtemps  et  moins  douloureusement?  Vous  tous 
cf^  travaillez  à  l'œuvre  de  la  régénâMtion  médicale^ 
redoublez  d'ardeur,  le  moment  approche  où  vos  veiUes 
porteront  leurs  fruits.  SiJ'on  ne  désarme  pas  la  haine 
i^usie,  comme  l'a  dit  l'iUustre  Risueno  d'Amador, 
la  bonne  foi  séduite  mérite  bien  qu^on  la  détrompe. 
Poursuivez  don?  votre  œuvre  de  dévouement  et  d'ab- 
négation; ne  craignez  pas  d'élever  la  voix  pour  que 
tous  vous  entendent;  encore  un  efifort,  et  la  médecine 
sortira  enfin  de  l'abime  où  on  voudrdt  l'engloutir. 
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parfois  des  congestions  sanguines  sur  divers  organes^ 
ou  même  des  hémorrhagies.  Le  sang  en  même  temps 
devient  couenneux^  d'apparence  inflammatoire;  sou- 
vent les  gencives  s'engorgent^  les  glandes  salivaires 
stimulées  augmentent  de  volume  et  sécrètent  plus 
abondamment  une  salive  visqueuse  et  fétide....  Beau- 
coup de  praticiens  regardent  cette  salivation  comme 
Tefifet  d'une  sorte  de  saturation  de  l'économie  par  le 
mercure^  l'indice  de  son  action  médicinale^  et  ne 
craignent  pas,  en  conséquence^  de  provoquer  un  léger 
degré  de  sensibilité  des  gencives;  d'autres  l'évitent 
avec  soin^  effrayés  avec  raison  de  la  difficulté  qu^on 
éprouve  quelquefois  à  s'en  rendre  maître,  et  des 
suites  graves  qu'il  peut  entrsuner,  tels  que  :  ulcéra- 
tions douloureuses  des  gencives^  gonflement  considé- 
rable et  quelquefois  monstrueux  de  la  langue^  du 
gosier,  de  k  face,  de  la  tête  ;  flux  excessif  d'une  salive 
épaisse  (dont  l'odeur,  ainsi  que  celle  de  l'haleine,  a 
été  comparée  à  celle  du  gaz  phosphore),  chute  des 
dents,  parfois  même  des  os  palatins  ou  maxillaires; 
perte  de  la  voix,  paralysie,  épuisement,  marasme^ 
mort  enfin,  au  milieu  des  plus  vives  souffrances. 
(MératetdeLens,  Dict.  univ.  de  mat.  méd.,  tome  IV, 
p.  377.) 

Bornons  là  ces  tristes  confessions ,  que  nous  pour- 
^Mm  multiplier  à  l'infini,  car  les  livres  spéciaux  sont 
rttnplis  de  ces  doulourfux  meâ  culpâ.  Nous  ne  nous 
MoMneroDS  plus  maintenant  que  Lieutaud,  dans  son 
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Traité  d'anatotnie  pathofogique  ^  rapporte  à  lui  seul 
plus  de  CINQ  CENTS  observations  de  lésions  mortelles 
de  Testomac  et  des  intestins  dues  aux  médications 
incendiaires  de  l'allopathie. 

Quand  donc^  dirons-nous  avec  un  homoeopathe 
distingué  (le  docteur  De  Parseval)^  quand  donc  vien*- 
dra  le  moment  où  Ton  cessera  de  pouvoir  dire  de  la 
médecpe  ce  que  Plutarque  en  disait  autrefois  :  Elle 
nous  fait  mourir  pltis  longtemps  et  plus  douloureuse- 
ment A  Quand  donc  cesserons-nous  de  voir  ces  mal- 
heureux saturés  de  mercure^  d'iode^  etc.^  dont  on 
peut  dire  :  Voilà  un  homme  mercuriel^  iodé^ 
comme  on  dit:  Voilà  un  syphiliti^^ue^  un  scrofuleux? 
Quand  donor^endra-t-il  ce  moment  où  Thumanité 
soufRrante^  jouissant  des  bienfaits  de  la  réforme  hah- 
nemanienne^  reconnaîtra  que  la  médecine  fait  vivre 
plus  longtemps  et  moins  douloureusement?  Vous  tdus 
<j|{i  travaillez  à  Tœuvre  de  la  régén^ation  médicale^ 
redoublez  d'ardeur^  le  moment  approche  où  vos  veilles 
porteront  leurs  fruits.  SiVon  ne  désarme  pas  la  haine 
jmusie,  comme  Ta  dit  Tillustre  Risueno  d'Amador^ 
la  bonne  ftfi  séduite  mérite  bien  qu^on  la  détrompe. 
Poursuivez  don^  votre  œuvre  de  dévouement  et  d'ab- 
négation; ne  craignez  pas  d'élever  la  voix  pour  que 
tous  vous  entendent;  encore  im  effort^  et  la  médecine 
sortira  enfin  de  l'abime  où  on  voudrdt  l'engloutir. 
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CHAPITRE  VIII. 


URGINS  FUT3  A  L'HOUŒOPATHIE 
PAR  L'ALLOPATHIE. 


Une  tactique  commune  à  toutes  les  erreurs  q 
seatent  menacées  dans  leur  existence  par  l'apparition 
d'une  vérité  nouvelle,  c'est  celle  qui  consiste,  de  la 
part  d'une  erreur  Tieillie,  &  essayer  de  se  rajeunir  en 
s'a^ropriant  quelque  cliose  de  la  vérité  nouvdl 
v«nue.  Ainsi  procède  l'allopathie  vis-à-vis  de  la  d<j 
trine  de  HaUncmann. 

Les  allopathes  ont  commencé  par  diminuer  s 
blement  les  doses  des  mcdicamenls  qu'Us  prescrivei; 
puis,  ils  ont  peu  à  peu  simpliné  leurs  ordonnance 
Des  professeurs  ont,  dans  leurs  cbmres,  dans  leui 
livres,  préconisé  la  loi  des  semblables  dans  certaioi 
cas,  en  la  déguisant  toutctois  sous  le  nom  de  tnéikot 
substitutive.  Les  auteurs  de  traités  classiques  sur  J 
pharmacie ,  et  notamment  M,  Dorvault ,  directeur  d 
la  pharmacie  centrale,  et  M.  Soubeiran,  professeur^ 
académicien,  ont  donné  place  dans  leurs  ouvrages^ 
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un  extrait  dt  notre  pharmacopée.  Enfin,  depuis  quel- 
que  tempft^  on  fabrique  dans  le  camp  officiel  des 
pharmacies  de  poche  qui  renferment  des'  granules, 
c'est-à-dire  une  contrefaçon  grossière  des  globuleê  ho- 
mœopathiques. 

Tous  ces  faits  attestent  d'une  manière  générale 
rinfl;[^ce  que  la  nouvelle  doctrine  exerce  sur  l'an- 
iîienliii  'Mais  nous  avons  à  cter  dps  faits -parfMiltei^ 
qui  sont  plus  concluants  encore^' qui  consti^ijint  de 
véntMç^  larcins  faits  à  la  doctrine  de  Hahnemann 
par  sa  rivale;  nous  signalerons  les  principaux  : 

La  médecine  ordinaire^  ainuftque  le  constateot  ctfti- 
que  jour  ses  iournaux  et  ses  livres,  emploie  depuis 
quelque  tel^t^s,  dans  les  mêmes  cas  qu%rhomœopa- 
thie,  la  sabine,  le  seigle  ergoté ,  la  pulsatille ,  la  ca- 
momille, le  charbon  végétal,  la  noix  vomique^Topium, 
le  stramonium,  etc. ,  etc. 

Un  article  inséré  dans  VAnnuaire  Je  thérapeuti^ 
de  M.  Bouchardat  par  le  docteur  Stiévenard,  nous  ap- 
prend que,  dans  une  commune  où  la  scarlatine  avait 
iéjà  fait  plus  de  100  victimes,  400  personnes  ont 
été  préseilFées  i^ar  la  belladone  administrée  comme 
préventif.  Avons-nous  besoin  de  rappeler  que  la  dé- 
couverte de  la  belladone,  comme  moyen  préservatif 
et  curatif  de  la  scarlatine,  est  due  au  fondateur  de 
lliomœopathie? 

It  Abeille  midiçate  de  janvier  IS&jJL^nstate  pie 
M.  Padioleau  combat  les  vomiêêements  nerveux  avec 
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trois  gouttes  de  teinture  4ë  noix  vami^  dans 
90  grammes  d'eau  distillée^  et  que  «  Teffet  de  cette 
médication  tant  soit  peu  homœofaihique  a  générale- 
ment dépassé  ses  espérances  dans  beaucoup  de  cas.  » 

Le  même  journal^  dans  son  22"*  numéro,  renfèime 
un  article  du  docteur  Metsch  où  Ton  précomse  la 
sahiw^j^i  \%  seigle  ergoté  à  très-petites  doses  d^mme 
moyen^préservatif^e  Favortement  chez  les  femmes 
délicates.  Personne  n'ignore  que  ces  deux  sulMÉances 
ont  la  propriété  de  provoquer  Tavorteij^ent;  si  on  les 
administre  à  des  doses  plus  ou  moins  considérables. 

Les  joumjiux  de  médecine  :  l'Union -médicale ,  la 
Gazette  des  hôpitaux^  etc.^  sont  unanimes  pour  re- 
connaître les  effets  salutaires  du  charbon  végétal.  Or^ 
le  diarbon  végétal  est  un  médicament  que  les  homoeo- 
pathes  emploient  journellement  depuis  longues  an- 
nées^ bien  qu'il  fût  considéré  comme  inerte  par 
récole  officielle. 

Le  docteur  Boudin^  médecin  de  Thôpital  militaire  du 
Roule  ^  guérit  les  fièvres  intermittentes  d'Afrique 
avec  tin  centième  de  grain  d'acide  arsénieux. 

Beaucoup  de  médecins  allopathes  prescrivent  main- 
tenant une  seule  goutte  d'alcoolature  d'aconit  ^  de 
belladone ,  de  digitale^  etc.  C'est  bien  là  assurément 
une  dose  homceopathique. 
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M.  le  ^docteur  Manaret ,  médecin  distingué  et 
comme  praticien  et  comme  écrivain  ^  a  adressé  à 
TAcadémie  de  médecine  un  mémoire  sur  l'emploi  des 
gran\des\  chacun  de  ces  granules^  qui  ne  sont  autre 
chose  que  de  gros  globules  homoeopathiques ,  ne  con- 
tient qu'un  miUigramme  de  médicament;  cependant 
M.  Munaret  avoue  avoir  substitué  bien  des  fois^  et 
avec  un  succès  encourageant^  des  granules  d'aconitine 
à  une  émission  sanguiney  et  coupé  des  fièvres  nerveu- 
ses avec  un  granule  d'acide  arsénieux.  U  avoue 
même  avoir  rencontré  des  constitutions  assez  impres- 
sionnabléis  pour  ne  pouvoir  tolérer  un  granule  à  la  fois. 

Chacun  sait  que  Vipécacuanha  provoque  chez 
rhomme  bien  portant  des  hémorrhagies,  et  qu'il  est 
en  même  temps  un  vomitif  et  un  purgatif.  Or,  nous 
voyons  chaque  jour  'des  aHopathes  employer  avec 
succès  ce  médicament  contre  les  hémoptysies^  les 
métrorrhagies ^  contre  les  vomissements  opiniâtres^ 
contre  certaines  diarrhées^  contre  la  dyssenterie  et  la 
cholérine.  Dans  la  diarrhée  simple,  disent  MM.  Trous- 
seau et  Pidoux,  ripécacuanh^  fait  cesser  les  accidents 
presque  immédiatement. 

MM.  Rilliet  et  Barthez^  dans  leur  Traité  clinique 
des  maladies  des  enfants  (ouvrage  couronné  par 
TAcadémie  de  médecine),  citent  un  cas  très-remar- 
quable de  méningite  avec  violent  coma  et  forte  con- 


—  tA  - 

sHpati&n  guéri  par  V opium.  Qr^  on  sait  que  Topium  est 
ayant  tout  stupéfiant  et  astringent. 

Dans  un  intéressant  mémoire  lu  au  congrès  ho- 
moeopathique  de  France,  en  1 8  5  5^  M.  le  docteur  Escal- 
lier^  ancien  interne  et  lauréat  des  hôpitaux^  rapporte 
un  grand  nombre  d'emprunts  faits  par  la  médecine 
des  contraires  à  la  médecine  des  semblables.  En  voici 
un  qu'il  signale  particulièrement  : 

«  Dans  les  demiérs  faits  dont  je  viens  de  vous  en- 
tretenir^  messieurs^  dit  le  docteur  Escallier,  il  est 
permis  de  ûe  voii^  cjuc  de  Fhomiteopathie  involontaire; 
mais^  dans  le  suivant^  je  ne  crains  pas  d'affirmer 
qu'il  s'agit  d'un  emprunt  non  avoué  fait  à  notre 
méthode^  et^  il  faut  bien  le  dire^  d'un  véritable  pla- 
giat. S'il  est  une  substance  dont  Hahnemann  ait  dé- 
couvert et  fait  connaître  au  monde  médical  les 
propriétés^  c'est  assurément  le  thuya  occidentalis  ; 
personne,  avant  lui,  n'en  avait  fait  usage,  et  per- 
SQime  depuis,  hormis  ses  disciples,  n'a  rien  publié  sur 
ses  efiets  physiologiques  ou  thérapeutiques.  Il  y  a  enfijj 
près  de  quarante  années  que  Hahnemann  a  écrit  que, 
d'après  ses  expériences  pathogénétiques  et  cliniques, 
le  suc  de  thuya  était  le  remède  le  plus  efficace  contre 
les  condylomes  vénériens.  Cependant  tous  les  organes 
de  la  presse  médicale,  à  la  suite  des  Annales  de  la 
France  occidentale,  se  sont  empressés,  au  commence- 
ment de  cette  année,  de  reproduire  un  article  du  Un- 
gar  zeitschrift  sur  les  succès  qu'a  obtenus  un  mié- 
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decin  hongrois^  E.  Brecher^  par  Tapplicatioii  de  la 
teinture  de  thuya  occidentalis  sur  les  exeroissances 
vénériennes  rebelles  même  au  mercure  et  à  Texci- 
sion.  Cette  reproduction  mérite  qu^on  adresse  au 
moins  aux  journaux  de  médecine  le  reproche  d'igno- 
rance^ en  réservant  une  autre  qualification  à  Thabile 
inventeur  dont  la  découverte  vole  ainsi  dans  le  monde 
sur  les  ailes  d'une  presse  trop  légère.  » 

De  telles  découvertes  ^  dit  le  docteur  comte  de  Bon- 
neval,  si  l'on  est  bienveillant  s'appellent  plsjgiat  ;  si  l'on 
est  juste,  elles  s'appellent  vol  à  Vhomœopathie  ;  cela 
peut  être  ^  mais  ne  jugeons  pas.  Laissons-nous  piller  ; 
favorisons  même  ces  sortes  de  larcins  par  la  complicité 
du  silence  ou  delà  mansuétude;  gardons-nous  de  crier  : 
Au  voleur!  car,  s'il  y  a  vol>  les  malades  eu  auront  le 
profit^etlepied  boiteux  de  la  justice  ne  l'empêchera  pas 
d'atteindre  tôt  ou  tard  ceux  qui  n'auront  pas  respecté 
la  plus  inviolable  des  propriétés,  celle  du  génie.' 

Il  résulte  de  ce  chapitre  que  l'allopathie  emprunte 
à  l'homœopathie  son  principe  fondamental  en  le  dé- 
guisant sous  le  nom  de  méthode  substitutive  y  puis  ses 
médicaments»  enfin  ses  petites  doses,  et  cela  tantôt 
en  voilant  avec  soin  ses  emprunts  ou  ses  larcins, 
tantôt  en  attaquant  violemment  la  doctrine  qu'elle 
dépouille.  Nous  ne  désespérons  pas  de  voir  bientôt 
MM.  Trousseau,  Pidoux  et  Munaret  revendiquer  l'ho- 
mœopathie comme  leur  propre  découverte. 


CHAPITRE  IX 


G0NVERSIONS  A  L'HOMŒOPATHIE. 

Une  des  preuves^  selon  nous,  de  la  vérité  de  Tho- 
mœopathie^  ou  tout  au  moins  de  son  immense  supério- 
rité sur  Tallopathie  ^  ce  sont  les  conversions  inces- 
santes des  médecins  de  Técole  officielle  à  la  nouvelle 
doctrine.  Quand  on  compte  surtout,  parmi  les  conver- 
tis^ des  hommes  qui,  après  avoir  blanchi  dans  la 
pratique  de  la  médecine  ordinaire,  désertent  sans 
hésiter  le  drapeau  qu^ils  ont  servi  souvent  avec  gloire; 
quand  on  les  entend  avouer  en  gémissant  qu'ils  s'é- 
taient trompés;  quand  on  les  voit  se  remettre  avec 
ardeur  à  des  études  pénibles,  et,  d'allopathes  scep- 
tiques, devenir  les  apôtres  zélés  de  Thomœopathie, 
on  ne  peut  pas  douter  de  la  valeur  d'une  doctrine  qui 
inspire  de  pareilles  résolutions  et  produit  de  tels  ré- 
sultats. Comme  Ta  dit  si  éloquemment  un  illustre 
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homœopath^  le  docteur  Peschier,  de  Genève  :  t  L'âge 
des  cheveux  blancs  n'est  plus  guère  celui  des  illu- 
sions, et  il  est  bien  difficile  que  la  vérité  ne  $|ft  trouve 

ê 

pas  au  fond  des  études  qu'un  homme  entreprend  au 
bord  de  la  tombe.  » 

Nous  avons  cru  utile  de  rassembler  ici  en  quelques 
pages  les  professions  de  foi  de  ces  hommes  honora- 
bles; il  nous  a  semblé  que  leur  position  scientifique, 
leur  caractère  ,  et  aussi  leur  langage  empreint  d'une 
noble  sincérité,  ne  pouvaient  qu'exerce» une  infiueçce 
salutaire  sur  les  esprits  droits  et  impartiaux. 

Écoutons  d'abord  le  docteur  Gard^,  chirurgien- 
înajor  en  retraite  : 

c(  Après  une  pratique  médicale  difficile  et  labo- 
rieuse, qui  a  duré  plus  de  trente-trois  ansy  dans  la 
marine  militaire,  sur  les  vaisseaux,  dans  les  hôpitaux, 
et  en  dernier  lieu  comme  chirurgien-major  à  Saint- 
Rerre-Martinique ,  pendant  les  quatorze  dernières 
années.  J'étais  rentré  dans  la  vie  civile  avec  une 
modeste  retraite;  je  désirais  enfin  me  reposer  d'une 
carrière  remplie  d'amères  déceptions,  et  passée  dans 
l'exercice  d'une  profession  qui ,  pour  m^avoir  permis 
de  rendre  de  nombreux  services ,  ne  m'a  pas  moins 
démontré  bien  souvent  tout  le  vague  et  toute  l'incer- 
titude de  la  doctrine  allopathique. 

c(  Rentré  dans  mes  foyers,  quoique  heureux  du  re- 
pos dont  j'y  jouissais;  je  ne  pus  rester  étranger  au 
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progrès  de  la  science,  et,  malgré  moi^^e  me  sentiâ 
entratnl  à  Fétude,  comme  si  je  dévais  trouver  dans 
la  co^ldssance  lié  la  vérité  médicale  la  plus  noble 
récompense  de  mes  peines.    .     .    .     .    ...     . 

c(  Je  ne  dirai  rien  des  sensations  diverses  que  j'ai 
éprouvées  à  la  lecture  des  ouvrages  de  Hahnemann; 
les  expressions  me  manqueraient  pour  peindre  le 
bonheur  que  je  ressentis  em  découvrant  chaque  jour 
davantage  la  vérité  nouvelle  qui  m'était  enseignée; 
je  fus'^ntraiai  par  la  conviction  la  plus  sainte,  et 
désireux,  moi  aussi,  de  pratiquer  cette  intéressante 
doctrine  que  je  trouvais  si  logique  et  si  humanitaire, 
une  fois  encore  je  me  ûs  élève,  et  à  soixante-sept  kns 
je  me  remis  à  Tétude  comme  aux  beaux  jours  de  ma 
jeunesse.  » 

c(  Trente  années  d'étude  et  de  pratique  de  Tan- 
cienne  médecine,  dit  le  docteur  Croserio,  ex-médecin 
de  TAmbassade  de  Sardaigne,  m'ont  mis  à  même  d'en 
connaître  les  mérites  et  les  défauts  ;  ce  n'est  qu'après 
une  conviction  profonde,  puisée  dans  la  connaissance 
des  deux  doctrines,  que  j'ai  reconnu  l'importance  de 
la  réforme  hahnemannienne.  » 

Le  docteur  Devergie  aîné,  professeur  honoraire  des 
hôpitaux  militaires  de  Paris,  officier  de  la  Légion 
d'honneur,  s'exprime  ainsi  dans  l'avant-propos  d'une 
excellente  brochure  sur  l'homœopathie  : 

ce  Quand  Thomœopathie  vint  élire  domicile  à  Pa- 
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ris^  je  fis  d'abord  comme  tous  mes  confrères,  j^en  ris, 
je  dois  Tavouer  ;  je  ne  connaissais  pas  la  matière  mé^ 
dicale  homœopathique.  La  réflixiou  ne  tarda  pas  h 
me  dicter  comme  nécessaires  quelques  investigations 
dans  le  domaine  de  cette  doctrine  nouvelle.  Pendant 
mon  long  séjour  en  Allemagne,  et  surtout  pendant 
six  mois  passés  à  l'université  de  Gœttingue  (1811), 
j'avais  souvent  entendu  parler  de  Hahnemann  qui 
jouissait  déjà  d'une  hauto  réputation  comme  chimiste 
et  comme  médecin.  Il  me  fut  difficile  de  penser  qu'un 
homme  d'ime  si  grande  célébrité  put  être  le  créateur 
d'une  œuvre  dérisoire. 

tt  Dix  années  d'expériences,  quarante  années  d'exi- 
stence et  de  propagation  non  équivoque,  prêtaient 
déjà  à  l'homœopathie  un  grand  appui  et  militaient  en 
sa  faveur.  La  lecture  de  VOrganon,  et  du  Traité  des 
maladies  chroniqueSy  fut  pour  moi  un  trait  de  lu- 
mière, et  j'acquis  la  preuve  irrécusable  des  travaux 
pénibles,  des  recherches  immenses  que  dut  faire 
Hahnemann  pour  établir  la  loi  des  semblables,  ce  pi- 
vot autour  duquel  doivent  un  jour  se  rallier  tous  les 
principes  qui  dominent  la  médecine.  J'avoue  que  la 
matière  médicale  pure  et  son  application  furent  noiu! 
moi  longtemps  difficiles  à  comprendre;  le  no^re 
considérable  des  symptômes  que  fait  naître  sur  l'hom- 
me sain  chaque  médicament,  les  doses  minimes  ad- 
ministrées, formaient  un  contraste  si  grand  avec  nos 
habitudes  médicales,  qu'on  pouvait  très-naturellement 
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soupçonner  Texagération  et  se  laisser  aller  à  Tinerédu- 
lité.  Mais  les  nombreuses  guérisons  obtenues  sous 
mes  yeux  à  Tun  des  dispensaires  bomœopathiques^ 
forcèrent  ma  conviction;  quelque  incompréhensible 
que  fut  Tactioa  des  médicaments  à  doses  si  minimes^ 
je  ne  pouvais  récuser  les  faits  :  il  fallut  bieu  les  ad- 
mettre. 0 

Une  des  conversions  les  plus  remarquables,  à  cause 
des  circonstances  dans  lesquelles  elle  s'est  produite , 
c'est  celle  du  docteur  Zlatarowich,  de  Vienne,  profes- 
seur à  la  célèbre  Académie  Joséphine,  Laissons  parler 
ce  célèbre  médecin  : 

a  Je  traitais  du  mercure  et  des  effets  physiologi- 
ques de  cette  substance,  lorsque  tout  à  coup,  je  m'a^ 
perçois  que  je  fais  la  description  à  peu  près  exacte 
de  la  maladie  vénérienne...  Cette  idée  me  traverse 
Tesprit  comme  un  éclair,  me  frappe  et  m'interdit  au 
point  que  je  suis  forcé  de  plier  mes  notes  et  de  ter- 
miner brusquement  la  leçon ,  à  la  grande  stupéfac- 
tion de  mon  auditoire. 

a  Rentré  chez  moi,  je  fais^  renvoyer  tout  visiteur 
pur  ne  pas  être  distrait,  et,  dans  un  état  de  vive 
on,  je  me  mets  à  réfléchir  à  la  découverte  im- 
hte  que  je  venais  de  faire.  Je  ne  connaissais 
mœopathie  qu'imparfaitement,  et  j'avais  contre 
elle  les  préventions  communément  partagées  par  ses 
adversaires.  Cependant  son  principe  des  semblables 
me  vint  naturellement  à  l'esprit,  et  je  cherchai  avi- 


—  ioi  — 

dément  dans  cette  doctrine  ^explication  et  la  vérifi- 
cation générale  de  la  particularité  qui  m'avait  si  vi- 
vement frappé  dans  les  effets  du  merciu^e.  Je  vérifiai, 
pour  toutes  les  substances  médicamenteuses,  la  réa- 
lité de  cette  merveilleuse  loi  des  semblables,  loi  thé- 
rapeutique générale  et  fondement  de  Tart  de  guérir. 
J'ai  adopté  depuis  lorSy  et  sans  restriction,  Vhomœo- 
pathie. 

Le  docteur  Ëspanet,  dont  les  travaux  ont  occupé 
plus  d'une  fois  avec  honneur  les  colonnes  des  jour- 
naux allopathiques,  fut  converti  à  la  nouvelle  doc- 
trine lorsqu'il  était  à  Staouëli  (  en  Algérie  )  comme 
trappiste  et  comme  médecin  de  rétablissement  ;  il 
raconte  en  termes  éloquents  cet  événement  de  sa  vie 
médicale  : 

c(  Dieu  m'a  donné ,  dit-il ,  un  esprit  sévère  dans 
l'appréciation  des  faits,  et,  faut-il  l'avouer,  j'étais 
arrivé  à  n'exercer  plus  qu'avec  répugnance  une 
science  que  ma  raison  trouvait  plus  prétentieuse 
qu'exacte,  plus  babillarde  que  savante.  Pour  l'exer- 
cer plus  longtemps,  il  me  fallait  me  payer  de  mots  ; 
à  une  chose  aussi  grave,  ma  conscience  opposait  le 
cinquième  commandement. 

a  Soyez  béni,  vous  qui,  par  l'effet  de  mille  circonr 
stances  gratuites,  mais  admirablement  ménagées  par 
la  Providence,  avez  mis  livres,  conseils  et  médica- 
ments à  ma  disposition 

a  Malgré  mon  étonnement ,  les  faits  irrécusables 


••• 
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que  ma  clinique  me  fit  palper  du  doigt  et  de  TcbU  me 
convertirent  à  Thomoeopathie,  à  cette  science  exacte^ 
à  cette  médecine  digne  et  raisonnable.  Je  puis  l'affir- 
mer maintenant^  dans  rhomœopathie  est  la  santé  des 
familles,  la  garantie  du  médecin  consciencieux^  le 
complément  et  la  certitude  de  Tart  de  guérir.  L'homme 
viendra  briser  Torgueil  de  son  rationalisme  coi^tre 
ratome  hahnemannien;  il  contemplera  un  monde  nou- 
veau dans  la  matière  impondérable...  Les  sciences  se 
constitueront  sur  la  base  de  l'unité.  J'ai  quelque  con- 
fiance que  mes  travaux  pourront  être  utiles,  parce  que 
je  ne  m'appuie  que  sur  le  Dieu  des  sciences,  et  que  je 
ne  les  cultive  que  pour  le  bien  de  mes  semblables... 

oc  Je  ne  travaille  en  faveur  de  personne  ;  je  ne 
cherche  le  triomphe  d'aucun  système  médical^  mais 
seulement  le  triomphe  de  la  vérité.  Vitam  impendere 
vero.  Ce  n'est  pas  à  quarante  ans,  et  à  la  Trappe, 
après  avoir  successivement  demandé  la  vérité  à  tous 
es  systèmes,  et  s'être  vu  enlever  une  à  une  toutes  ses 
espérances,  qu'on  s'engoue  d'une  utopie.  A  la  sur 
blime  école  du  silence  et  de  la  retraite,  les  hommes 
et  les  doctrines  se  jugent  avec  indépendance  et  liberté» 
Là,  ime  seule  chose  peut  encore  préoccuper  l'esprit 
et  faire  battre  le  cœur  de  celui  qui,  laissant  à  d'autres 
sa  part  de  légitime  concurrence  aux  honneurs  et  aux 
aises  de  la  vie,  est  allé  se  cacher  dans  la  solitude, 
content  d'une  petite  place  au  soleil  de  ce  monde  %i 
du  morceau  de  pain  qu'il  rompt  avec  des  frères.  A 
C6lui*là  le  coefar  bat  quand  il  peut  être  utile  à  ses  sem- 
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blables^  si  peu  que  ce'  soit;  il  a  souci  de  leur  bon- 
heur. Puissent  mes  efforts  y  contribuer  tôt  ou  tard!  » 

Enfin,  tout  récemment,  dans  une  lettre  intitulée  : 
Homœopathie  et  Allopathie ,  et  adressée  au  docteur 
Tessier,  M.  Félix  Andry,  ancien  chef  de  clinique  à  la 
Faculté  de  médecine  de  Paris,  fait  cette  remarquable 
profession  de  foi  : 

f  II  se  passe  dans  notre  monde  médical  im  fait  qui 
serait  en  vérité  bien  étrange,  s'il  n'était  mieux  en- 
core un  fait  considérable,  et  digne ,  à  mon  avis ,  de 
plus  d'intérêt  qu'on  ne  lui  en  accorde  généralement. 
A  côté  de  notre  antique  médecine,  de  cette  médecine 
que  l'expérience  de  tant  de  siècles ,  que  l'autorité  de 
tant  de  noms  illustres  a  justement  consacrée,  de  cette 
médecine  qui  tous  les  jours  rend  à  l'humanité  tant  de 
services  incontestables,  et  brille  d'un  si  vif  éclat  entre 
les  mains  surtout  de  tels  et  tels  de  nos  maîtres  dont 
j'ai  dit  ailleurs,  pour  ma  part,  et  dont  je  suis  prêt  à 
proclamer  de  nouveau  toute  la  science  et  toute  l'ha- 
bileté pratiques;  à  côté,  dis-je,  de  cette  médecine  tra- 
ditionnelle, ou  plutôt  en  face  d'elle,  une  médecine  ri- 
vale s'est  levée,  dressant  fièrement  étendard  contre 
étendard,  prêchant  une  doctrine  diamétralement  op- 
posée à  sa  doctrine,  et  prétendant  substituer  à  ses  ar- 
mes, qu'elle  quahfie  de  meurtrières,  des  moyens  d'ac- 
tion impalpables,  presque  mystiques,  et  qui  de  prime- 
abord  révoltent  la  raison  et  touchent  au  ridicule,  si 
Bon  à  ^impossible,  t 
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Après  avoir  flétri  ceux  d'entre  les  médecins  qu'il 
suppose  avoir  pu  embrasser  Thomœopathie  par  pure 
spéculation^  le  docteur  Andry  continue  : 

€  Cependant,  parmi  les  défenseuçf  de  Thomœopa- 
thie,  quelques  adeptes  mieux  autorisés  se  sont  fait 
entendre,  et,  à  leur  appel,  de  nouveaux  transfuges  sont 
venus  grossir  leurs  rangs.  Chaque  jour,  ces  défec- 
tions se  répètent  et  se  multiplient;  chaque  jour,  Tan- 
cienne  médecine  voit  ses  rangs  s'éclaircir;  chaque 
jour  enfin  la  médecine  nouvelle ,  Yhomœopathie,  s'il 
faut  rappeler  par  son  nom,  étend  et  propage  ses  con- 
quêtes. 

c(  De  cette  marche  lente,  mais  continue,  de  ces 
progrès  incessants,  de  ces  conversions  à  la  médecine 
de  Hahnemann,  opérées  jusque  dans  le  sein  même  de 
nos  Facultés,  jusque  parmi  leurs  élèves  les  plus  dis- 
tingués et  les  plus  consciencieux,  que  conclure  ?  si  ce 
n'est  qu'apparemment  tout  dans  cette  doctrine  n'est 
pas  illusion  ou  mensonge;  que,  sous  des  apparences 
antipathiques  à  notre  raisonnement,  quelque  chose 
d'utile  et  d'acceptable  se  cache  sans  doute,  quelque 
chose  ayant  droit  aux  investigations  des  esprits  hon- 
nêtes et  aux  sympathies  de  ceux  qui  n'ont  d'autre 
intérêt  que  l'intérêt  du  bon  et  du  vrai. 

«  Ainsi,  pour  mon  compte,  raisonnais-je  déjà  froi- 
dement avec  moi-même,  mon  cher  confrère,  quand, 
il  vous  en  souvient,  je  pense,  les  instances  d'un  ami 
commun  me  décidèrent  à  recevoir  de  vous  quelques 
globules  d'un  médicament  {acid  :  ars  :  )  pour  corn- 


—  105  — 

battre,  par  cette  médication  infinitésimale^  une  bron** 
chite  dyspnéique  assez  tenace,  et  contre  laquelle  un 
certain  nombre  de  médicaments  allopathiques  ve- 
naient de  se  montrer  impuissants. 

c(  Cette  expérimSitation  réussit  à  me  convaincre,  non 
par  le  bien  que  j'en  éprouvai  d'abord,  mais,  chose 
singulière,  par  le  mal  que  j'en  ressentis.  Et  en  effet, 
peu  croyant  à  Faction  du  remède ,  au  lieu  d'en  espa- 
cer docilement  les  doses,  je  les  avalai  coup  sur  coup; 
mais,  cette  fois,  je  n'étais  plus  à  la  clinique  que  vous 
savez  ;  aussi,  bientôt,  ce  que  vous  nommez  en  homœo- 
pathie  V aggravation ,  et  une  aggravation  des  plus 
prononcées ,  me  punit-elle  momentanément  de  mon 
scepticisme,  en  me  démontrant  que  je  venais  de  i)ren- 
dre  apparemment  tout  autre  chose  que  de  l'eau 
claire. 

€  Depuis  lors,  cinq  ou  six  années  d'observation» 
cliniques,  soit  à  l'hôpital  Sainte-Marguerite,  pendant 
les  premiers  mois,  soit  au  dispensaire  de  M.  le  doc- 
teur Léon  Simon  fils,  soit  sur  moi-même,  sur  ceux  qui 
m'entourent,  et  ailleurs,  ont  achevé  de  me  convain- 
cre (et  je  n'hésite  pas  à  le  déclarer  franchement)  que 
les  médicaments  homœopathiques  aux  doses  le  plus 
ordinairement  employées,  c'est-à-dire  jusqu'à  la  tren- 
tième atténuation,  quand  ils  sont  bien  choisis  et  con- 
venablement administrés,  agissent  manifestement  sur 
l'homme  malade,  et  que,  dans  cette  action,  nous 
avons  bien  souvent  la  confirmation  de  l'axiome  posé 
par  Hahnemann  :  Similia  similibus  curantur.  t 
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Nous  poumons  reproduire  ici  beaucoup  d^autres 
professions  de  foi;  mais  celles-là  suffisent  à  notre 
but;  elles  se  ressemblent  toutes  d'ailleurs  pour  le 
fond  :  toutes  témoignent  du  regret  d'avoir  si  long- 
temps poursuivi  en  vain  la  vérit#  médicale,  et  du 
bonheur  de  Tavoir  enfin  rencontrée  ;  toutes  attestent 
la  droiture,  la  conviction,  la  sincérité  des  convertis, 
L'homoeopathie,  nous  ne  saurions  trop  insister  sur  ce 
point»  a  le  pouvoir  de  faire  passer  les  médecins  du 
scepticisme  ou  de  l'incrédulité  à  l'enthousiasme  de  la 
foi  et  au  zèle  de  l'apostolat.  Nous  répétons  c[u'il  faut 
voir  là  une  preui^^e  sa  vérité. 


CHAPITRE  X 


•«v^nOT 


FRâOMEirrs  m  sTAiisnous 

Les  nombreux  ouvrages  qui  ont  pour  but  la  défense 
et  la  propagation  de  notre  doctrine  abondent  en  ré- 
sultats comparés  des  deux  méthodes.  Il  nous  eût  été 
facile  de  constituer,  avec  ces  éléments,  une  statistique 
générale  de  Thomœopathie,  pour  l'opposer  à  celle  de  la 
médecine  ordinaire.  Mais  on  nous  aurait  objecté,  sans 
doute,  que  ce  tableau  comparatif  ne  pouvait  avoir  au- 
cune signification,  puisque  Thomoeopathie  n'est  nulle 
part  encore  la  médecine  officielle,  et  que  ses  résultats 
pratiques  manquent  généralement  du  contrôle  admi- 
nistratif qui  donne  à  ces  relevés  numériques  leur  véri- 
M^  vribur. 

Nous  avons  donc  laissé  de  côté  de  nombreux  ren- 
iseignements,  vrais  pour  nous,  mais  qui  auraient  été 
suspects  à  nos  adversaires,  pour  ne  nous  appuyer  que 


—  108  — 

sur  un  petit  nombre  de  documents  administratifs  cpjx 
sont  en  ce  moment  à  notre  disposition.  Voici  ces  do- 
cuments : 

Autriebe. 

lo  HÔPITAL  DE  GUMPENDORF. 

n  y  a,  tout  près  de  Vienne,  un  hôpital  homœopâ- 
thique,  Phôpital  de  Gumpendorf^  fondé  psÈf  le  gouver- 
nement en  1832,  et  dirigé  par  le  docteur  Fleischmann. 
Le  gouvernement  s'est  réservé  la  haute  inspection  de 
cet  établissement,  et  l'a  confiée  à  des  membres  de 
rAcadémie  de  médecine.  Chaque  année  les  comptes* 
rendus  officiels  de  Thôpital  homoeopathique  so^t 
insérés  dans  le  journal  médiqii'-d' Autriche,  à  côté 
de  ceux  des  prinoipats^i  l^^ltax  de  -t^E^pirç^  et 
figurent  en  tête  comme  offrant  toujours  les  meilleurs 
résultats. 

Voici  un  résumé  de  ces  comptes-rendus  officiels  t 


^**r' 


Du  1"  nov.  1832  au  1"  nov.  1833....  entranteiî»6  mort»,  23 

—  f833   .-ri    1834.,..   —    316  —   33 

—  1834    —    1833....    —    473  —   31 

—  1835auir  juil.'l836..,V:.   —    316  —   32 


Du  iw  juillet  au !•» novembre,  on  traita  exclu^^,_   ^ 
cholériques..  Sur  1Z2  entrants ,  on  en  perdit  244,  ce  efaii  doana 
la  proportion  de  33  p.  100;  tancUs  qu'à  l'Hôpital  génér^    ^ 
eDe  fut  de  70  environ  p.  lOO,  c'est-à-dire  d©  plus  du  double. 
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1 

'nov.  1836aul«»jaiiv. 

1  looo**** 

entrants 

,  676 

morts, 

51 

janr.  1838 

— 

1839.... 

— 

573 

~. 

33 

1839 

— 

1840.... 

— 

686 

— 

40 

1840 

— 

1841.... 

— 

916 

— 

70 

1841 

— 

1842.... 

— 

898 

•— 

54 

1842 

— 

1843.... 

— 

1056 

— 

50 

1843 

— 

1844-.. . 

— 

1404 

— . 

50 

1844 

— 

1845.... 

— 

1076 

-. 

56 

Total  :  8^656  entrants^  et  532  morts^  ce  qui  donne 
une  mortalité  de  6^14  pour  loo. 

2«  HÔPITAL  DE  LEÏZ. 

Al^ôpital  homœopathique  de  Linz,  la  mortalité  est 
moindre  encore.  Toujours  d'après  les  comptes-rendus 
officiels^  elle  ne  s'élève  pas  à  plus  de  5^14  pour  lOO. 

Ëst^il  un  hôpital  allopathique  qui  puisse  montrer 
dé  pareils  résultats?  La  mortalité  ordinaire^  dans 
les  établissements  hospitaliers  d'Europe,  est^  terme 
moyen^  de  il  à  12  pour  100,  c'est-à-dire  le  double  de 
cdle  qu'on  a  constatée  dans  les  hôpitaux  de  Gumpen- 
dorfei  de  Ltn2:où  la  nouvelle  doctrine  est  pratiquée. 

30  ACADÉMIE  JOSÉPHINE. 

Une  autre  expérience  décisive  du  traitement  ho- 
mœopathique avait  été  faite  auparavant  à  Vienne  par 
ledocteurdeMarenzelleràr^carf^mie  Joséphine,  sous 
Ur-  «Hrtftsillance  des  membres  de  cette  institution.  Les 
réstfltafs  furent  si  favorables  que  les  membres  de 
l'Académie  se  refusèrent  à  les  publier.  Ils  n'en  paru- 
rent pas  moins  dans  les  journaux  autrichiens  et  ap- 
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prirent  qtie  sur  46  malades,  tant  pneumoniques  que 
pleurétiqueS;  Marenzeller  en  avait  guéri  39,  que  2 
étaient  morts,  et  que  les  5  autres  se  trouvaient  dans 
un  état  indéterminé  à  la  clôture  de  la  clinique. 

Ces  faits  furent  confirmés  par  la  lettre  suivante  du 
comte  de  Fickelmont,  alors  ambassadeur  d'Autriche 
à  Naples. 

Au  général  due  Luigi  Câraffh. 

«  La  méthode  a  subi  de  la  manière  la  plus  brillante 
rëpreuve  à  laquelle  elle  a  été  soumise  ;  cela  explique 
pourquoi  les  antagonistes  apportent  des  entraves  à  la  pu- 
blication du  rapport. 

€  J'ai  trouvé  que  depuis  mon  dernier  voyage  à  Vienne, 
qui  date  de  cinq  ans,  l'homœopathie  y  a  fait  dimnienses 
progrès.  Il  finira  cependant  par  devenir  impossible  de  se 
refuser  àTévidence  des  faits  :  les  malades  guéris  sont  une 
preuve  parlante  qui  fait  nécessairement  des  prosélytes. 

€  Veuillez  agréer,  etc. 

«  Comte  de  Fickelmont,  » 

Ces  résultats  obtenus  dans  la  pneumonie  par  Ma- 
renzeller sont  d'autant  plus  extraordinaires  que,  dans 
les  autres  hôpitaux  de  Vienne,  la  mortalité  dans  la  même 
maladie  est  du  tiers  environ  du  nombre  des  malades. 

Franee. 

lo  HOSPICE  DE  THOISSET. 

L'un  des  doyens  de  Thomœopathie  française,  fe 
docteur  Gastier,  a  été  pendant  près  de  vingt  ans  le 
médecin  de  Thospice  de  Thoissey,  petite  vUle  du  dé- 
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partement  de  TAin.  Sous  cette  habile  direction^  la 
doctrine  de  Hahnemann  obtint  des  résultats  qui 
imiuiétèrent  sérieusement  ses  ennemis.  Comme  tous 
les  moyens  sont  bons  à  ceux  que  la  passion  égare^un 
médecin  de  Màcon  annonça  un  jour^  dans  un  journal 
de  cette  i^ille^  que  les  administrateurs  de  l'hospice  de 
Thoissey  venaient  d'interdire  à  M.  Gastier  la  pratique 
de  l'homœopathie  dans  cet  établissement.  Les  admi- 
nistrateurs adressèrent  aussitôt  à  ce  journal  une  lettre 
qui  doit  prendre  place  dans  ce  chapitre  comme  un  élé- 
ment de  statistique^  et  aussi  comme  un  exemple  pré- 
cieux de  sagesse  et  d'indépendance  fourni  par  une 
administration  éclairée. 

Voici  cette  lettre  : . 

c  Nous  ne  saurions  garder  le  silence  sur  une  allégation 
purement  gratuite*  qui  suppose  que  nous  ne  connaissons 
pas  les  limites  de  nos  attributions,  et  que  nous  nous 
sommes  mêlés  de  juger  des  choses  hors  de  notre  portée. 

<  Les  administrateurs  des  hospices  ont  été  établis  pour 
régir  les  biens  et  les  revenus  de  ces  établissements,  pour 
telller  à  leur  bonne  tenne^  et  à  ce  que  chaque  personne 
qui  y  est  employée  fasse  exactement  son  seryice,  mais  non 
pour  diriger  les  médecins  dans  la  pratique  de  leur  art, 
auquel  les  administrateurs  sont  complètement  étrangers 
par  leurs  études. 

€  Il  serait  donc  tout  au  moins  fort  ridicule  de  notre 
part,  que  nous  nous  fussions  permis  d'interdhe  au  méde- 
cin de  notre  hôpital  un  moyen  pratique  quelconque  qu'il 
croirait  bon,  et  jugerait  à  propos  d'employer. 
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m  La  médecine  est  un  art  libéral  et  en  même  temps 
parfaitement  libre  dans  son  application.  Jamais^  et  c'est 
ce*qui  prouve  la  considération  dont  il  a  joui^  jamais,  dans 
aucun  temps,  dans  aucun  pays,  sous  aucun  régime,  les  pou- 
voirs publics  les  plus  absolus  ne  se  sont  avisés  d'interdire 
ou  de  prescrire  aux  médecins  tel  ou  tel  mode  de  traitement, 
et  de  prononcer  entre  telle  ou  telle  des  doctrines  médi- 
cales opposées  entre  elles^  que  Ton  a  vues  se  succéder  ou 
régner  simultanément^  se  disputant  la  confiance  publique. 

c  En  démentant  formellement  le  fait  que,  par  une  er- 
reur impossible  à  expliquer^  M.  G a  avancé  dans  son 

écrite  nous  déclarons  que^  lors  même  que  nous  eussions 
eu  le  droit  qu'il  suppose^  nous  n'amions  été  nullement 
disposés  à  en  user.  Nos  registres  attestent,  en  effet,  que^ 
depuis  Ventrée  en  fonctions  de  M.  Gastier,  le  nombre  des 
décès,  relativement  au  nombre  des  malades  admis  à  Vhos- 
pice,  a  été  moindre  qu* auparavant;  que  les  dépenses  en  re- 
mèdes, en  frais  de  pharmacie,  ont  été  presque  nulles,  et 
que  le  service,  devenu  plus  simple,  plus  facile,  a  été  sensi- 
blement allégé, 

a  Signée  les  administrateurs  de  Fhospice  de  Thoissey  : 
Magat,  maire,  président;  Challaud,  adjoint;  Lom^  mem- 
bre du  Conseil  général;  Ducrest,  curé;  Billaud  atné  ;  Ai^ 
laud. 

«  Thoissey,  2  janvier  1846.  » 

2o  MAISON    DU    REFUGE 

k  MARSEILLE. 

A  la  maison  du  Refuge,  le  service  médical  a  été 
pendant  neuf  ans  confié  à  des  allopathes^  et  pendant 
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cinq  autres  années  à  un  médecin  homœopathe^  le  doc- 
teur Chargé. 

Or,  les  tableaux  statistiques  de  cet  hôpital  attestent 
que  pendant  les  neuf  années  de  la  direction  allopa- 
thique,  la  mortalité  annuelle  a  été  de  8  pour  loo^ 
tandis  que  pendant  les  cinq  années  de  la  direction  du 
docteur  Chargé,  elle  n'a  été  que  de  2,60  pour  loo, 

MORTAUré   PENDANT  LE  TRAITEMENT  ALLOPATHIQCE 

Population  Décès                         MortaUté 

En   1841 142  10  7,04  p.   100 

1842....:...  138  17  12,31       — 

1843 189  13  6,93       — 

1844..    218  9  4,17      — 

1845 S48  10  4,43      — 

1846 274  15  5,47      — 

1847 327  14  4,28      — 

1848 325  14  4,31      — 

Total  des  décès 8       p.  100 

1849  est  une  année  eiceptionnelle  que  nous  ne  comptons 
pas  ;  c*est  Tannée  du  choléra. 

MORTALITÉ  PENDANT  LE  TRAITEMENT  HOMCCOPATHIQUB 

Population  Décès                         Mortalité 

En  1850 338  5  1,48  p.  100 

1851 318  10  3,14   — 

1852 322  12  3,72   — 

1853 334  10  2,99   — 

1854 360  12  3,33   — 

Total  des  décès 2,60  p.  100 

3®  HÔPrTAL  SAJNTE-MARGUERrTE     (hÔTEL-DIEU    ANNEXE) 

A     PARIS. 

Le  docteur  Tessier  pratique  publiquement  Thomœo- 
pathie  depuis  plusieurs  années  à  Thôpital  Beaujon. 


11  était  attaché  précédemment  à  l^ôpital  Sainte-Mar- 
guerite^ et  c'est  là  qu'il  expérimenta  pour  la  pre- 
mière fois  la  nouvelle  doctrine,  en  présence  d'un 
grand  nombre  de  médecins  appartenant  à  Técole 
officielle^  et  avec  le  concours  des  internes  du  service 
qui  apportaient  à  cette  œuvre  leur  loyauté  indépen- 
dante et  leur  généreux  dévouement  à  la  science. 

Lorsque  ces  expériences  commencèrent^  dit  le  doc- 
teur comte  de  Bonneval^  elles  se  firent  aux  applau- 
dissements de  tous  :  les  adversaires  de  la  méthode 
espéraient  qu'elles  seraient  défavorables^  et  ils  comp- 
taient, pour  appuyer  leur  répulsion,  sur  l'autorité  de 
l'expérimentateur;  les  partisans  comptaient  sur  le 
triomphe  de  leur  cause  et  sur  la  loyauté  du  médecin 
observateur  pour  le  proclamer  ;  les  indifférents  s*at- 
tendaient  à  une  expérience  sérieuse  et  complète,  et 
espéraient  connaître  enfin  la  vérité. 

Quand  on  apprit  que  les  expériences  réussissaient, 
qu'elles  étaient  favorables  à  la  méthode  nouvelle,  une 
hostilité  formidable  éclata  et  Ton  s'adressa  à  l'autorité 
pour  faire  cesser  les  expérimentations.  L'autorité 
s'émut  de  cette  dénonciation  et  provoqua  une  enquête, 
11  fut  établi  officiellement  que  la  mot^talité  était 
moindre  dans  le  service  homœopathique  que  dans  les 
autres,  et  l'administration  engagea  M.  Tessier  à  pour- 
suivre ses  études  comme  utiles  à  l'humanité. 

Voici  le  tableau  des  résultats  obtenus  par  l'homœo- 
pathie,  mis  en  regard  de  ceux  obtenus  par  la  méde- 
cine ordinaire,  dans  le  même  établissement. 
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MM.  Vftileix  et  Marotte^  aHopathes^  avaient  9dltti; 
M.  Tesiieren  avait  loo. 

MÉDECIIfE   HOMGBOPATHIQUB. 

Haladef  Morts  HortâUté 

1840 BUT  1,292      126      9, 75  p.  100 

1850 —   1,677       138       8,22   — 

1851 —   1,694      135      7,90   — 

Total. . .     4,^63      399 

Mortalité 8^55  pour  100. 

MÉDECINE   ÂLLOPATHIQtE. 

Malades  Morts  MortaUté 

18&9 sur     1,087  169  14,71  p.  100 

1850 —      1,195  107  8, 99      — 

1851 —      1,442  135  9,36      «- 

Total., r  3,724  411 

Mortalité 11^3  ponr  100 

n  résulte  de  ce  tableau  : 

1^  Que  la  mortalité  a  été  moindre  dans  le  service 
homœopathique; 

2o  Que,  par  suite  d'une  plus  grande  promptitude 
dans  les  guérisons,  la  durée  du  séjour  des  malades 
dans  ce  service  a  été  réduite  d'un  quart  environ.  En 
effet,  dans  le  même  espace  de  temps  (3  années),  on  a 
reçu  4,663  personnes  dans  les  salles  de  M.  Tessier, 
tandis  qu'on  n'a  pu  en  admettre  que  3,724  dans 
celles  de  M.  Valleix. 

Unautre  avantage  inhérent  au  traitement  homœopa- 
thique, c'est  celui  d'une  économie  considérable  dans  les 
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frais  de  la  médication.  Dans  les  hôpitaux  et  hospices  de 
Paris^les  frais  en  médicaments  s'élèvent,  en  moyenne, 
pour  chaque  malade^  à  22  centimespar  jour,  soit  6  fr.  6 0 
par  mois,  et  79  fr.  20  par  an  ;  ce  qui  porte  la  dépense 
de  Tannée  à  5  ou  600,000  fr.  pour  les  divers  hôpitaux 
de  Pans.  Si  Ton  avait  recours  à  la  méthode  homœo- 
pathique,  cette  dépense  s'élèverait  à  peine  à  5  ou 
6,000  fr. — La  valeurdeThomœopathieunefois  admise, 
l'économie  que  nous  signalons  ne  pourrait  qu'être 
très-appréciée  par  les  administrations  hospitalières. 

Hésvltata   eomparés  dans  la  Pncimaioiile* 

TRAITEMENT  ALLOPATHIQUE. 

D'après  un  résumé  de  178  cas  de  pneumonie  ob- 
servés à  la  clinique  de  M.  Bouillaud,  et  publié  par 
M.  Pelletan-Donné,  ce  médecin  a  perdu  21  malades, 
c'est-à-dire 1  sur    8 

M.  Louis  a  compté  32  décès  sur 
106  pneumoniques;  près  de 1  sur    3 

M.  Broussais  traita  en  1835,  dans 
son  hôpital ,  218  pneumoniques 
dont  137  moururent;  plus  de.. ... .     1  sur    l 

M.  Chomel  perdait  environ l  sur    5 

M.  Grisolle  perd  environ i  sur    6 

TRAITEMENT  HOMOEOPATHIQDE. 

M.  Tessier  a  perdu  à  l'hôpital 
Sainte-Marguerite,  à  peu  près l  sur  13 

(Voir  ses  Recherches  cliniques  sur  la  pneumonie  et 
le  choléra). 
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11  importe  de  fmre  remarquer  que  les  divers  résul- 
tats relevés  dans  le  service  de  M.  Tessier  ont  été 
obtenus  dans  un  hôpital  allopathique^  c'est-à-dire 
dans  les  conditions  les  plus  défavorables.  Tout  le 
monde  sait  que  Thomœopatbie  eiige  des  précautions 
toutes  particulières,  soit  pour  le  régime,  soit  pour  la 
préparation  et  Tadministration  des  médicaments,  et 
il  est  bien  difficile,  on  le  comprend,  de  trouver  ces 
conditions  remplies  dans  un  établissement  dont  on 
n'a  point  la  direction  absolue  et  où  Tentourage  est 
toujours  plus  ou  moins  hostile. 

Nous  aurions  pu,  nous  le  répétons  en  terminant, 
composer  avec  les  nombreux  documents  contenus 
dans  les  livres  homœopathiques,  une  statistique  géné- 
rale comparée,  et  dans  cette  grande  bataille  des  chif- 
fres, montrer  Thomoeopathie  partout  supérieure  à  sa 
rivale.  Mais,  ce  bulletin  général  de  victoire,  vrai  pour 
nous^  eût  été  certainement  suspect  à  nos  adversaires. 
Nous  avons  donc  mieux  aimé  ne  publier  que  quel- 
ques bulletins  particuliers  revêtus  du  sceau  d'un 
contrôle  incontestable,et  ajourner  à  quelque  temps  la 
démonstration  générale  et  décisive  de  cette  supériorité 
par  l'arithmétique  officielle.  Nous  attendons  du  zèle 
des  médecins  qui  sont  à  la  tête  des  hôpitaux  homœo- 
pathiques, des  statistiques  officielles  qui  nous  per- 
mettront de  combler  la  lacune  que  ce  chapitre  pré- 
sente aujourd'hui. 


f  • 


CHAPITRE  XI 


TRAITEMENT  COMPARÉ  DES  DEUX  MÉTHODES  RIVALES 
DANS  QUELQUES  MALADIES. 

C'est  surtout  dans  le  traitement  des  maladies  qu'on 
peut  apprécier  facilement  la  différence  profonde  qui 
sépare  les  deux  doctrines  rivales,  et  constater  la  supé- 
riorité de  celle  de  Hahnemann. 

L'allopathie  n'ayant  point  de  vraie  loi  thérapeu- 
tique, chaque  allopathe  est  nécessairement  réduit 
dans  la  pratique  à  ses  propres  inspirations,  et  il  ré- 
sulte de  là  une  diversité  de  méthodes,  une  multipli- 
cité de  remèdes  et  une  série  de  tâtonnements  qui 
n'ont  pas  de  limites. 

L'homœopathie,  au  contraire,  étant  basée  sur  une 
loi  positive,  possède  des  règles  générales  qui  sont  les 
mêmes  pour  tous  les  homœopathes,  dans  tous  les  pays. 
Aussi,  tandis  que,  dans  un  cas  donné  de  maladie,  dix 
•  homœopathes  traiteraient  fondamentalement  de  la 
même  manière,  et  seraient  à  peine  divisés  sur  quelques 
détails  sans  importance,  dix  allopathes  consultés  pour 
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le  même  cas^  émettraient  chacim'  ime  opinion  diffé- 
rente^  prescriraient  chacun  tin  traitement  opposé  à 
celui  de  ses  confrères.  Pour  démontrer  l'exactitude 
de  cette  assertion^  passons  en  revue  ({uelcpiet  mala- 
dies^ et  voyons  comment  elles  sont  traitée»  de  part  et 
d^autre. 

Choléra 

a  On  a  préconisé  contre  le  choléra,  dit  M.  le  pro» 
fesseur  Grisolle,  presque  tous  les  agents  dont  la  thé- 
rapeutique dispose.  B  (T.  P%  p.  743.) 

On  a  calculé  que  les  moyens  différents  employés 
par  TaUopathie,  s'étaient  élevés  à  près  de  1800. 

Les  bomœopathes,  au  contraire,  n^emploient  contre 
le  choléra  que  cinq  ou  six  médicaments  :  le  camphre, 
Tacide  arsenieux,  Tipécacuanha,  le  veratrum 

£t  ces  quelques  remèdes,  dont  un  seul  suffit  parfois 
à  la  guérison,  figurent  toujours  les  mêmes  dans  toutes 
les  publications  sur  le  choléra;  et  ils  font  les  frais  du 
traitement  dans  tous  les  pays,  à  Paris  comme  à 
Londres,  à  Madrid  comme  à  Saint-Pétersbourg. 

Dyssenterie 

€  Le  traitement  de  la  dyssenterie,  dit  M.  Valleix 
(t.  m,  p.  25),  est  presque  aussi  riche  et  aussi  varié 
que  celui  du  choléra.  Mais  nous  devons  nous  borner  à 
passer  en  revue  les  médicaments  le  plus  générale- 
ment employés. 
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Ces  médieaments  sont  : 

1*  Les  émissions  sanguines^  générales  et  loeales  ; 

2<>  Les  narcotiques; 

30  Lespui^tils; 

40  Les  vomitifs; 

50  Le  nitrate  d'argent. 

et  On  a  encore  préconisé  contre  la  dyssenterie,  dit 
M.  le  professeur  Grisolle^  une  foule  d'autres  remèdes 
plus  ou  moins  actifs  ;  tels  sont^  en  particulier^  la  noix 
vomique  yVacide  nitreux,  le  tahaCyV  acétate  de  plomb  y 
les  chlorureSyXe  sulfate  de  quininey  etc.;  mais  il  n'en  est 
aucun  dont  Tusage  puiisse  être  justifié  par  des  succès 
assez  nombreux;  aussi  croyons-nous  qu'il  est  pru- 
dent de  s'en  abstenir.  » 

On  lit  dans  le  Dictionnaire  de  médecine  y  p.  569  : 

«  L'expérience  a  fait  connaître  que  la  plupart  des 
remèdes  qu'on  avait  préconisés  comme  anti-dyssenté- 
riques  sont  si  loin  de  mériter  ce  titre,  qu'employés 
indistinctement,  ils  seraient  nuisibles  dans  les  neuf 
dixièmes  des  cas.» 

L'homœopathie  n'emploie  guère  contre  la  dysscn- 
terie  que  quatre  ou  cinq  médicaments  :  le  mercure, 
ripécacuanha,  lacoloquinte^etc,  et  plusieurs  homœo- 
pathes  s^entendront  toujours  sur  le  cas  où  il  faudra 
employer  l'un  de  ces  médicaments  de  préférence  auj^ 
autres. 
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Péritonite  puerpérale 

Voici  une  maladie  assez  commune  contre  laquelle 
les  eiforts  de  Tallopathie  échouent  généralement^ 
comme  le  prouve  la  longue  liste  suivante  des  divers 
traitements  qui  ont  été  prônés  contre  elle  par  des 
médecins  d'ailleurs  fort  recommandables  : 

MÉDICAMENTS  PRESCRITS  :  NOMS  DSS  PRÀTICIElfS  : 

10  Décoction  de  ciguë  vireuse  en  injec- 
tions     Autenrieth, 

20  Plantes  aromatiques  avec  du  vin  aigre, 

esprit  de  sel,  esprit  de  vitriol Sylvius* 

30  Glace  à  Tintérieur  et  à  l'extérieur. .    Michaelfsei  Brandis 

40  Camomille  à  Tintérieur  et  en  injec- 
tions      Richier, 

50  Huile  de  ricin,  comme  purgatif Hulme, 

60  Opium,  borax,  mercure. 

70  Belladone  à  Textérieur Meola. 

8°  Tartre-stibié,  comme  altérant Busch, 

90  Tartre -stibié,  comme  émétique ... .  Dennman, 

100  Calomel  à  Tintérieur Smellie. 

110  Bains  avec  du  sel  de  cuisine  ;  onguent 

mercuriel  ;  digitale  à  l'intérieur. 

120  Sénéga Smellie, 

130  Liniment  volatil;  teinture  de  can- 

tharides  à  Textéricur;  valériane; 

serpentin;  musc;lactucaire;  arnica; 

électricité  ;  acupuncture  ;  sabine  ; 

myrrÈe  ;  rue 

140  Quinquina Leake. 

150  Camphre P.  Frank 

I60  Ipécacuanha,  comme  émétique Doulcel. 

170  Ipécacuanha,  comme  altérant P.  Frank. 

180  Bains  de  vapeur Cfiaussier, 
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MÉOICAMENTS  mflGAlTf  t  NOMS  DES  P&ÀTICIENS  : 

lOo  Sulfate  de  magnésie ...» Colingwood, 

10«  Cohimbo P.  Frank. 

ai*  Huile  de  croton,  à  l'intérieur Dewees, 

22*  Kermès  minéral Doulnet. 

230  Carbonate  de  pétasse Guinot. 

240  Aloës Fréd.  Hoffmann. 

250  Acide  hydrocyanique Inglebù 

26*  Gaatoreum Oxîey, 

Cette  variété  de  médications  essayées  dans  la  péri- 
tonite puerpérale  suffirait  seule  à  nous  montrer 
Tabsence  de  tout  principe  et  de  toute  loi  thérapeu- 
tique dans  la  médecine  officielle.  Dans  cette  même 
afiFection,rhomœopathie  emploie  aussi  divers  médica- 
ments :  mercure,  belladone,  aconit,  bryone mais 

elle'ne  suit  cependant  qu^un  seul  et  même  traitement 
en  vertu  de  sa  loi  de  similitude,  c'est-à-dire  que,  si 
elle  est  obligée  d'administrer  plusieurs  de  ces  remèdes, 
elle  les  donne  successivement,  et  selon  Tanalogie  res- 
pective de  leurs  symptômes  avec  les  différentes  phases 
de  la  maladie;  et  plusieurs  homœopathes,  appelés 
ensemble  ou  séparément,  emploieraient  ces  divers 
moyens  dans  le  même  ordre  symptomatique. 

Fièvre  typhoïde 

Le  contraste  des  deux  méthodes,  au  point  de  vue 
de  Tunité  ou  de  la  multiplicité  des  moyens  thérapeu- 
tiques est  encore  plus  frappant  dans  le  traitement  de 
la  fièvre  typhoïde. 
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a  Dans  ces  dernières  années^  dit  M.  Valleix  (t.  V^ 
p.  494),  û  s'est  élevé  des  discussions  fort  vives  à 
propos  du  traitement  de  la  fièvre  typhoïde.  Plusieurs 
médications  ont  été  préconisées  avec  ardeur  et  des 
faits  nombreux  ont  été  cités,  analysés  et  interprétés 
en  faveur  des  opinions  les  plus  diverses.  » 

Parmi  les  allopathes,  dit  un  zélé  défenseur  de  ITio- 
mœopathie  (M.  de  Parseval),les  uns  ont  recours  à  la 
médication  antiphïogistique  (saignées  générales  et  lo- 
cales, ventouses  scarifiées  sur  le  ventre,  boissons 
rafraîchissantes,  lavements  émollients,  cataplasmes, 
bains ,  etc.)  ;  les  autres  lui  préfèrent  la  méthode 
purgative  (purgatifs  salins  ou  huileux  donnés  quo- 
tidiennement à  toutes  les  époques  de  la  maladie); 
d^autres,  enfin,  emploient  la  médication  antiputride^ 
antiseptique  (quinquina,  camphre  ,  musc,  plantes 
aromatiques,  vin,  alcool,  etc.  ) .  On  compte  encore  la 
médication  ahortive  (mercuriaux  à  Tintérieur  et  à 
l'extérieur),  la  médication  contro-stimulante.  Et  cer- 
tains praticiens,  se  refusant  à  admettre  exclusivement 
aucune  de  ces  méthodes,  les  combinent  de  diverses 
manières.  C'est  ainsi  qu'il  en  est  qui  emploient  dans 
la  forme  inflammatoire  une  saignée  ;  dans  la  forme 
bilieuse,  un  purgatif  ou  unéméto-cathartique;  contre 
l'adynamie,  les  toniques  ;  contre  Tataxie,  Topium  et 
les  révulsifs, 

Laënnec  a  écrit  que  la  fièvre  typhoïde  était  une 


des  maladies  contre  lesquelles  Tart  offrait  le  moins  de 
ressources.  Il  est  certain  que  la  médecine  ne  possède 
aucun  moyen  sur  l'efficacité  duquel  on  puisse  compter 
dans  cette  redoutable  affection;  ni  les  saignées,  ni  les 
toniques,  ni  les  révulsifs,  ne  modifient  grandement  la 
marche  de  cette  fièvre,  qui  suit  toujours,  quoi  qu'on 
fasse,  un  certain  développement.  {Dict,  de  médecine  y 
t.  X,  p.  471). 

M.  le  professeur  Grisolle  avoue  que  la  thérapeutique 
ordinaire  a  si  peu  de  prise  sur  la  fièvre  typhoïde, 
qu'on  a  pu  dire  d'elle  avec  juste  raison  qu'elle  est 
l'opprobre  de  l'art. 

En  présence  des  contradictions  de  la  théorie  et  de 
l'impuissance  de  la  pratique,  les  allopathes  les  plus 
sages  ont  conclu  à  Vexpectation  dans  la  fièvre  typhoïde. 
C'était  la  méthode  que  suivaient  Sydenhani ,  Baglivi , 
Bordeu,  Laënnec  ;  c'est  aussi  celle  que  suivent  main- 
tenant plusieurs  illustrations  de  l'école  officielle. 

Tandis  que  tel  praticien  allopathe  essaie  contre  la 
fièvre  typhoïde  cette  multitude  de  moyens,  différents 
ou  contraires,  préconisés  par  les  maîtres  ;  tandis  que 
tel  autre,  à  l'exemple  de  certains  maîtres  aussi,  croit 
devoir  s'abstenir  et  attendre,  les  bras  croisés,  le  résultat 
de  la  lutte  à  mort  engagée  entre  le  mal  et  la  nature, 
les  homœopathes  trouvent  dans  leur  matière  médi- 
cale des  moyens  simples,  peu  nombreux  et  inoffensifs. 
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de  traiter,  le  plus  souvent  avec  succès^  cette  redou- 
table afifection.  Avec  cinq  ou  six  médicaments  admi- 
nistrés méthodiquement^  comme  nous  Tavons  dit 
tout  à  l'heure  à  propos  de  la  péritonite  puerpérale^ 
rhomœopathie  guérit  la  fièvre  typhoïde,  mieux  que 
Tallopathie  avec  son  arsenal  de  moyens  tous  plus  ou 
moins  dangereux  ;  et  comme  le  malade  n'a  pas  été 
épuisé  par  une  médication  violente,  sa  convalescence 
n'est  qu^une  douce  et  prompte  transition  de  Tétat  de 
maladie  à  Tétat  de  santé. 

Les  exemples  que  nous  avons  cités,  au  sujet  du 
traitement  de  certaines  maladies,  attestent  que  rho- 
mœopathie a  pour  elle  Tunité,  la  simplicité,  la  mé- 
thode :  cette  doctrine  présenteau  praticien  une  loi  fixe> 
des  principes  régulateurs  qui  dirigent  et  assurent  sa 
marche.  Du  côté  de  la  médecine  officielle,  au  con- 
traire, on  ne  trouve  que  confusion,  désordre,  absence 
de  toute  règle.  En  allopathie,  «  il  faut  essayer,  tâton- 
ner, rejeter  ce  qui  nuit,  garder  ce  qui  soulage; d 
voilà  la  règhy  selon  M.  le  professeur  Trousseau. 
{Journal  de  méd.  et  de  chir.,  1852,  p.  490.) 

Quand  on  n'a  pas  d'autre  méthode  que  le  tâtonne^ 
ment^  d'autre  boussole  que  Vinspiration ,  on  doit 
fatalement  aboutir  au  scepticisme.  C'est  ce  que  nous 
allons  montrer  dans  le  chapitre  suivant. 


CHAPITRE  Xn 


SCEPTICISME  DES  MÉDECINS  DE  L'ÉCOLE  OFFICIELLE 

Ce  chapitre  n'est  en  quelque  sorte  qu'un  dévelop- 
pement du  précédent  où  le  scepticisme  se  dessine  net- 
tement et  où  la  méthode  expectante  est  préconisée^ 
dans  certains  cas^  comme  le  plus  sage  et  le  plus  sûr 
moyen  de  guérir.  Nous  allons  mettre  sous  les  yeux 
du  lecteur  un  certain  nombre  de  citations  plus  ou 
moins  édifiantes;  nous  les  ferons  suivre  de  quelques 
réflexions  : 

M.  Magendie^  membre  de  Tlnstitut,  professeur  au 
Collège  de  France,  disait  un  jour  à  ses  élèves  : 

Depuis  plus  de  dix  ans,  je  n'ai  pas  eu  besoin  de 
recourir  à  des  saignées  plus  copieuses  (60  à  80  gr.); 
en  d'autres  termes,  je  me  suis  proposé  d'agir  sur 
l'esprit  des  malades^  plutôt  que  sur  la  circulation ,  et 
je  ne  crains  pas  d'avouer  que  ma  pratique  n'en  a  pas 
été  plus  malheureuse. 
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Tous  les  jours,  disent  MM.  Trousseau  et  Pîdoux, 
nous  saignons  à  regret  des  femmes  qui  réclameraient 
bien  plutôt  des  moyens  opposés,  s'ils  pouvaient  être 
employés  impunément....  La  saignée  est  un  moindre 
mal  y  c'est  un  simple  pis-^ller.  (Manuel  de  thér., 
p.  652.) 

Le  vésicatoirey  dit  le  professeur  Valleix,  est  un  des 
moyens  le  plus  généralement  employés,  et  cependant 
on  a  élevé  bien  des  doutes  sur  son  efficacité...,  La 
plupart  des  médecins  qui  l'emploient  dans  la  pleu- 
résie, le  font  uwigMemenfjt?arc^  que  ce  moyen  est  géné- 
ralement recommandé  y  et  non  parce  qu'ils  sont  sûrs 
d'en  avoir  retiré  de  bons  effets  (t.  I,  p.  582). 

Le  séton  est  un  moyen  thérapeutique  mis  en  usage 
depuis  plusieurs  siècles,  et  cependant  la  médecine 
officielle  n'en  sait  pas  encore  préciser  les  indica- 
tions. 

Selon  M.  Marchai  de  Calvi,  professeur  agrégé  à  la 
Faculté  de  Paris,  c'est  un  moyen  routinier  appliqué 
sans  discernement. 

Selon  le  professeur  Malgaigne,  le  séton  convient 
quand  on  ne  sait  à  quoi  l'on  a  affaire  ;  il  convient 
encore  quand  on  ne  sait  que  faire.  A  la  Faculté,  dit-il, 
on  discutait,  il  y  a  quelques  jours,  le  sujet  d'un  mé- 
moire pour  le  prix  Corvisart  :  je  proposai  le  séton. 
a  Eh  !  où  voulez-vous  qu'on  étudie  cela,  me  fut-il 
objecté;  est-ce  dans  votre  service?  j>  Oh  î  non,  ré- 


—  128  — 

pondis-je.  Mes  collègues  firent  des  réponses  analo- 
gues à  la  mienne.  Un  seul  me  confia  qu'il  en  appli- 
quait quelquefois.  Ce  n'est  pas,  ajouta-t-il,  que  j'y 
croie  beaucoup,  mais  c'est  un  moyen  qui  agit  sur  l'ima- 
gination des  malades;  il  produit  un  effet  moral, 
(Séance  de  TAcadémie  de  médecine,  nov.  1855.) 

Dans  la  même  séance,  M.  Bousquet  avouait  que  les 
révulsifs  sont  les  ressources  de  l'ignorance  qui  ne  sait 
que  faire  y  et  de  la  science  à  bout  de  moyens,  s> 

En  1850,  TAcadémie  de  médecine  de  Paris  a  dis- 
cuté pendant  trois  mois  sur  la  nature  et  le  traitement 
du  rhumatisme  articulaire  aigu ,  et  Ton  acompte  à 
peu  près  autant  d'opinions  que  de  membres,  dans  le 
célèbre  aréopage. 

M.  Martin  Solon  conseillait  l'emploi  des  vésica^ 
toires,  tandis  que  M.  Rochoux  les  proscrivait  éner- 
giquement. 

Le  professeur  Bouillaud  vantait  ses  saignées  coup 
sur  coup  y  et  le  professeur  Grisolle  en  contestait  l'effi- 
cacité. 

M.  Malgaigne  niait  en  masse  les  prétendus  succès 
de  ses  confrères,  en  s'écriant  :  c  La  preuve  que  ces 
malades  ne  sont  pas  guéris,  c'est  qu'ils  viennent  en- 
suite dans  les  salles  de  chirurgie  nous  demander  la 
guérison  de  leurs  maladies.  s> 

M.  Parchappe  déclarait  qu'il  n'est  pas  de  traitement 
qui  puisse  empêcher  le  rhumatisme  articulaire  aigu 
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de  suivre  son  cours,  et  qu'il  faut  se  borner  à  Vex^ 
pectatian. 

Enfin^  M.  le  professeur  Bouchardat  y  résumant  en 
quelque  sorte  la  discussion^  concluait  en  disant  que 
les  médications  vantées  par  chacun  de  ses  confrères^ 
(saignées^  digitale^  scOle^  colchique^  sulfate  de  qui- 
nine^ nitrate  de  potasse^  etc.)^  étaient  toutes^  ou  à 
peu  près  toutes,  inutiles  ou  dangereuses. 

Dans  une  de  ses  leçons  cliniques ,  après  avoir  cité 
plusieurs  cas  de  céphalées  intenses  guéries  par  le 
mercure,  le  professeur  Trousseau  s'écriait  :  «  Pour- 
quoi ai-je  eu  recours  à  ce  traitement?  Je  n'en  sais 
rien  ;  mais...  »  {Abeille  médicale,  5  décembre  1855.) 

a  Si  Ton  voulait  soumettre  à  un  examen  sérieux, 
disait  un  jour  M.  Malgaigne  à  TAcadémie  de  méde- 
cine, tous  les  moyens  dont  la  thérapeutique  dispose, 
il  en  resterait  fort  peu  dans  la  science.  j>  {Séance  du 
mois  d'octobre  1855.) 

M.  Imbert-Gourbeyre,  professeur  à  l'École  de  Cler- 
mont-Ferrand,  déplore  en  ces  termes  le  néant  de  la 
thérapeutique  : 

a  G*est  à  peine,  dit-il,  si  nous  connaissons  les 
symptômes  objectifs  les  plus  grossiers,  développés  par 
les  agents  les  plus  vulgaires  de  notre  matière  médicale, 
et  pourtant  nous  nous  servons  tous  les  jours  de  ces 
mêmes  agents!  Soldats  inexpérimentés,  nous  com- 
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battons  à  Taveugle  avec  des  armes  à  peu  près  incon- 
nues; chimistes  inhabiles  ou  imprudents^  nous  ver- 
sons tous  les  jours  confusément  dans  Torganisme  des 
réactifs  que  nous  n'avons  pas  essayés,  dont  nous 
Ignorons  le  plus  souvent  et  la  pureté  et  les  carac- 
tères. Aussi,  en  thérapeutique,  quelle  confusion! 
quel  gâchis!  et  partant,  quel  scepticisme  sur  toute  la 
ligne!  N'est-ce  pas  ici  le  cas  de  répéter  avec  le  Sage  : 
«  Je  sais  bien  qu'il  y  a  de  bons  remèdes^  mais  je  ne 
«  sais  s'il  y  a  de  bons  médecins,  »  (Moniteur  des  Hô- 
pitaux, 3  janvier  1&56.) 

Le  rédacteur  en  chef  d'un  joiurnal  de  médecine  fort 
répandu  faisait  entendre  tout  récemment  ces  doulou- 
reuses paroles  : 

«  Depuis  bientôt  quarante  ans  que  nous  pratiquons 
la  médecine,  que  nous  suivons  et  que  nous  enregis- 
trons les  progrès  de  la  science  et  de  Vart ,  nous  avons 
éprouvé  trop  de  déceptions  dans  l'application  des  mé- 
thodes pratiques  les  plus  rationnelles  et  les  plus  auto- 
risées; nous  avons  vu  détrôner  trop  de  princes  de  la 
science,  dont  les  enseignements  thérapeutiques  fai- 
saient loi,  pour  nous  attacher  à  des  principes  dont 
les  bases  sont  si  facilement  renversées.  Quand  il  faut 
croire  et  ne  plus  croire,  tous  les  dix  ans  au  plus,  à 
des  vérités  généralement  admises ,  parce  qu'à  l'avéne- 
ment  d'une  nouvelle  doctrine  elles  deviennent  des 
erreurs  généralement  reconnues  ;  quand  il  faut,  sans 
cesse,  sauter  ainsi  de  vérités  en  erreurs,  d'erreurs  en 
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vérités^  on  s'épuise  de  fatigue,  on  s'arrête  de  dégoût» 
et  Ton  ne  tient  plus  compte  que  des  faits  démontrés 
et  qui  se  reproduisent  en  dehors  du  concours  de  leurs 
auteurs. 

On  lit  dans  VAheille  médicale  du  5  août  1857  : 
a  Nous  signalerons  le  mémoire  de  M.  Bérard  sur 
l'extirpation  du  pancréas^  et  plus  loin  celui  de  son 
contradicteur^  M.  Poinsot.  Un  fait  d'expérimentation 
médicale  n'est  pas  plus  tôt  énoncé  par  Pierre ,  qu'il 
est  nié  par  Paul.  C'est  un  spectacle  de  mort  (non  seu- 
lement pour  les  animaux^  mais  pour  notre  foi  scienti- 
fique)^ auquel  nous  devons  nous  habituer,  (A.  Bossu, 
rédacteur  en  chef.)  » 

n  y  a  trois  ans,  M.  Marchai  de  Galvi,  professeur 
agrégé  à  la  Faculté  de  Paris ,  écrivait  dans  la  France 
médicale  : 

a  n  n'y  a  plus  en  médecine,  et  depuis  longtemps, 
ni  principes^  ni  foi,  ni  loi. 

Et  l'année  suivante ,  en  pleine  séance  académique, 
le  professeur  Malgaigne  exprimait  la  même  pensée  en 

0 

ces  termes  : 

t  Absence  complète  de  doctrines  scientifiques^  ab- 
sence de  principes  dans  l'application  de  Vart,  empi- 
risme partout  :  tel  est  l'état  de  la  médecine.  > 

Voilà  l'enseignement  que  les  jeunes  gens  qui  fré- 
quentent l'École  de  Paris,  c'est-à-dire  l'école  la  plus 


CHAPITBE  Xni 


nooÈs  HE  LiimiEiiPAnis. 


•  Ud  homme  meurt^  mais  une  idée  juste  ne  meurt 
pas^  a  dit  on  moderne  philosophe.  On  iie  toe  pas  la 
Térité  avec  dn  canon.....  Tous  les  obstacles  qn'on  lui 
oppose  ne  font  que  l'annoncer  an  monde  avec  pins  de 
retentissement  et  la  proclamer  immortelle,  d 

Certes,  aucune  vérité  n'a  justifié  aussi  complètement 
que  l'homœopathie  cette  pensée  générale. 

Combattue  avec  acharnement,  comme  une  ennemie^ 
par  ceux-là  même  dont  elle  aurait  dû  être  Tespérance 
et  la  joie,  elle  a  triomphé  de  tous  leurs  efiForts,  dé- 
joué tous  leurs  calculs,  et  nous  la  voyons  aujourd'hui, 
en  dépit  des  Écoles  et  des  Académies,  étendre  et  mul- 
tiplier partout  ses  conquêtes. 

Jetons  un  coup  d'œil  sur  les  témoignages  publics  de 
considération  et  de  sympathie  qu^elle  a  recueillis  dans 


—  i35  — 

plusieurs  contrées;  résumons  les  actes  officiels  qui  se 
sont  produits  en  sa  faveur  ;  dressons ^  enfin^  la  liste  des 
médecins  homœopathes  qui  occupent  auprès  des  Sou' 
verains  de  divers  pays  un  poste  d^honneur  et  de  con- 
fiance ,  et  de  ceux  aussi  qui  appartiennent  aux  Aca« 
démies  ou  aux  Facultés  officielles,  en  qualité  de  mem- 
bres ou  de  professeurs.  Ce  tableau^  quelque  restreint 
qu'il  soit,  donnera  au  lecteur  une  idée  de  Timportance 
que  rhomœopathie  a  acquise  et  du  chemin  qu'elle  a 
parcouru.  Les  nombreux  documents  qu'il  trouvera 
dans  une  autre  partie  de  notre  Annualité  compléteront 
son  instruction  à  cet  égard, 

§1 

Actes  ofAciels 
en  faveur  de  rHontœopatliie. 

ROYAUME  DE  PRUSSE. 

Arrêté  ministériel  du  16  août  1841  ^  qui  accorde 
une  première  somme  pour  Térection  d'un  hôpital 
homœopathique,  et  une  seconde  pour  son  entretien,  à 
la  condition  :  i»  que  le  traitement  sera  exclusivement 
homœopathique;  2*"  que  le  médecin,  nommé  par  le 
gouvernement,  fera  publiquement  des  leçons  de  cli- 
nique, auxquelles  les  étudiants  de  l'Université  seront 
admis,  sous  les  mêmes  conditions  que  dans  les  autres 
hôpitaux. 
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Eûûtrait  de  la  lettre  autographe  de  S.  M.  le  Roi  de  Prusse^ 
au  docteur  de  Marenzeller,  de  Vienne ,  médecin  en  chef 
de  l'armée  autrichienne  : 

t(  Monsieur^ 
c<  Je  vous  suis  très-obligé  de  la  recommandation  que 
vous  m'avez  faite,  par  votre  lettre,  d'accorder  ma  pro- 
tection à  la  médecine  homœopathique  ;  une  telle  reconi- 
œandation  faite  par  un  homme  qui,  comme  vous,  a  pra- 
tiqué cette  doctrine  pendant  presque  un  âge  d'homme^ 
est  d'un  grand  intérêt  :  j'accorderai  à  cette  doctrine  mé- 
dicale tout  Fappui  nécessaire  à  son  libre  développement.! 

«  Postdam,  le  3  janvier  18A2.  » 

Le  docteur  ^Egidi,  homœopathe,  a  été  nommé  mé- 
decin ordinaire  de  Son  Altesse  Royale  le  prince  de 
Prusse.  » 

ROYAUME  DE  SAXE. 

Le  sénat  de  Leipzig,  par  son  arrêté  du  10  septem- 
bre 1832,  autorise  Térection  d'un  hôpital  homœopa- 
thique dans  la  ville. 

Les  deux  Chambres,  dans  leurs  sessions  de  1839  et 
1840,  ont  alloué  diverses  sommes,  sur  les  caisses  de 
rÉtat,  pour  l'entretien  de  l'hôpital  homœopathique 
de  Leipzig. 

Le  prince  Henri  de  Saxe  a  nommé  le  docteur 
Schwarze ,  homœopathe ,  son  médecin  ordinaire. 
Confirmation  de  cette  nomination  par  le  Roi  en  1841. 

DUCHÉ  d'anhàlt. 

La  statue  de  Hahnemann  est  inaugurée  avec  une 
grande  solennité. 
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Arrêté  du  10  août  1839^  qui  nomme  Hahnemami 
conseiller  privé. 

Lettre  autographe  de  S.  A.  le  Duc  à  HAHNEMAim. 

a  Je  suis  heureux  de  pouvoir  vous  féliciter Par  la 

découverte  et  la  fondation  de  la  médecine  homœopa- 
thique^  répandue  actuellementdéjàdans  toutes  les  parties 
du  monde,  vous  avez  rendu  un  si  grand  service  à  l'hur 
manité,  que  je  me  réunis  volontiers  à  vos  admirateurs. 
Comme  chef  de  l'État,  je  me  sens,  en  outre,  doublement 
obligé  de  vous  exprimer  ma  plus  vive  reconnaissance  pour 
les  biens  si  grands  que  moi  et  mon  pays  avons  retirés  de 
votre  pratique  médicale.  Veuillez  recevoir  ce  souvenir  ci- 
joint  comme  preuve  de  ma  souveraine  satisfaction  et  de 
l'estime  de  vos  services.  » 

DUCHÉ  DE  SAXE-HEININOEN. 

«  Prenant  en  considération  les  progrès  continuels 
de  rhoraœopathie,  et  ne  voulant  pas  qu'une  doctrine 
basée  sur  la  science  et  Texpérience ,  et  exercée  par 
des  médecins  en  titre,  soit  gênée  dans  son  développe- 
ment, arrêtons,  »  etc.,  etc. 

En  1840,  nomination  du  docteur  Stapf,  homœopa- 
the,  médecin  de  Son  Altesse, 

GRAND-DUCHÉ  DE  WEIMAR. 

Manifeste. — Charles -Frédéric,  par  la  grâce  de 
Dieu,  etc.,  etc.  Il  accorde  aux  médecins  homœopa- 
thes  d'exercer  librement  leur  art,  et  modifie  les  lois 
en  faveur  de  rhomœopathie. 

«Ml 
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DUCHÉ  DE  BADEN. 

La  deuxième  Chambre  des  États  a  voté ,  à  Tmiani- 
mitéy  dans  la  session  de  1838^  une  adresse  au  gou- 
vernement pour  qu'il  établît  une  chaire  d'homœopa- 
thie  dans  chaque  université^  et  qu'aucun  candidat  ne 
fût  autorisé  à  exercer  la  médecine  s'il  n'avait  donné 
des  preuves  d'études  homœopathiques. 

Même  vote  renouvelé  en  1840. 

DXJCHÉ  DE  BRUNSWICK. 

Sa  Majesté  a  nommé  le  docteur  Mûhlenbein,  ho- 
mœopathe,  son  conseiller  privé. 

25  mars  1842.  Rescrit  du  ministre  d'État,  qui  ar- 
rête que,  lorsqu'un  médecin  se  proposera  de  pratiquer 
l'homœopathie,  \\  subira  son  examen  à'exerceat,  et 
un  médecin  homœopathe  sera  adjoint  aux  examina- 
teurs. 

ROYAUME  DE  WURTEMBERG. 

1831.  Décret  du  Roi  qui  autorise  l'application  de 
l'homœopathie  dans  les  hôpitaux,  après  avoir  entendu 
le  Collège  royal  suprême  de  Stuttgard. 

BAVIÈRE. 

1833.  Adresse  des  deux  Chambres  en  faveur  de 
l'homœopathie. 

1837.  Proposition  aux  Chambres  d'une  allocation 
au  budget,  pour  l'entretien  de  l'hôpital  homœopa- 
thique. 

1843.  Dans  la  trentième   séance  de  la  Chambre 
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* 

haute^  sur  la  proposition  d^un  membre^  que  le  gou- 
vernement royal  devait  accorder  le  plus  grand  appui 
à  la  médecine  homœopathique^  la  proposition  fut 
votée,  amendée  en  ce  sens  que  le  gouvernement  ac- 
corderait à  Vhomœopathie  un  appui  égal  à  celui  qui 
a  été  accordé  jusqu'à  présent  à  l'allopathie, 

La  deuxième  Chambre  adopte  la  proposition  de  la 
Chambre  haute. 

ROYAUME  DES  DEUX-SIdLES. 

1842,  12  juillet.  Décret  du  Roi  qui  accorde  à  la 
Société  homœopathique  de  Palerme  le  titre  à! A  cadémie 
royale^  et  lui  concède  tous  les  droits  appartenant  aux 
sociétés  savantes. 

1844,  25  mars.  Décret  qui  ordonne  l'impression 
des  statuts  de  T Académie  homœopathique. 

ESPAGNE. 

1846.  Ordre  royal  qui  établit  une  chaire  homœopa- 
thique et  autorise  la  formation  de  la  Société  hahne- 
mannienne. 

1847.  Décret  royal  qui  nomme  le  docteur  Nunez 
(homœopathe)  grand' croix  de  V ordre  de  Charles  III, 
et  le  désigne  comme  médecin  ordinaire  de  Sa  Majesté. 

1852.  S.  M.  TEmpereur  des  Français  nomme  le 
docteur  Nunez  Officier  de  l'ordre  de  la  Légion  d'hon- 
neur, (Voir  France.) 

1855.  Décret  royal  qui  nomme  le  docteur  Perry 
(médecin  homœopathe,  à  Paris),  Chevalier  de  V ordre 
de  Charles  III.  (Voir  France.) 
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AUTRICHE, 

Le  docteur  de  Marenzeller,  Vxxtl  des  plus  ardents 
défenseurs  de  la  doctrine  Hahnemannienne^est  nommé 
médecin  de  Tarchiduc  Jean. 

1828.  Arrêté  impérial  qui  ordonne  Texpérimenta- 
tion  de  Thomœopathie  dans  Thôpital  militaire. 

HONGRIE. 

En  septembre  1844 ,  les  deux  Chambres  des  États 
de  Hongrie  accueillirent,  presque  à  Tunanimité,  d'a- 
près les  instructions  expresses  insérées  dans  les  cahiers 
des  délégués  des  comités  de  la  Diète ,  la  demande  de 
rétablissement  d'une  chaire  et  d'un  hôpital  homœo- 
pathiques  dans  la  capitale  de  la  Hongrie  ;  le  9  octobre, 
le  Vœu  fut  envoyé  à  S.  M.  TEmpereur,  et  le  24  du 
même  mois  parut  le  rescrit  impérial  qui  fondait  Fhô- 
pital  hotoœopathique  et  établissait  une  Chaire  d'ho- 
mœopathie. 

RUSSIE. 

Des  ukases  de  l'Empereur  fondent  deux  pharmacies 
homœopathiques  spéciales  :  l'une  à  Saint-Pétersbourg, 
l'autre  à  Moscou. 

1833.  Ukase  du  Sénat.  —  S.  M.  l'Empereur,  sur 
la  proposition  du  Ministre  de  Tintérieur ,  et  d'après 
l'avis  du  conseil  d'État,  par  son  décret  du  28  sep- 
tembre, a  arrêté  : 

lo  Que  le  traitement  par  la  méthode  homœopathi- 
que  est  permis  aux  médecins  qui  ont  un  droit  légal  de 
pratiquer  la  médecine; 


20  Qu^ii  sera  établi  des  tableaux  mensuels  par  le 
physicat  et  le  conseil  de  médecine  dans  les  capitales^ 
et  par  les  autorités  médicales  dans  les  districts  des 
gouvernements,  sur  les  traitements  bomœopatbiques 
et  sur  leurs  suites,  pour  pouvoir  en  publier  des  extraits 
dans  le  journal  du  ministère; 

3«  Que  les  physicats  et  le  conseil  médical^  et  les 
magistrats  médicaux  du  gouvernement,  devront  re- 
quérir des  médecins  homœopatbes,  lorsqu'il  s'agira 
de  porter  une  décision  sur  une  affaire  homœopatbique. 

1838.  Ordre  de  l'Empereur  au  docteur  Hermann 
d'ériger  un  hôpital  militaire  homœopatbique  à  Tults- 
cbin,  en  Podolie;  il  lui  donne  le  rang  de  général 
d'état-major. 

1845.  Ouverture  solennelle  d'un  hôpital  homœopa- 
tbique à  Moscou,  en  présence  du  gouverneur  général. 

DUCHÉ  DE  FAKME. 

1855.  S.  A.  I.  Louise  de  Bourbon  établit  un  petit 
hôpital  homœopatbique  dans  son  palais  du  Jardin, 
pour  les  personnes  de  sa  maison  qui  seraient  atteintes 
du  choléra.  Cet  asile  est  ouvert  aussi  à  ceux  de  ses 
sujets  qui  manqueraient  de  médicaments,  de  médecin 
ou  de  vivres.  Le  docteur  Fioretta ,  qui  a  guéri  par  la 
méthode  homœopatbique  le  prince  Robert,  héritier 
présomptif,  est  nommé  médecin  de  cet  établisse- 
ment. 

ROYAUME  DE  SARDAIGNE. 

Sa  Majesté  Charles-Albert  a  protégé  la  nouvelle 
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doctrine  contre  les  persécutions  du  proto-médical. 
Elle  a  ordonné  qu^on  respectât  la  liberté  scientifique 
des  homœopathes.  {iS^d, patente  royale  en  faveur  de 
Vhomœopathie,) 

1846.  Un  décret  royal  nomme  le  docteur  Pétroz, 
(médecin  homœopathe  à  Paris),  Chevalier  de  l'ordre 
des  saints  Maurice  et  Lazare.  (  Voir  Frange.) 

ÉTATS-UNIS. 

1845.  Une  loi  votée  par  la  Chambre  des  représen* 
tants  et  par  le  Sénat  de  Pensylvanie,  institue  à  Phila- 
delphie un  Collège  homœopathique  ayant  les  mêmes 
droits  et  prérogatives  que  les  anciens  Collèges  de  mé- 
decine. 

1855.  Fondation  à  Cleveland,  dans  TOhio,  du 
Collège  homœopathique  de  l'Ouest.  Cette  École  a, 
comme  la  précédente,  le  droit  de  délivrer  des  diplômes 
de  docteur. 

BKÉSIL. 

1844.  Fondation, par  le  docteur  Mure,  d'une  École 
homœopathique f  qui  est  autorisée  deux  ans  après,  par 
le  gouvernement,  à  délivrer  des  certificats  d'étude. 

FRANGE. 

1846.  Un  décret  du  20  mars,  de  S.  M.  Charles- 
Albert,  roi  de  Sardaigne,  nomme  le  docteur  Pétroz 
Chevalier  de  l'ordre  des  saints  Maurice  et  Lazare,  en 
témoignage  de  sa  satisfaction  pour  les  soins  qu'il  avait 
donnés  à  sa  mère,  la  comtesse  de  Montléar. 
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1850.  Le  docteur  Chargé  est  nommé  Chevalier  de  la 
Légion  d' honneur  {seryices  rendus  à  Marseille  pendant 
l'épidémie  de  choléra  en  1849). 

1851.  Une  enquête  faite  par  radministration  des 
hôpitaux  de  Paris  constate  que  dans  le  senrice  hamœo- 
pathique  du  docteur  Tessier  (hôpital  Sainte-Margue- 
rite]^ la  mortalité  est  moindre  que  dans  les  services 
de  Tallopathie. 

1852.  Le  docteur  Nunez^  médecin  homoeopathe 
à  Madrid  (Espagne) ,  est  nommé  par  TËmpereur  des 
Français^  Officier  de  Vordre  de  la  Légion  d'haùnetir, 
en  récompense  des  services  qu'il  avait  rendus  dans 
l'exercice  de  sa  profession^  pendant  son  long  séjour  à 
Bordeaux. 

1852*  Le  docteur  Molin,  médecin  particulier  du 
général  marquis  de  Lawœstine^  est  nommée  par  dé- 
cret du  29  mars,  chirurgien-major  à  Tétat-major  des 
gardes  nationales  de  la  Seine. 

1853.  Un  décret  impérial,  du  21  janvier,  nomme  le 
docteur  Pétroz  Chevalier  de  Vordre  de  la  Légion 
d'honneur j  en  récompense  des  services  considérables 
qu'il  a  rendus  et  qu'il  continue  à  rendre  dans  sa 
longue  carrière  médicale. 

1854.  Le  docteur  Chargé,  après  avoir  guéri  le  Ma- 
réchal de  Saint-Arnaud,  par  la  méthode  homœopa- 
thique,  est  nommé  Officier  de  la  Légion  d'honneur. 

1854.  Une  médaille  d'or  est  accordée  aux  docteur 
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Arnold  (F.),  professeur  à  l'Université  de  Zurich. 

Arnith,  professeur  à  l'hôpital  général  de  Vienne  (Autriche). 

Baikie,  ex-membre  de  la  Société  royale  de  médecine  d'Edim- 
bourg. 

Barreto,  médecin   de  THôpital  de  la  Charité,  à  Maranhao 

(Brésil). 
Beck,  professeur  à  Przémysl  (Gallicie- Autriche). 

Blest,  ex-membre  de  la  Société  royale  de  médecine  d'Edim- 
bourg. 
Boeck,   professeur  à  TUniversité  de  Christiania  (Norvège). 

Botto,  professeur  à  TUniversité  de  Gênes  (Sardaigne). 

Buchner,  docteur  en  médecine ,  en  droit  et  en  théologie  ; 
professeur  à  TUniversité  de  Munich. 

Gabrol,  médecin  principal  des  armées;  médecin  en  chef  de 
l'hôpital  militaire  de  Bourbonne-les -Bains;  O/ficier  de  la 
Légion  d'honneur  (France). 

Garlier,  membre  de  l'Académie  royale  de  médecine  d« 
Bruxelles. 

Gastroverde  (de),  doyen  de  la  Faculté  de  médecine  de  la 
Havane  (Antilles). 

Chidloe ,  ex-médecin  de  l'Hôpital  de  la  Charité,  à  Maranhao. 

Gorréa ,  chirurgien  de  l'Hôpital  de  Saint-Joseph ,  à  Lisbonne 
(Portugal). 

Gronigneau  ,  professeur  à  l'École  secondaire  de  médecine 
de  Dijon  (France). 

Denham,  chirurgien  de  l'Hôpital  Saint-James,  à  Doncaster 
(Angleterre). 

Drury,  membre  de  la  Société  royale  de  médecine  d'Edim- 
bourg ;  ex- professeur  à  l'École  de  médecine  de  Dublin. 
Dufresne,  médecin  de  l'Hôpital  de  Plainpalais  (Suisse). 

DugnioUe,  membre  de  l'Académie  royale  de  médecine  de 
Bruxelles» 


Perrussel  et  Pitet  (médecins  homœopathes^  à  Paris) ,  qui 
avaient  reçu  du  Ministre  de  Tagriculture,  du  commerce 
et  des  travaux  publics^  la  mission  de  se  rendre  dans  le 
département  de  TAube,  pour  y  soigner  les  cholériques. 
Antérieurement^  une  autre  médaille  avait  été  ac- 
cordée au  docteur  Pitet,  pour  des  services  de  même 
nature. 

1854 .  Le  docteur  Davet  est  appelé  auprès  de  S.  M. 
llËmpereur  des  Français^  en  qualité  de  médecin 
homœopathe. 

a 

1855.  Le  docteur  Davet  est  nommé  Chevalier  d9 
Vordre  de  la  Légion  d'honneur. 

1855.  Un  décret  de  S.  M.  la  reine  d'Espagne 
nomme  le  docteur  Perry  (méJecin  homœopathe) ^che- 
valier de  Vordre  de  Charles  llly  en  récompense  des 
services  rendus  par  lui  aux  Espagnols  résidant  à 
Paris. 

s  II 

Broms  des  médecins 

ATTACHÉS  A  DES  INSTITUTIONS  SCIENTIFIQUES  OFFICIELLSM 

(  ACADÉMIES,  FACULTÉS,  HÔPITAUX,   ETC.  ) 
ET  QUI  DÉFENDENT  OU  PRATIQUENT  l'hOMOEOPATUIE. 

Altschul ,  professeur  de  médecine  homœopathique,  à  rUniyfiv- 
Bité  de  Prague  (Bohême). 

Amith,  professeur  à  Thôpital  général  de  Vienne. 

Arnold  (J.-W.),  ex-professeur  à  rUniversité  de  Zurich  (Suiiw). 
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Arnold  (F.),  professeur  à  rUniversité  de  Zurich. 

Amith,  professeur  à  Thôpital  général  de  Vienne  (Autriche). 

Baikie,  ex-membre  de  la  Société  royale  de  médecine  d'Edim- 
bourg. 

Barreto,  médecin  de  l'Hôpital  de  la  Charité,  à  Maranhao 
(Brésil). 

Beck,  professeur  à  Przémysl  (Gallicie- Autriche). 

Blest,  ex-membre  de  la  Société  royale  de  médecine  d'Edim- 
bourg. 
Boeck,  professeur  à  l'Université  de  Christiania  (Norvège). 

Botte,  professeur  à  TUniversîté  de  Gênes  (Sardaigne). 

Bnchner,  docteur  en  médecine ,  en  droit  et  en  théologie  ; 
professeur  à  l'Université  de  Munich. 

Cabrol,  médecin  principal  des  armées;  médecin  en  chef  de 
l'hôpital  militaire  de  Bourbonne-les  Bains;  Officier  de  la 
Légion  d'honneur  (France). 

Carlier,  membre  de  l'Académie  royale  de  médecine  de 
Bruxelles. 

Gastroverde  (de),  doyen  de  la  Faculté  de  médecine  de  la 
Havane  (Antilles). 

Chidioe,  ex-médecin  de  l'Hôpital  de  la  Charité,  à  Maranhao. 

Gorréa ,  chirurgien  de  l'Hôpital  de  Saint-Joseph ,  à  Lisbonne 
(Portugal). 

Grcuigneau  ,  professeur  à  l'École  secondaire  de  médecine 
de  Dijon  (France). 

Denham,  chirurgien  de  l'Hôpital  Saint-James,  à  Doncaster 
(Angleterre). 

Drary,  membre  de  la  Société  royale  de  médecine  d'Edim- 
bourg ;  ex- professeur  à  l'École  de  médecine  de  Dublin. 
Dufresne,  médecin  de  l'Hôpital  de  Plainpalais  (Suisse). 

Dngniolle,  membre  de  l'Académie  royale  de  médecine  de 
Bruxelles» 
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Dunn,  médecin  de  THôpital  Saint- James,  à  Doncaster. 

Dupont  de  Mézilliac,  médecin  de  l'hospice  civil  à  Harcourt, 
(France). 

Dupré-Deloire  I  médecin  en  chef  des  Hospices  de  Valence 

(France). 
Egasse,  chirurgien  de  l'Hôtel-Dieu,  à  Blois  (France). 
Fielitz ,  professeur  au  Collège  de  chirurgie  et  d'anatomie  de 

Brunswick  (Allemagne). 

Folch,  doyen  de  la  Faculté  de  Barcelone  (Espagne). 

François,  professeur  à  l'Oniversité  de  Louvain  (Belgique). 

Galvao,  professeur  à  TUniversité  de  Coïmbre  (Portugal). 

Gastier,  ex-médecin  de  Thôpital  de  Thoissey  (France). 

Gnlly,  membre  de  la  Société  royale  de  médecine  et  de  chi- 
rurgie de  Londres;  ex-membre  de  la  Société  royale  de 
médecine  d'Edimbourg. 

Henderson,  professeur  à  l'Université  d'Edimbourg. 

•  ernandez,  professeur  à  la  Faculté  de  Valence  (Espagne). 

Horatiis  (de),  professeur  à  l'Université  de  Naples;  président 
de  l'Académie  royale  de  médecine. 

Hysern ,  membre  de  l'Académie  royale  de  médecine  de 
Madrid  ;  professeur  à  la  Faculté  de  médecine. 

mbert-Gourbeyre,  professeur  à  l'École  secondaire  de  méde- 
cine de  Glermont-Ferrand  (France). 

Janer,  membre  de  l'Académie  royale   de  médecine  de  Ma- 
drid; professeur  à  la  Faculté  de  médecine. 
Kirschleger,  professeur  à  l'Université  de  Strasbourg  (France). 
Lackner,  membre  de  l'Académie  de  médecine  de  Vienne. 
Ladelci,  professeur  à  l'Université  de  Rome. 
Lambert,  médecin-adjoint  de  l'Hôtel-Dieu,  à  Sens  (France). 

Lambrecht ,  professeur  à  l'Université  de  Padoue  (  royaume 
Lombard-Vénitien). 
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Landell ,  ex-chirnrgîen  à  l'hôpital  de  la  Maternité  d'Edim- 
bourg. 

Leupoldt ,  professeur  à  l'Université  d'Erlangen  (Bavière). 
Macdonald,  professeur  à  l'Université  de  St-Andrews  (Ecosse). 
Mackiotosli ,  membre  du  Collège  royal  des  médecins  de  Lon- 
dres; ex-médecin  de  l'hôpital  d'Essex  et  de  Colchester. 

Macleod,  membre  de  la  Société  royale  de  médecine  d'Edim- 
bourg. 

Mally,  professeur  à  l'Université  de  Gratz  (Styrie^— Autriche). 

Marchant ,  membre  de  l'Académie  de  médecine  de  Bor- 
deaux ;  ex'4nédecin  de  l'hôpital  Saint-André  de  la  même 
ville  (France). 

Martin,  professeur  à  l'Université  d'Iéna  (Saxe-Weimar). 

Montdesert,  médecin  de  l'hôpital  de  Garentan  (France). 

Mougeot,  médecin  de  l'hôpital,  à  Bar-sui>Aube  (France). 

Nonnis,  doyen  de  l'Université  de  Gagliari  (Sardaigne). 

Obrador,  membre  de  l'Académie  royale  de  médecine  de  Ma- 
drid ;  professeur  à  la  Faculté  de  médecine. 

Parlier,  professeur  agrégé  à  la  Faculté  de  médecine  de 
Montpellier  (France). 

Pétroz ,  membre  de  l'Académie  Impériale  de  médecine  de 
Paris;  ex-pharmacien  homœopathe;  ex-pharmacien  en 
chef  de  l'hôpital  de  la  Charité  ;  Chevalier  de  la  Légion 
d'honneur.  (Frère  du  docteur  Pétroz.) 

Philips ,  membre  de  la  Société  royale  de  médechie  d'Edim- 
bourg. 

Prince,  membre  de  la  Société  royale  de  médecine  d'Edim- 
bourg. 

Quadranti,  professeur  à  l'Université  de  Naples. 

Reed ,  ex-médecin  de  l'hôpital  maritime,  à  Port-au-Prince 

(Antilles). 
RegO)  inspecteur  de  THôpital  de  la  Charité,  à  Maranhao, 
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Reis,  membre  de  la  Commission  Centrale  d'hygiène  publique 
de  Rio-Janeiro  ;  directeur  de  l'Institut  impérial  de  vaccine  ; 
membre  de  TAcadémie  impériale  de  médecine  (Brésil). 

Rigg,  membre  de  la  Société  royale  de  médecine  d'Edimbourg. 

Rodrigues,  ex-professeur  de  chimie;  ex-chirurgien  de  l'Hôpi- 
tal de  Saint-Joseph,  à  Lisbonne. 

Scheering  (de) ,  chef  des  Hôpitaux  de  la  garde  impériale,  à 
Saint-Pétersbourg. 

Sharp,  membre  de  la  Société  royale  de    médecine  et  de 

chirurgie  de  Londres. 
Siegel,  médecin  de  l'hôpital  civil  à  Brûx  (Bohême). 
Soleri,  professeur  à  l'Université  de  Gènes. 
Somoza,  professeur  d'histoire  naturelle  à  Pontevedra  (Espagne). 
Starke,  professeur  à  l'Université  d'Iéna. 

Stewart,  ex-chirurgien  de  l'hôpital  de  la  Maternité,  à  Edim- 
bourg et  à  Liverpool. 

Taglianini,  professeur  à  Bologne  (Italie). 

Tessier,  médecin  à  l'hôpital  Beaujon  (Paris). 

Variez ,  membre  de  l'Académie  royale  de  médecine  de 
Bruxelles. 

Veith,  professeur  à  l'Université  de  Vienne. 

Vérolot,  médecin  en  chef  de  l'hôpital  français  à  Constantinople. 

Vilalba,  médecin  de  l'hôpital  militaire  à  Cienfugos  (Cuba). 

Ville  (Georges),  professeur  administrateur  au  Muséum  d'his- 
toire naturelle  de  Paris;  membre  du  Comité  supérieur 
d'hygiène  de  France. 

Wielobycki,  ex-chirurgien  de  l'hôpital  général  d'accouche- 
ment, à  Edimbourg. 

Wurmb,  professeur  à  l'Université  de  Vienne. 
Zlatarowich  ,  professeur  à  Trieste  (Autriche)  ;  ex-professcur 
à  l'Académie  Joséphine,  à  Vienne* 


Amador  (d'),  professeur  à  la  Faculté  de  médecine  de  Mont- 
pellier. 

Andrieu,  professeur  agrégé  à  la  Faculté  de  médecine  de  Mont- 
pellier. 

Dunal,  doyen  de  la  Faculté  des  sciences  de  Montpellier. 

Jourdan,  membre  de  TAcadémie  Impériale  de  médecine  de 
Paris  ;  traducteur  des  principaux  ouvrages  de  Halmemaïuu 

Ces  quatre  derniers  médecins  sont  morts  récemment. 


S  III 

NoMÊkm  des  Hédeciiui  HomœopatlKMi 

QUI  TRAITENT^  OU  OMT  TRAITÉ,  PAR  LA  MÉTHODE  DE  HAHNEMANN^ 
LES  PRINCES  OU  LES  SOUYERAmS  DE  DIVERS  PAYS. 

JBg^ldî,  médecin  de  la  princesse  Wilhelmine  de  Prusse. 
Altmûller»  chirurgien  du  grand-duc  de  Hesse. 
Backhaiiseii»  médecin  du  prince  Frédéric  de  Prusse. 

Bmrreto,  chirurgien  honoraire  de  la  chambre  de  S.  M.  TËm- 
pereur  du  Brésil. 

Bennlng^er  (de),  médecin  de  S.  A.  R.  Charles  III,  ex-duc 

régnant  de  Parme. 
DsYet,  médecin,  en  1854,  de  S.  M.  l'Empereur  des  Français. 
EYcrard»  médecin  de  la  cour  des  Pays-Bas. 
Flelit«9  médecin  de  la  famille  ducale  de  Brunsv^ick. 
FloretUiy  médecin  de  la  duchesse  régnante  de  Parme. 
Cîoulloiiy  médecin  du  grand-duc  do  Weimar. 
CîraneUly  médecin  de  S.  M.  le  roi  Victor  Emmanuel  II. 
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ipé,  médecin  du  prince  régnant  de  LîchtensItiB. 
médecin  dx^gtaBÉrtMOtt^tiie. 
Karts»  médecin  du  Ai^dEAi&ali-DesBaQ. 

lAwuKMAf  médecin  de  Sa  Sainteté  le  Pape. 

Hbuadl,  ex-médecin  de  Tempereur  Nicolas  de  Russie. 

HwreBxeH«r  (de),  médecin  de  Tarcliiduc  Jean  d'Autriche. 

Neekery  médecin  extraordinaire  de  S.  M.  le  roi  de  Prusse. 

NiiSex»  médecin  de  S.  M.  la  reine  d'Espagne. 

Priestehy  chirurgien  de  la  Cour,  à  Dessau. 

f^vin  9  médecin  extraordinaire  de  S.  M.  le  roi    des  Belges  ; 
médecin  de  S.  A.  R.  la  duchesse  de  Cambridge. 

JRcis  9  chirurgien  de  la  chambre  de  S.  M.  Tempereur  du  Brésil. 

Schmldty  médecin  de  S.  A.  S.  la  duchesse  de  Lucques. 

Sdiwartxe,  médecin  du  prince  Henri  de  Saxe. 

Stmi^fy  médecin  de  S.  A.  S.  le  duc  de  Saxe-Meiningen. 

Steiis»  médecin  dn  prince  Albert  de  Prusse. 

Vanbcs  (de),  médecin  particulier  de  Tarchiduc  Jean. 

Tinkhnlsen,  médecin  de  la  cour  des  Pays-Bas. 

ITorbord,  chirurgien  de  S.  A.  R.  le  duc  de  Saxe-Cobourg. 

UTebcr,  médecin  de  S.  M.  le  roi  de  Hanovre. 

UToIf  (de  Dresde],  médecin  de  S.  M.  le  roi  de  Prusse  et  de 
S.  M.  le  roi  de  Bavière. 


CHAPITRE  XIV 


L'HOMŒOPATHIE   Â-T-ELLE    ÉTÉ    CONDAMNÉE 

PAR  LES 

EIPÉRIENGSS  m  ONT  ÉTÉ  FAITES  DANS  QUELQCSS  HÔPITAUX! 


Ceux  qui  attaquent  l^homœopathie  avec  des  convic- 
tions plus  ou  moins  réelles,  s'appuient  ordinairement 
sur  les  prétendues  expériences  qui  ont  eu  lieu  dans 
certains  hôpitaux.  Il  est  donc  nécessaire  de  jeter  un 
coup  d'œil  sur  ces  expériences,  et  d'examiner  si  elles 
sont  de  nature  à  infirmer  en  quoi  que  ce  soit  la  valeur 
de  la  doctrine  de  Hahnemann. 

Nous  n'hésitons  pas  à  dire  que  les  expérimentations 
telles  qu'elles  ont  été  faites,  ne  peuvent  absolument 
rien  prouver  contre  l'homœopathie.  Ici,  elles  ont  été 
entreprises  par  des  hommes  sans  aptitude  spéciale, 
par  des  médecins  allopathes,  dont  on  reconnaît  le 
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talent  et  la  loyauté ,  mais  auxquels  ou  conteste  une 
connaissance  suffisante  de  la  doctrine  dont  Qs  s^insti- 
tuaient  les  juges  ;  là,  elles  ont  été  confiées,  il  est  vrai, 
à  des  hommes  compétents,  à  des  médecins  homœo^ 
pathes;  mais  alors  on  a  multiplié  les  obstacles  sous  les 
pas  des  expérimentateurs,  on  a  tendu  des  pièges  à  leur 
bonne  foi ,  on  a  eu  recours,  en  un  mot,  à  des  manœuvres 
qui  altéraient  la  sincérité  des  épreuves;  partout,  enfin, 
elles  ont  eu  une  durée  manifestement  insuffisante 
pour  la  solution  de  ce  grave  problème.  Faites  dans  de 
semblables  conditions,  ces  épreuves  ne  permettaient 
pas  de  conclure;  elles  étaient  tout  simplement  déri- 
soires. 

Interrogeons  les  faits,  et  voyons  s'ils  justifient  nos 
assertions. 

Nous  puiserons  les  éléments  de  ce  chapitre  dans  le 
mémoire  publié  à  Parijs  par  la  commission  centrale 
homœopathique,  à  Toccasion  du  procès  en  diffamation 
intenté  par  elle  au  journal  V  Union  médicale. 


t°  Expériences  de  M*  le  professeur  Andral 
A  l'hôpital  de  la  Pitfé  (Paris). 

Dans  le  chapitre  intitulé  Réponse  aux  objections, 
nous  avons  déjà  dit  un  mot  de  ces  expériences  j  nous 
avons  montré  M.  Andral  expérimentant  rhomœopathie 
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sans  l'avoir  étudiée^  et  alors  que  les  ouvrages  fonda- 
mentaux de  Hahnemann  n'avaient  pas  été  traduits  dans 
notre  langue.  Nous  avons  rapporté  la  condamnation 
de  cette  tentative  par  le  docteur  Jourdan^  membre 
de  TAcadéraie  de  médecine.  Nous  n'ajouterons  que 
quelques  mots  à  ce  que  nous  avons  déjà  dit  sur  ce 
sujet. 

Il  est  incontestable  que  toutes  les  expériences  de 
M.  Andral  sont  décrites  d'une  façon  très-imparfaite  : 
c'est  un  diagnostic  porté  en  termes  tellement  généraux 
qu'il  est  impossible  de  l'apprécier  ;  c'est  un  médica- 
ment toujours  choisi  d'après  un  symptôme  prédomi- 
nant, lequel  a  le  double  tort  de  n'être  prédominant  ni 
pour  caractériser  la  maladie,  ni  pour  autoriser  le  choix 
de  l'agent  médicamenteux.  L'homœopathie  blâme,  en 
règle  générale,  le  choix  d'un  médicament  fait  d'après 
un  seul  symptôme,  qu'il  soit  ou  ne  soit  pas  prédomi- 
nant; elle  veut  qu'il  soit  choisi  d'après  l'ensemble 
symptomatologique.  M.  Andral  a  fait  le  contraire  de 
ce  que  l'homœopathie  recommande;  il  ne  pouvait 
aboutir  qu'à  un  échec.  Ajoutons  que  l'expérimentateur 
a  donné  à  chacun  de  ses  malades  une  seule  dose  du 
médicament  employé,  qu'il  n'a  traité  par  conséquent 
aucune  maladie  par  l'homœopathie,  car  elle  n'a  jamais 
enseigné  que  pour  obtenir  une  guérison  il  suffisait 
d'une  dose  unique  d'un  remède  quelconque. 

Les  expériences  de  M.  Andral  sont  donc  nulles  de 
tout  point. 


•  • 
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90  Expériences  des  docteurs  Curie  et  Eéon  Simon 
(homœopatfties)»  h  rHôtel-Bleu  de  Paris. 

Ces  expériences  furent  entreprises  sur  la  demande 
de  M.  Bally,  médecin  de  rHôtel-Dieu.ll  promit  aux  ex- 
périmentateurs de  les  faire  d'une  manière  complète,  et 
voici  ce  qui  advint.  Il  confia  à  MM.  Léon  Simon  et  Curie  : 
10  deux  sexagénaires  atteints  de  catarrhes  pulmonaires 
chroniques  ;  2^  une  hépatite  chronique  avec  flux  hé- 
morrhoïdal  ;  3»  un  emphysème  pulmonaire  ayant 
quinze  ans  de  durée,  sur  un  ancien  militaire  sept  fois 
infecté  de  la  gale,  et  dont  la  dernière  infection  ne  dura 
pas  moins  de  cinq  ans;  4°  une  fièvre  typhoïde  sur  un 
sujet  atteint  de  tubercules  pulmonaires;  50  un  malade 
atteint  de  paralysie  de  la  langue;  6°  deux  phthisiques 
arrivés  au  troisième  degré;  70  un  cancer  utérin;  8°  une 
tumeur  enkystée  de  l'ovaire  avec  hydropisie  ascite; 
la  malade  avait  déjà  subi  douze  fois  la  ponction  et 
était  arrivée  au  dernier  degré  d'émaciation.  En  tout  dix 
malades  (et  quels  malades!). 

Tant  que  durèrent  les  expériences,  M.  Bally  ne  se 
rencontra  presque  jamais  ayec  les  expérimentateurs; 
et  bientôt,  fatigué  de  son  propre  service,  il  le  divisa 
en  quatre  parts.  Il  en  donna  une  à  M.  Piorry,  une 
autre  à  son  élève  interne  ;  il  en  réserva  une  troisième 
pour  lui-même,  et  confia  à  rhomœopathie  les  malades 
dont  nous  avons  parlé.  Au  bout  d'un  mois,  M.  Léoa 
Simon,  jugeant  que  les  expériences  proposées  n'étaient 
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qu'un  simulacre  pur  et  simple ^  ne  voulut  pas  se  prêter 
plus  longtemps  à  ce  semblant  d'impartialité.  11  se 
retira^  après  en  avoir  écrit  à  M.  Bally. 

Lors  de  la  discussion  qui  eut  lieu  au  sein  de  FÂca* 
demie  de  médecine^  au  sujet  de  Thomœopathie ^ 
M.  Bally  fit  argument  des  expériences  dont  nous  par- 
lons. Il  offrit  d'administrer  les  preuves  de  ce  qu'il 
avançait.  Il  affirma  qu'un  registre  d'observations  avait 
été  ouvert.  Curie  prétend  que  ce  registre  dépose  en 
faveur  des  expériences  tentées;  il  écrit  à  M.  Bally  let- 
tres sur  lettres  pour  obtenir  la  représentation  de  cet 
argument  irrésistible.  Mais  M.  Bally  a  déménagé  sa 
bibliothèque,  et  le  registre  a  été  perdu  I  M.  Bally  affir- 
mait donc  une  preuve  qu'il  ne  pouvait  produire,  et  ce 
document,  que  personne  n'a  vu  ni  vérifié,  pas  même 
l'Académie,  fut  une  des  raisons  qui  l'entraînèrent.  S'il 
se  fût  agi  d'un  jugement,  tant  de  légèreté  aurait  de 
quoi  surprendre.  Mais  l'Académie  avait  parti  pris;  dès 
lors,  tout  prétexte  était  un  motif,  toute  assertion  se 
transformait  en  preuve. 

Voilà  à  quoi  se  réduisent  les  expériences  faites  à 
l'Hôtel-Dieu  de  Paris,  De  bonne  foi,  prouvent-elles 
quelque  chose? 


fto  Expérienees  du  D'  Guejrard  (homœopathe), 
A  l'Hôtel-Diea  de  Lyon. 

Le  récit  des  expériences  illusoires  de^  l'Hôtel-Dieu 
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de  Lyon  a  été  fait  par  le  docteur  Gueyrard»  de  Paris^ 
frère  de  rexpérimentateur. 

«  Pendant rhiver de  1831  à  1832,  dit  le  docteur  Cl. 
Gueyrard,  peu  de  temps  avant  Tépoque  où  mon  frère, 
ne  voulant  plus  pratiquer  Tallopathie  dans  son  hôpital 
(les  salles  militaires  de  THÔtel-Dieu  de  Lyon),  envoya 
sa  démission  au  ministre,  un  matin,  pendant  sa  visite, 
un  de  ses  collègues,  M.  le  docteur  Pointe,  professeur 
de  clinique  interne,  vint  lui  proposer  d'expérimenter 
rhomoeopathie  dans  son  service.  «  Vos  salles  sont  trop 
«  vastes,  lui  dit-il,  pour  que.vous  puissiez  assujettir 
«  quelques  malades  au  régime  qu'exige  la  nouvelle 
a  méthode  ;  je  mettrai  à  votre  disposition  Tune  de  mes 
<K  salles  de  vingt  lits,  et  vous  traiterez  tous  les  entrants.  > 
On  commença  le  lendemain;  il  y  eut  ce  jour-là  deux 
entrants  ;  le  second  jour,  il  y  en  eut  un  ou  deux  ;  mais, 
dans  la  nuit,  Tinterne  de  garde,  trouvant  de  la  fièvre  à 
l'un  des  malades,  l'avait  saigné.  Le  jour  suivant,  il  fut 
aisé  de  remarquer  que  l'on  avait  fait  des  fumigations 
dans  la  salle.  Mon  frère  reconnut  l'impossibilité  de  pra- 
tiquer l'homœopathie  dans  une  salle  où  se  trouvaient 
des  malades  traités  allopathiquement ,  et  il  déclara  que 
l'expérimentation  en  resterait  là » 

Ainsi,  on  provoque  un  médecin  à  tenter  des  expé- 
riences sur  une  méthode  nouvelle,  et  on  profite  de  son 
absence  pour  faire  saigner  un  malade  et  pour  fumiger 
les  salles,  lorsqu'on  sait  que  l'homœopathie  repousse 
la  saignée  ainsi  que  les  fumigations,  comme  contraires 
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à  sa  méthode  et  aux  principes  qu'elle  enseigne.  Nos 
lecteurs  apprécieront  cette  tactique  qui  consiste  à  se 
donner  un  air  d'impartialité  en  offrant  aux  homœopa- 
thés  Texpérimentation  de  leur  doctrine  dans  des  salles 
où  l'on  est  tout-puissant,  pour  ensuite  fausser  Texpé- 
rience  en  manquant  aux  conditions  proposées  ou 
acceptées. 


4°  Expérieneea  dn  dcftctenr  Chargé  (homœopathe)» 
*  l'06tel-Dlea  de  Marseille. 

Les  tentatives  faites  à  THôtel-Dieu  de  Marseille  en 
1855,  par  le  docteur  Chargé,  assisté  de  quelques-uns 
de  ses  confrères,  ne  méritent  certainement  pas  d'être 
appelées  des  expériences  homœopathiques  ;  elles  durè- 
rent trois  jours.  Ces  tentatives  témoignent,  il  est  vrai, 
du  courage  et  de  la  sincérité  des  médecins  qui  les  ont 
entreprises;  mais,  ne  fût-ce  que  par  leur  trop  courte 
durée,  elles  sont  tout  à  fait  insuffisantes  pour  motiver 
un  jugement  quelconque  sur  la  valeur  de  Thomœopa- 
thie  appliquée  au  choléra  épidémique. 

L'initiative  de  ces  prétendues  expériences  appartient 
au  maire  de  Marseille;  le  fait  est  à  noter:  car,  é\idem- 
ment,  en  appelant  l'homœopathie  à  venir  au  secours 
des  cholériques  de  l'Hôtel-Dieu,  on  prouvait  au  moins 
que  l'opinion  publique  était  favorable  à  la  nouvelle 
doctrine  ;  et  cette  faveur,  comment  les  médecins  ho- 
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mœopathes  se  Tétaient-ils  méritée^  si  ce  n'est  par  leurs 
succès? 

La  proposition  était  honorable,  on  l'accepta  ;  ce  fut 
là  le  tort  des  médecins  marseillais.  Pourquoi  faut-il 
que  Tun  deux  ne  se  soit  pas  mieux  souvenu,  en  cette 
occasion,  d'une  pensée  vraie  qu'il  avait  ainsi  très- 
nettement  exprimée  dès  1838  (docteur  Chargé,  Études 
médicales^  page  181)  :  «  Tant  que  le  service  de  santé 
«  sera  institué  et  dirigé  comme  il  l'est,  aussi  long- 
«  temps  que  les  homœopathes  n'auront  pas  le  pouvoir 
c(  de  neutraliser  complètement  la  funeste  influence  de 
a  l'opposition  de  leurs  confrères,  j'estime  qu'il  sera 
c(  sage  de  leur  part  de  ne  point  accepter  la  proposition 
a  qui  pourrait  leur  être  faite  encore  d'expérimenter 
a  dans  les  hôpitaux.  Cette  offre  est  séduisante  au 
a  premier  aspect,  mais  elle  cache  un  piège.  » 

Plus  que  jamais  le  piège  pouvait  être  présumé;  le 
fut-il?  peut-être.  Mais  on  passa  outre;  on  avait  con- 
fiance dans  ses  forces,  on  voyait  devant  soi  des  dissi- 
dents, on  ne  cj'oyait  pas  à  des  ennemis;  puis  enfin,  en 
face  d'une  épidémie  envahissante,  on  pouvait  bien 
s'oublier  soi-même  pour  ng  songer  qu'à  être  utile 
comme  déjà  on  l'avait  été  tanffe  fois. 

Quoi  qu'il  en  soit,  et  malgré  certains  diss^entiments 
quant  aux  chiffres,  il  semblerait  que  la  nlraalité  a 
été,  pendant  trois  jours,  plus  considérable  o^fes  le 
service  homœopathique  qu'elle  ne  Ta  été,  peîmant 
trois  autres  jours  y  dans  le  service  de  la  médecine  or- 
dinaire. 
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Mais  que  peut  prouver  cette  différence?  Bien^  abso- 
lument rien.  De  Tinégalité  de  la  mortalité  parmi  des 
malades  inégalement  répartis^  que  peut-on  conclure 
avec  justice?  Rien,  si  ce  n'est  qu'il  reste  à  déterminer 
la  raison  de  cette  inégalité  même.  Pour  confondre 
vraiment  Phomœopathie  à  THôtel-Dieu  de  Marseille 
il  aurait  fallu ,  avant  elle  et  après  elle  y  pendant  long* 
temps  et  non  pendant  trois  jours ,  guérir  mieux  qu'elle 
ne  guérissait.  Or^  c'est  ce  qui  n'a  pas  eu  lieu;  les  re- 
gistres de  l'hôpital  l'attestent. 

Dans  les  établissements  hospitaliers^  il  n'est  certes 
pas  sans  exemple  qu'il  y  ait  eu  certains  jours  ^  dans 
certaines  conditions,  une  mortalité  dépassant  les  limi- 
tes ordinaires.  Ainsi  ^  sans  sortir  de  l'Hôtèl-Dieu  de 
Marseille,  ni  de  l'époque  à  laquelle  avaient  lieu  les 
expériences  dont  nous  parlons,  nous^elevons  les 
chiffres  suivants  de  mortalité  dans  le  SjE^vice  de  l'allo- 
pathie : 

Du  26  juillet  au  1®"  août,    7  admissions,    7  morts. 

Le  2  août 3  —  2 

Les  6,  7,  9  août.  .  •  .  .  .    4  —  4 

Le  17  août 5  —  4 

Les  20,  21,  22  août.  ...    4  —  4 

Le  !•'  septembre ^5  —  4 

Les  8,  9,  11  septembre .  .  40  —  25 

Le  15  septembre 17  —  14 

Enfin  le  23,  quand  l'épidémie  était  sur  son  déclin, 
12  admissions^  10  décès. 
Serait-il  juste  de  baser  sur  ces  résultats  excef^onr 


I 
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nelSf  sur  cette  mortalité  anormale^  un  jugement  dé- 
favorable à  l'allopathie?  Evidemment  non.  Pourquoi 
donc  alors  trouverait-on  naturel  de  condamner  Tho- 
moeopathie  sur  des  essais  qui  ont  duré  trois  jours  y  et 
qui  ont  été  entourés  de  .circonstances  trop  étranges 
pour  ne  pas  éveiller  certains  soupçons^  pour  ne  pas 
commander  une  prudente  réserve  ? 

Car,  il  faut  bien  le  dire,  puisque  le  fait  a  été  prouvé 
de  manière  à  ne  pouvoir  être  contesté  par  personne, 
tous  les  malades  dirigés  vers  les  homœopathes  étaient 
agonisants  au  moment  de  leur  entrée  dans  le  service  ; 
huit  d'entre  eux  provenaient  des  diverses  salles  de 
l'Hôtel-Dieu,  d'où  ils  étaient  extraits  dans  les  plus 
fâcheuses  conditions  (deux  étaient  au  vingtième  jour 
de  la  fièvre  typhoïde).  —  Qui  ne  voit  que  le  passage 
de  ces  agonisants  dans  le  service  des  homœopathes 
institué  pour  fournir  un  terme  de  comparaison  dans 
les  résultats  obtenus  par  les  deux  écoles,  constitue  un 
flagrant  délit  de  justice,  puisque  cette  manœuvre  de- 
vait avoir  pour  résultat  de  mettre  sur  le  compte  de 
rhomœopathie  des  décès  dont  elle  ne  pouvait  être 
responsable  ? 

Avant  l'expérience  comparative ,  la  mortalité  dans 
le  service  allopathique  était  de  soixante  pour  cent. 

Pendant  rex5)érience,  la  mortalité  descend  k  qua^ 
rante-quatre  pour  cent. 

Après  la  sortie  des  homœopathes,  la  mortalité  re- 
monte à  soixante  pour  cent. 

Ce  rapprochement  de  dates  et  de  chiffres  est  assez 


—  161  — 

significatif  par  lui-même  ;  tout  commentaire  est  inu- 
tile pour  les  lecteurs  intelligents. 

Ajoutons  que^  dès  le  troisième  jour^  le  docteur 
Chargé  éleva  de  nombreuses  plaintes;  c'est  le  maire 
qui  le  constate  : 

Un  élève,  un  seul,  un  infirmier,  un  seul,  étaient 
échus  en  partage  aux  médecins  homœopathes.  Ces 
deux  auxiliaires  indispensables  furent,  dès  les  pre- 
mières vingt-quatre  heures,  mis  hors  de  service  par 
la  maladie;  ils  ne  furent  pas  remplacés,  et  il  s'ensuivit 
une  extrême  pénurie  dans  les  soins  matériels  des 
malades. 

Était-ce  là  un  service  sérieux  destiné  à  des  con- 
séquences sérieuses!  Non,  assurément;  les  médecins 
homœopathes  le  comprirent  trop  tard  et  se  retirèrent. 
Leur  retraite  fut  une  protestation,  mais  non  un  aveu 
d'impuissance.  Ils  étaient  prêts  à  continuer  leur  devoir 
de  médecins;  mais  ils  ne  pouvaient  se  condamner  plus 
longtemps  à  séjourner  à  l'Hôtel-Dieu,  pour  y  jouer  le 
rôle  d'élèves  ou  d'infirmiers. 


1^0  Expériences  de  IVaples»  *  l'hôpital  délia 

Trinlta. 

Dans  son  Histoire  de  la  Doctrine  homaopathique 
(2  vol.  in-go),  le  docteur  Rapou,  de  Lyon,  fait  en  ces 
termes  le  récit  de  ces  expériences  : 


—  162  — 

c  Les  homœopathes  napolitains  demandèrent  qu'on 
leur  cédât  une  ou  plusieurs  salles  d'un  des  grands 
hôpitaux.  Au  premier  bruit  de  cette  demande,  TAca- 
démie  allopathique  s'empressa  de  nommer  une  com- 
mission chargée  d'exposer  au  roi  les  inconvénients 
qu'il  y  avait  à  accéder  à  la  demande  de  nos  confrères. 
Le  roi  renvoya  la  commission  et  accorda  sans  forma- 
lité une  des  salles  de  l'hôpital  dont  il  a  été  parlé.  Le 
docteur  Gosmo  de  Horatiis  fut  chargé  de  la  direction 
de  cette  clinique. 

c  De  Horatiis  s'adjoignit  Romano,  Grossi  et  quel- 
ques autres  confrères,  et  il  fut  permis  à  la  Faculté 
d'envoyer  un  nombre  égal  des  siens  pour  suivre  le 
traitement  et  en  faire  son  rapport.  Cette  clinique  s'ou- 
vrit le  14  mars  1828.  Les  intrigues,  les  cris,  les  récla- 
mations des  corps  médicaux  constitués  avaient  réussi 
à  enlever  à  la  concession  royale  une  partie  des  avan- 
tages que  la  nouvelle  école  pouvait  en  retirer.  On 
répandit  en  ville  le  bruit  que  les  malades  de  la  clinique 
homœopathique  étaient  dans  le  plus  pitoyable  état, 
qu'il  y  avait  beaucoup  de  morts  et  de  mourants.  Ce 
bruit  arriva  jusqu'aux  oreilles  du  roi,  qui  se  hâta  d'en- 
voyer S.  A,  R.  le  duc  de  Calabra  (aujourd'hui  roi 
régnant) ,  pour  s'informer  de  l'état  des  choses  et  lui 
rapporter  des  renseignements  exacts.  Le  prince  se 
rendit  à  la  clinique  et  demanda  la  liste  des  victimes. 
Le  surveillant  de  la  salle  auquel  il  s'adressa  lui  répon- 
dit qu'il  était  bien  empêché  de  satisfaire  à  sa  demande, 
attendu  qu'on  n'avait  pas  encore  à  regretter  la  perte 
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d'un  seul  malade.  Donc^  tous  ceux  que  je  vois  ici  sont 
des  morts  ressuscites^  dit  le  prince,  en  plaisantant. 

e  Cependant  ^  la  clinique  fut  fermée  et  elle  le  fut 
d'ordre  royal;  voici  en  quelles  circonstances  :  De  Ho- 
ratiis^  médecin  du  roi  de  Naples^  dut  abandonner  la 
clinique  pour  accompagner  son  souverain  en  Espagne. 
Romano,  d'une  santé  très-afifaiblie,  ne  crut  pouvoir 
conserver  le  fardeau  d'une  clinique  publique.  Il  son- 
geait à  confia  le  service  à  de  très-jeunes  praticiens. 
IJans^^^e&xipcûiistances,  le  roi  jugea  convenable  de 
fermer  la  clinique  et  d'emmener  avec  lui ,  pour  rece- 
voir ses  soins,  le  docteur  de  Horatiis,  son  premier 
médecin.  A  son  retour  d'Espagne,  de  Horatiis  publia 
les  résultats  de  sa  clinique ,  et  voici  les  faits  qui  s'y 
trouvent  constatés.  Du  14  mars  au  10  août,  la  clini- 
que reçut  environ  200  malades  atteints  d'affections 
fort  diverses,  aiguës  et  chroniques,  graves  et  bénignes. 
Un  seul  est  mort  à  la  suite  d'une  variole  confluente. 
Tous  ont  éprouvé  du  soulagement;  beaucoup  ont 
guéri.  » 

Tel  est  le  résultat  de  la  clinique  homœopalhique 
deNaples.  Nous  ferons  remarquer  en  passant  combien 
elle  diffère  des  expériences  que  nous  passons  en  revue 
dans  ce  chapitre.  Elle  eut  une  durée  de  155  jours; 
les  expériences  furent  générales,  c'est-à-dire  que  l'ho- 
mœopathie  fut  appliquée  à  toutes  les  maladies  qui  se 
présentèrent.  Son  résultat  fut  favorable,  malgré  les 
entraves  sans  nombre  dont  l'entoura  le  mauvais  vou- 
loir des  conmissaires  de  l'école  officielle.  Us  étaient 
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au  nombre  de  10^  dont  5  titulaires  et  5  suppléants. 
Marry  ne  parut  pas  à  la  clinique  ;  mais  Marcheroni  y 
son  suppléant,  y  fut  très-assidu,  devint  homœopathe 
et  publia  un  ouvrage  contre  les  détracteurs  de  Tho- 
mœopathie.  Julinea  ne  parut  qu'une  seule  fois;  Alessi 
fut  converti  à  rhomœopathie,  et  publia  une  réponse 
aux  adversaires  de  cette  doctrine.  Delforno  vint  quatre 
fois  à  la  clinique  ;  Lanza  huit  fois  ;  Hucarussi  une 
seule  fois,  et  le  docteur  Ronchi  cinq  à  six  fois.  C'est 
ainsi  que  presque  tous  les  commissaires  allopathes 
comprirent  le  mandat  qu'ils  avaient  reçu  du  roi  et 
veillèrent  aux  intérêts  de  la  science  et  de  rhumanité. 


6o  Expériences  de  l'hosplee  de  la  Salpètrlère 

(Paris). 

Il  y  a  trois  ans  environ ,  le  docteur  Manec  publiait 
à  Agen  une  série  d'articles  contre  l'homœopathie  (*). 
11  avait  choisi  pour  théâtre  de  ses  exploits  un  journal 
politique,  le  Papillon,  Parmi  les  documents  qu'il  livra 
à  la  publicité,  on  remarqua  une  lettre  de  M.  Nathalis 
Guillot,  relative  aux  prétendues  expériences  faites  dans 
son  service  à  la  Salpêtrière ,  par  le  docteur  Tessier, 
médecin  de  Thôpital  Beaujon.  La  réponse  de  M. Tessier 

(*)  Ces  articles  ont  été  victorieusement  réfutés  par  le  doc- 
teur Jousset,  l'un  des  rédacteurs  de  VArt  médical. 
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à  la  lettre  de  M.  Guillot  expose  très-nettement  les 
faits.  Nous  la  reproduisons  en  entier. 

«r  A  Monsieur  le  rédacteur  dujournalle  Papillon. 

f  Monsieur  le  rédacteur, 

€  Le  numéro  de  votre  journal  du  8  mai  1856  contient 
une  lettre  de  M.  Nathalis  Guillot,  calculée  avec  beaucoup 
d*habileté  pour  donner  le  change  à  vos  lecteurs  sur  ce 
qui  s'est  passé  dans  son  service  en  1849.  Je  viens  réta- 
blir les  faits. 

f  Désespéré  de  ses  insuccès  sur  les  cholériques,  M.  Guil- 
lot vint  à  rhôpital  Sainte-Marguerite  me  trouver  dans 
mon  service  et  m'exprimer  le  désir  de  recourir  pour  ses 
malades  à  la  médication  homœopathique;  il  me  pria  de 
le  seconder  dans  cette  tentative,  à  cause  de  la  complète 
ignorance  oîi  il  était  de  cette  médication.  Je  ne  crus  pas 
devoir  refuser  à  M.  Guillot  ce  qu'il  me  demandait  au 
nom  de  l'humanité,  de  l'impuissance  de  son  art,  et  d'une 
amitié  de  vingt  ans. 

»  Je  me  rendis  donc  avec  lui  à  la  Salpétrière,  muni  des 
médicaments  indispensables. 

f  Arrivé  dans  son  service,  M.  Guillot  me  dit  qu'il  n'ab- 
diquait point  entre  mes  mains,  qu'il  gardait  la  direction 
de  ses  malades,  qu'il  acceptait  la  responsabiUté  de  la  ten- 
tative qu'il  faisait.  «  Je  veux,  dit-il,  avant  tout,  agir  dans 
l'intérêt  des  malades;  par  conséquent,  il  me  semble  pru- 
dent de  commencer  par  ne  soumettre  à  la  médication 
nouvelle  que  celles  dont  l'état  me  paraîtra  au-dessus  de 
toute  autre  ressource.  »  Je  ne  vis  là  qu'un  scrupule  de 
conscience  fort  honorable,  et  dis  à  mon  confrère  de  con- 
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duire  ses  expérimentations  comme  il  le  désirait,  puisqu'il 
en  avait  toute  la  responsabilité^  et  que  je  n'étais  que  son 
truchement  pour  une  méthode  qu'il  ignorait. 

«  M.  Guillot  choiHt  Bonc  lui-même  celles  de  ses  mala- 
des qu'il  voulait  soumettre  au  nouveau  traitement.  —  Je 
fis  les  prescriptions  que  je  jugeai  utiles^  et  mon  confrère 
se  chargea  de  les  faire  exécuter. 

«  Je  ne  choisis  donc  point  les  malades^  comme  le  dit 
M.  Guillot  :  cette  assertion  est  de  toute  inexactitude.  Ce 
fut  lui-même  qui  les  choisit. 

m  II  suffit  pour  s'en  assurer  de  relire  ce  passage  de  sa 
lettre  ; 

ce  M.  Tessier  prit  immédiatement  tels  malades  qu'il  lui 
«  convint  de  déterminer,  après  mon  opinion  émise...  »  La 
passion  empêche  M.  Guillot  de  voir  qu'il  y  a  contradic- 
tion entre  ces  deux  idées^  l'opinion  émise  par  lui  et  la  dé- 
termination prise  par  moi. 

a  M.  Guillot  f  suivit  les  malades  avec  moi,  fort  surpris 
de  ne  reconnaître  aucune  méthode  déterminée  dans  de  sem- 
blables  trailements,  » 

«  Cela  n'am*ait  pas  dû  le  surprendre,  puisque  M.  Guil- 
lot, ne  connaissant  nullement  les  effets  des  médicaments 
sur  rhpmme  sain,  était  dans  l'impossibilité  radicale  d'ap- 
pliquer ni  de  comprendre  le  rapport  de  similitude  entre 
l'indication  et  la  médication.  Si  M.  Guillot  l'eût  compris, 
il  n'aurait  pohit  eu  besoin  de  mon  concour?,  il  aurait  ap- 
pliqué lui-même  le  traitement.  Llgnorance  où  l'on  est 
des  faits  sur  lesquels  repose  une  méthode  n'est  point 
un  argument  contre  elle;  elle  prouve  seulement  avec 
quelle  légèreté  l'on  juge  les  questions  les  plus  graves,  et 
en  particulier  une  médication  dont  on  n'a  pas  la  moindre 
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idée^  dont  on  n'est  même  pas  en  état  de  suivre  les  appli- 
cations cliniques  ! 

«  Mais^  ce  qui  est  plus  fort^  M*.4iiiUot  ne  s«  geuTient 
même  pas  du  nom  des  médicaments  qa'il  a  vu  employer! 
tous  les  malades  ont  pris  Y  arsenic  à  la  sixième  dilution  ; 
aucun  d'eux  n'a  pris  de  craie. 

ff  ^oici  maintenant  ce  que  M.  Guillot  omet  de  dire^  je 
ne  sais  dans  quelle  intention  : 

((  J'avais  prévenu  M.  Guillot  que  les  potions  ne  devaient 
point  porter  le  mot  arsenic  sur  l'étiquette,  attendu  que 
ce  mot  pouvait  effrayer  ouïes  malades  ou  leurs  visiteurs. 
Mon  confrère  me  répondit  :  «  La  confiance  dont  je  jouis 
ici  nous  garantit  de  cette  éventualité.  »  —  Le  soir  du 
troisième  jour,  une  malade,  employée  de  la  maison, 
traitée  par  une  potion  arsenicale,  fut  visitée  par  sa  fille. 
Celle-ci,  effrayée  par  l'étiquette,  poussa  des  cris,  disant 
qu'on  empoisonnait  sa  mère.  Le  bruit  d'empoisonne- 
ment se  répandit  dans  toute  la  maison.  Ce  fut  alors  que 
M.  Guillot  m'exprima  ses  craintes  pour  la  tranquillité  de 
son  service  et  de  l'hôpital.  11  était  désolé,  disait-il,  de  ce 
contre-temps,  et  ne  pouvait  sans  danger  d'une  émeute 
continuer  la  tentative  commencée.  Pour  ôter  tout  pré- 
texte à  rémeute,  je  cessai,  d'accord  avec  lui,  de  venir 
dans  le  service  de  M.  Guillot.  Le  traitement  des  malades 
fut  interrompu,  et  je  ne  sus  ensuite  que  par  le  pharma- 
cien du  service  ce  que  les  malades  en  traitement  étaient 
devenus. 

f  Comparez  l'histoire  au  roman  de  M.  Guillot. 

€  Je  sais  qu'à  cette  époque  l'ï/n/o»  médicale  donna,  de 
la  tentative  maladroite  do  Mi  Guillot  un  récit  complète- 
ment inexact.  Je  sais  aussi  que  M.  Guillot  n^apas  eu  le 
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courage  de  rétablir  la  vérité.  Le  fait  est  que  M.  Guillot 
eut  peur  de  perdre  sa  popularité  en  essayant  une  mé- 
thode aussi  compromettante  que  Thomoeopathie^  et  qu'il 
profita  alors  et  profife  encore  de  toutes  les  échappatoires 
pour  se  concilier  l'opinion. 

«  Suivant  lui,  on  publiait  merveille  des  succès  obtenus 
à  l'hôpital  Sainte-Marguerite. 

«  Si  ce  on  se  rapporte  à  moi,  je  donne  à  cette  assertion 
le  plus  formel  démenti.  —  Je  n'ai  de  ma  vie  publié  mer^ 
veille  de  rien. 

f  M.  Guillot  ajoute  :  «  Lorsque  j'eus  connaissance  de 
ces  faits  annoncés  si  hautement  dans  les  feuilles  publi- 
ques... » 

«  Si  M.  Guillot  veut  faire  entendre  que  j'aie,  soit  direc- 
tement, soit  indirectement,  contribué  en  quoi  que  ce  soit 
à  ces  annonces,  dont  j'apprends  l'existence  pour  la  pre- 
ViV^e  fois,  je  donne  encore  à  cette  assertion  le  plus 
formel  démenti. 

t  M.  Guillot  dit  encore  :  «  Je  ne  sache  pas  que,  depuis 
«  cette  époque,  M.  Tessier  ait  été  tenté  de  paiier  de  ses 
«  succès  en  pareille  matière.  » 

t  Ni  avant  ni  après  cette  époque,  jamais  je  n'ai  parlé 
ni  de  succès  ni  de  revers.  J'ai  publié  des  observations 
revêtues  de  tous  les  caractères  de  l'authenticité,  recueil- 
lies et  rédigées  par  les  internes  du  service,  sans  y  avoir 
ajouté  ni  en  avoir  retranché  un  seul  mot,  même  pour 
des  vices  de  forme. 

t  C'est  là,  je  crois,  la  meilleure  réponse  à  faire  aux 
outrages  dont  on  nous  abreuve.  Que  l'on  discute  nos 
écrits,  rien  de  mieux.  Mais  nous  regretterons  toujours  le 
temps  que  nous  passons  à  repousser  les  attaques  de  la 
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duplicité^  et  nous  ne  nous  sentons  pas  le  courage  de  mon- 
trer tout  ce  qu'il  y  a  d'inqualiGable  chez  un  médecin  qui 
se  vante  de  ne  rien  savoir  d'une  méthode  thérapeutique^ 
et  qui^  après  avoir  étalé  son  ignorance  et  son  incompé- 
tence^ traite  cette  méthode  diéhonté  charlatanisme.  Il  est 
possible  d'ailleurs  qu'il  ait  lu  cela  dans  les  feuilles  publi- 
ques, puisque  c'est  là  qu'il  puise  ses  opinions  sur  la  valeur 
des  méthodes  thérapeutiques. 

n  Agréez,  monsieur  le  rédacteur^  l'expression  de  mes 
sentiments  les  plus  distingués. 

«  J.-P.  Tessier^ 

t  Médecin  de  l'hôpital  Beanjon.  t 

Cette  lettre  rend  inutile  tout  commentaire.  Dans  ce 
langage  simple  et  ferme,  tout  le  monde  reconnaîtra 
les  accents  de  la  vérité. 


Telles  sont  les  expériences  sur  lesquelles  on  s^appuie 
souvent  pour  attaquer  la  doctrine  de  Hahneraann. 
Nous  le  demandons  à  tout  homme  de  bonne  foi ,  ces 
expériences  sont-elles  sérieuses,  sont-elles  concluan- 
tes? peuvent-elles  autoriser  un  jugement  quelconque 
sur  la  valeur  de  Thomoeopathie  ? 

Poser  ces  questions,  c'est  assurément  les  résoudre. 


iO 


CHAPITRE  XV 


QUELQUES  TÉMOIGNAGES 

Bll  FAVEUR  DB  LA  LOI  DES  SEMBLABLES  ET  DES  DOSES 

mnNiTésniALBS. 

Pour  ne  pas  étendre  démesurément  le  chapitre  in- 
titulé Exposé  de  Vhomœopcithie ,  et  en  particulier  les 
paragraphes  qui  ont  pour  titres  :  Loi  des  semblables^ 
et  Petites  doses ,  il  nous  a  fallu  restreindre  les  cita- 
tions^ limiter  nos  preuves.  Nous  comblons  ici  les 
lacunes  du  chapitre  V. 

I.   —  LOI  DES  SEMBLABLES. 

Dans  un  mémoire  sur  Vaction  physiologique  de 
Vhuile  essentielle  d'oranges  amêres ,  le  professeur 
Imbert  Gourbeyre  s'exprime  ainsi  : 

c(  Voilà  donc  un  agent  qui  produit  dans  Forga- 
nisme  à  Tétat  sain  des  affections  spasmodiques ,  et 
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qui ,  d^un  autre  côté ,  guérit  des  maladies  analogues 
ou  semblables.  On  est  étonné^  tout  d'abord,  de  cette 
singulière  coïncidence.  » 

{Cùmpte-réndu  de.  l'Académie  de»  Sciences  de  Paris,  iSS^. 

Plus  tard,  le  même  professeur  rendait  en  ces  termes 
un  hommage  beaucoup  plus  explicite  à  la  loi  des 
semblables  : 

a  Dans  le  chaos  thérapeutique  où  nous  sommes 
actuellement,  au  milieu  des  nombreuses  théories,  clas- 
sifications, lois,  méthodes  diverses,  imaginées  pour 
jeter  quelque  jour  sur  Faction  des  médicaments,  je  ne 
connais  qu*une  loi,  une  seule,  qui  mérite  véritable- 
ment ce  nom  :  c'est  la  loi  de  similitude,  formulée  de 
toute  antiquité  par  Hippocrate,  et  réellement  démon- 
trée et  généralisée  par  Hahnemânn  et  son  école. 

a  Toutes  les  autres  lois,  s'il  en  existe,  car  pour 
moi  je  n'en  connais  pas,  ne  sont  fondées  ni  en  droit 
ni  en  fait;  elles  sont  toutes  le  produit  de  l'inspiration 
pure,  tandis  que  la  loi  de  similitude  ne  s'imagine 
point.  Elle  n'est  pas  une  explication  ingénieuse;  elle 
n'est  pouf< ainsi  dire  qu'un  grand  fait,  une  résultante 
nécessaire  de  deux  ordres  de  faits  incontestables  :  le 
fait  physiologique  et  le  fait  thérapeutique.  ,Elle  sort 
naturellement  des  entrailles  mêmes  de  l'observation. 

«  Tous  les  faits  convergent  aujourd'hui  ver$  c^i^f 

loi....  •  V-   '      • 

(  Ga%eiU  Médieah  de  iPom,  mi^') 
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L^administration  de  la  strychnine  cause ,  dans  le 
système  musculaire^  des  accidents  tétaniques  qui  nous 
ont  fait  penser  qu'on  pouvait  peut-être  appliquer  ici 
Taxiôme  similia  similibus  curantur^  comme  on  voit 
un  vomitif  guérir  certains  vomissements,  le  quinquina 
provoquer  et  pourtant  guérir  la  fièvre. 

(HÉRAT  etDB  Lens,  DtcL  de  mat,  méd.,  7*  vol.) 


* 


A  propos  du  baume  de  copahu ,  Mérat  et  de  Lens 
affirment  c  qu^il  produit  l'inflammation  des  voies  uri- 

naires  et  des  parties  adjacentes C'est  une  chose 

remarquable,  disent-ils,  de  voir  ce  médicament  con- 
seiUé  pour  guérir  à  peu  près  les  mêmes  maladies  que 
d'autres  praticiens  lui  voient  causer.  > 

(  Dict,  univ,  de  mat.  méd.  ) 


M.  Pétrequin,  de  Lyon,  dans  une  note  sur  l'emploi 
du  suc  de  persil  dans  la  blennorrhagie ,  remarque 
((  qu'il  se  produit,  en  quelque  sorte,  une  médication 
homœopathigue  ;  non  seulement  le  persil  est  diuréti- 
que, mais  il  exerce  en  outre  une  action  spéciale  sur 
l'urètre;  il  irrite  la  muqueuse  du  canal,  et  seul  il 
pourrait  déterminer  une  espèce  de  blennorrhagie.  Je 
l'ai  vu,  néanmoins, supprimer  un  écoulement  sur  deux 
malades.  Voici  ce  qui  se  passe  dans  la  pluralité  des 
cas  :  on  exaspère  momentanément  les  symptômes;  la 
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blennorrhagie  est  momentanément  augmentée^  puis 
elle  diminue  et  se  tarit  rapidement.  > 

(  BuUetin  de  thérap, ,  nov.  1837.  ) 

S'il  existe  une  idée  ancienne  y  dit  M.  Chevreul ,  de 

rinstitut,  c'est  celle  de  combattre  Taction  délétère 

d'un  corps  sur  l'économie  animale  par  son  identique^ 

son  semblable^  sou  analogue^  ou  son  correspondant. 

Or^  le  principe  des  médecines  appelées  de  nos  jours 

isopathie  et  homœopathie  ^  et  crues  nouvelles  par 

beaucoup  de  gens  qui  ne  lisent  que  des  journaux^  est 

cette  même  idée. 

(Journal  des  SavantSy  1853.) 

La.  plupart  des  maladies  nerveuses  ou  névroses, 
dit  l'illustre  Hufeland,  ne  peuvent  être  efficacement 
traitées  que  par  l'emploi  des  substances  qui  produisent 
chez  l'homme  sain  des  souffrances  semblables. 

M.  Zimmer,  fabricant  de  sulfate  de  quinine,  à 
Francfort,  a  reconnu  que  les  ouvriers  qui  étaient  oc- 
cupés à  la  pulvérisation  du  quinquina,  dans  sa  fabri- 
que, étaient  atteints  d'une  fièvre  particulière,  qu'il 
désigne  par  le  nom  de  fièvre  de  quinquina. 

De  la  santé  des  ouvriers  qui  s'occupent  de  la  pré- 
paration du  sulfate  de  quinine ,  etc.  Mémoire  pré- 
senté à  l'Académie  des  Sciences,  par  M.  Chevallier. 
Paris,  1852.  ) 


•  • 
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Je  dois  faire  observer^  dit  le  célèbre  Bretonneaiiy 

de  Tours  ;  qu'une  dose  de  quinine  suffisante  cause 

ordinairement  des  vertiges^  des  tintements  d'oreille; 

puis ,  à  une  distance  plus  ou  moins  éloignée  de  ce 

premier  efiPet,  on  voit  souvent  survenir  un  état  fébrile 

qu'on  aurait  tort  de  confondre  avec  le  retour  de  la 

fièvre  intermittente. 

{Journal  du  professeur  Trousseau^  mars  1845.) 


* 


M.  Piorry  nie  formellement  que  le  sulfate  de  qui- 
nine produise  la  fièvre  intermittente  chez  les  indivi- 
dus sains.  Quelque  singulier  que  paraisse  cet  efiet^ 
nous  pouvons  assurer  en  avoir  vu  plusieurs  exemples, 
et  nous  sommes  heureux  de  pouvoir  citer  à  Tappui  de 
notre  assertion  l'autorité  de  M.  Gaudorp ,  un  de  nos 
médecins  militaires  les  plus  distingués.  Il  résulte  des 
expériences  que  ce  médecin  a  faites  sur  lui-même,  que 
le  sulfate  de  quinine  provoque  chez  un  individu  en 
bonne  santé  de  véritables  accès  de  fièvre  intermit- 
tente» 

(Docteur  Ed.  Auber.  Revue  Médicale^  journal 

hippocratique,  mars  1840.) 


*  * 

* 


M.  Trousseau  admet  l'existence  d'une  fièvre  de 
quinquina,  puisque  c'est  pour  l'éviter  qu'il  conseille 
de  ne  pas  prolonger  trop  longtemps  l'emploi  de  cette 
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substance  dans  le  traitement  des  fièvres  intermit- 
tentes. 

{Traité  thérapeutique  du  quinquina^  par  le  docteur 
Briquet,  p.  117.) 


IL  ■—  PETITES  DOSES. 


Van  Mons  et  Bulliard  ont  observé  qu'il  suffit  de 
rester  exposé  aux  émanations  du  rhus  radicans,  sans 
y  toucher  d'ailleurs^  pour  voir  survenir^  au  bout  de 
peu  de  jours,  une  affection  vésiculeuse  et  comme  éré- 
sipélateuse  sur  diverses  régions  du  corps. 


D'après  M.  Morren,  professeur  de  botanique  à  TUni- 
versité  de  Liège ,  les  plantes  meurent  dans  les  serres 
construites  avec  des  bois  préparés  au  sublimé  corro- 
sif (procédé  Kyan),  et  elles  présentent  tous  les  signes 
si  particuliers  et  si  faciles  à  reconnaître,  de  Tempoi- 

sonnement  par  le  sublimé  corrosif. 

{Revue  de  BruxelleSy  1839.) 


€  Un  air  chargé  du  principe  odorant  des  fleurs  de  la 
jacinthe,  du  lis,  de  Toranger,  du  narcisse,  produit  la 
céphalalgie,  les  nausées,  les  vertiges,  et  quelquefois 
même  les  syncopes,  surtout  dans  les  appartements 

étroits  et  chauds,  » 

(Le  professeur  Ghomel,  PathoU  générale.) 
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Le  docteur  Pleindoux  ainé^  savant  médecin  de 
Nimes^  parlait  ainsi  au  congrès  scientifique  de  1844, 
en  sa  qualité  de  secrétaire  de  la  section  de  médecine  : 

c  Ce  serait  un  tort  de  vouer  au  ridicule  l'emploi  de 
certains  médicaments^  par  cela  seul  qu'ils  sont  ordonnés 
à  des  doses  infiniment  fractionnées.  La  vie  est  un  m^s- 
tère^  les  lois  qui  la  caractérisent  ne  sont  pas  moins  mys- 
térieuses; les  agents  qui  en  troublent  l'harmonie  et  quî^ 
par  conséquent^  produisent  des  maladies^  sont  loin  d'être 
toiyours  appréciables^  et  il  serait  déplacé  de  croire  qu'on 
peut  toujours  comprendre  et  expliquer  conunent  les  mé- 
dicaments^ à  des  doses  infiniment  petites^  peuvent  rappe- 
ler les  lois  de  la  vie  à  l'état  normal^  c'est-à-dire  à  la 
santé^  en  agissant  sur  elle  d'une  manière  heureuse.  » 

On  lit  dans  le  Bulletin  de  thérapeutique  (30  janvier 
1857)  : 

f  M.  Eulenberg  de  Goblentz  recommande  l'iode^  même 
à  très-faibles  doses,  conmie  un  agent  fort  efficace  poiu* 
arrêter  les  vomissements  si  pénibles  qui  .surviennent 
chez  les  femmes  enceintes.  11  prescrit  la  teinture  d'iode 
sous  forme  diluée  (teinture  diode  1  gram.  20  cent,  dans 
12  gram.  d'alcool  rectifié),  et  à  petites  doses,  5 gouttes 
plusieiu:s  fois  par  jour  dans  un  peu  d'eau.  La  cardialgie 
qui  accompagne  cette  condition  maladive  est  également 
soulagée  par  ce  médicament.  » 

1  gramme  20  de  teinture  d'iode  contiennent  seule- 
ment 10  centigrammes  d'iode  ;  le  mélange  de  13  gram- 


—  177  — 

mes  20  (1  gramme  20  de  teinture  d^iode  et  12  gram- 
mes d'alcool) ,  dont  on  prescrit  2  à  3  gouttes^  repré- 
sente 528  gouttes.  Chaque  goutte  du  liquide  prescrit 
contient  donc  0,0018  (18  dix-millièmes)  d'iode. 

C'est  bien  là,  si  nous  ne  nous  trompons,  une  dose 
Bomœopathique. 

L'illustre  Hufeland  s'exprime  en  ces  termes  au  sujet 
des  petites  doses  : 

a  Je  connais  un  endroit  où,  pendant  une  épidémie  de 
scarlatine,  on  a  essayé  le  préservatif  de  Hahnemann,  et  où 
tous  ceux  qui  en  ont  fait  usage  ont  été  préservés  de  la 
maladie.  Cet  objet  est  digne  de  la  plus  grande  attention, 
et  mérite  qu'on  le  soumette  à  des  expériences  suivies; 
car,  se  laisser  prévenir  contre  ce  moyen  par  l'extrême 
petitesse  de  la  dose,  ce  serait  oublier  qu'il  est  ici  question 
d*un  effet  dynamique,  c'est-à-dire  d'irn  effet  siu:  le  vivant 
et  qu'on  ne  peut  apprécier  ni  par  livres,  ni  par  grains. 

«  Quel  est  celui  qui  a  pu  déterminer  pondérât! vement 
l'arôme  ou  bien  la  quantité  d'un  virus  nécessaire  pour 
produire  un  effet  quelconque  ?  Étendre  une  substance, 
est-ce  donc  constamment  l'afTaiblir?  Et  le  liquide  qui 
s'étend  ne  peut-il  pas  devenir  un  véhicule  qui  développe 
en  elle  une  propriété  nouvelle,  un  nouveau  mode  d'ac- 
tion plus  subtil  que  celiu  qu'elle  possédait  auparavant?  » 


* 


Presque  tous  les  médecins  de  Marseille  ont  connu 
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un  pharmacien  militaire  qui  était  obligé  de  s'enfermer 
dans  son  appartement  hermétiquement  clos^  toutes  les 
fois  que  Ton  pulvérisait  Vipecacuanha  dans  son  offi* 
cine.  Si  la  fenêtre  était  ouverte^  ses  vomissements 
étaient  incessants. 

(  D'  Chargé.  )  ^ . 


Se  peut-il  que  les  médicaments  homœopayûques 
aient  une  action  sur  Thomme  malade  ?  En  Cait^  cette 
action  existe-t-elle  ? 

Il  faut  bien  que  la  chose  soit  possible  ^  puisqu'elle 
est;  et  il  faut  bien  qu'elle  soit,  puisque  des  milliers 
de  médecins  répandus  dans  les  cinq  parties  du  monde 
Taffirment,  et  emploient  journellement  ces  prépara- 
tions dans  le  traitement  des  malades  qui  leur  sont 
confiés.  Une  affirmation  prononcée  et  soutenue  d'un 
pôle  à  l'autre  par  des  personnes  ayant  fait  une  étude 
sérieuse  de  la  doctrine  qu'ils  pratiquent,  par  des  per- 
sonnes qui  ne  se  connaissaient  pas  jusqu'au  moment 
où  la  oommuaauté  de  doctrine  et  de  pratique  les 
réunit,  peut  bien  entrer  en  balance  avec  les  négations 
d'autres  hommes  que  la  doctrine  blesse  dans  leur 
opinion,  dont  elle  menace  l'édifice  séculaire  et  les 
positions  scientifiques  qui  s'abritent  à  son  ombre, 
surtout  lorsque  ces  hommes  n'ont  étudié  ni  théorique- 
ment ni  pratiquement  la  doctrine  qu'ils  condamnent. 

(Mémoire  de  la  Commission  centrale  homœopathique. 
Procès  contre  le  journal  V Union  Médicale,  ) 
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L'influence  de  Vipécacuanha  sur  l'appareil  respira- 
toire est  fort  remarquable.  Nous  avons  connu  à  Tours 
un  pharmacien  nommé  Ducoudray,  qui  était  pris  d'un 
accès  d^asthme,  toutes  les  fois  qu'on  ouvrait  dans 
son  officine  le  flacon  renfermant  l'ipécacuanha  en 
poudre. 

(Trousseau  et  Pidoux,  Mat,  méd.  et  thér,^  tome  I,  page  659.) 


Le  professeur  Soubeiran^  dans  son  rapport  à  PAca- 
demie  de  Médecine  sur  la  nouvelle  préparation  fer- 
rugineuse de  Vallety  donne^  pour  preuve  convaincante 
de  la  supériorité  de  cette  préparation ,  le  fait  suivant 
qu^il  a  mis  hors  de  doute,  savoir  :  que  le  fer,  en  rai- 
son de  la  modification  essentielle  et  inconnue  qu'il  a 
subie,  y  jouit  de  propriétés  bien  plus  actives  à  des  do- 
ses bien  moins  élevées. 


Le  tempsn'est  plus,  dit  M.  Jourdan,  membre  de  l'A- 
cadémie de  Médecine,  où  des  plaisanteries  relatives 
aux  doses  infinitésimales  pouvaient  sembler  d'assez 
bons  arguments  contre  l'homœopathie.  Des  faits  in- 
contestables sont  là  qui  doivent  imposer  silence  au 
raisonnement  pur.  Ces  doses  minimes  agissent,  exer- 
cent même  une  action  puissante,  surprenante.  Le 
doute  n'est  plus  permis  à  cet  égard. 

(  Traité  de  mat.  méd,  pure.  Préface. 
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Si  le  bon  sens  s'insurge  contre  l'action  des  agents 
mperceptïhles  y  autant  vaudrait  dire  qu'il  s'insurge 
contre  l'expérience.  Or,  le  bon  sens  et  l'expérience 
ne  sont  et  ne  peuvent  pas  être  contradictoires.  Donc, 
si  le  bon  sens  refuse  de  croire  à  l'action  des  agents 
imperceptibles,  il  a  besoin  d'être  refait,  et  il  le  sera 
par  l'expérience.  La  science,  qui  n'est  que  l'expérience 
réfléchie ,  a  refait  ainsi  le  bon  sens  à  plusieurs  repri- 
ses. Le  bon  sens  a  cru,  pendant  des  siècles,  à  la  fixité 
de  la  terre ,  et  la  science  astronomique  a  corrigé  le 
bon  sens ,  en  le  mettant  d'accord  avec  elle.  —  La 
vertu  de  la  vaccine  a  répugné  au  bon  sens ,  au  début 
de  la  découverte;  mais  l'expérience  est  aujourd'hui 
si  complète ,  qu'on  refuserait  le  bon  sens  à  celui  qui 
oserait  la  mettre  en  doute.  Le  bon  sens,  enfin ,  s'est 
insurgé,  et  à  meilleur  droit,  contre  les  doses  effrayan- 
tes de  l'école  italienne.  On  ne  pouvait  se  faire  à  voir 
vingt  grains  d'émétique  ne  pas  faire  vomir,  quand 
deux  grains  produisaient  des  évacuations  copieuses. 
Mais,  encore  sur  ce  point  comme  sur  tout  le  reste,  la 
science,  c'est-à-dire  l'expérience,  a  corrigé  le  bon  sens 
avec  avantage. 

(Le  Professeur  d'AMADOR.) 


MISCELLANÉES 


!1 


ALLOCUTION 

pu  PUUflDEMT  PU  VlQÀS>imM  Pi  lfl&»E(a«li  Di  BKUIIQUI 

AUX   HJOIBllBS   DU    CORORtS   HOMOBOPATHIQVK 

Jcnv  à  BfH^elle^  en  f$56» 

It^s  Membres  du  Cloiigrp$  ^vaijenjt  à  peiiie  pris  place 
dans  renceinte  qui  leur  était  réservée,  que  Jfi,  Je 
Doctemr  FaUot^  Président  de  TApadémie  de  médecine 
de  Belgiqviei  demandait  la  parole  et  ^^isj^primait  en 
ces  termes  ; 

tt  Je  remercie  le  Congrès  de  Tinvitation  qui  a  été 
adressée  au  bureau  de  la  corporation  que  j'ai  l'honneur 
de  présider.  Tous  nos  collègues  feront  leurs  efTorts  pour 
répondre  à  Tappel  qui  leur  a  été  fait;  car.  Messieurs, 
quelles  que  soient  les  différences  de  doctrine  et  de  pra- 
tique qui  nous  séparent,  nous  n'en  poursuivons  pas 
moins  tous  un  même  but  :  la  recherche  de  la  vérité; 
nous  n'avons  tous  qu-un  désir  :  celui  de  faire  le  plus  de 
bien  possible.  ^  ce  dx^uble  titre  nous  applaudirons  k  vos 
efforts.  ^ 

«  Au  nom  du  Congrès,  répond  M.  le  docteur  Pétroz,  je 
remercie  M.  le  président  de  TAcadémie  de  médecine 
des  paroles  bienveillantes  qu'il  vient  de  prononcer.  Les 
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médecins  homœopathes  venus  des  différents  points  de 
TEurope  pour  tenir  un  congrès  à  Bruxelles,  n'attendaient 
pas  moins  de  la  généreuse  hospitalité  et  de  Fesprit  libé- 
ral de  la  Belgique.  Ils  sont  heureux  de  voir  leurs  espé- 
rances réalisées^  dépassées  même,  par  Fassurance  que 
M.  le  docteur  Fallot  \ient  de  leur  donner.  » 

En  transcrivant  les  paroles  si  sages,  si  libérales^  de 
M.  le  docteur  Fallot ,  nous  songeons  malgré  nous^  et 
ce  n'est  pas  sans  honte  pour  notre  pays^  à  cette 
violence  de  langage,  à  ces  injures,  que  les  Professeurs 
et  les  Académiciens  français  se  permettent  si  souvent 
à  regard  de  Fhomœopathie  et  de  ceux  qui^la  prati- 
quent. 

^allocution  de  Thonorable  Académicien  belge  n^est 
pas  seulement  un  exemple  pour  les  médecins  passion- 
nés et  intolérants^  elle  est  aussi  une  leçon. 


UN  DÉFI  SUIVI  D'UNE  RETRAITE. 

Dans  une  séance  de  l'Académie  de  Médecine  de 
Paris  (7  décembre  1858),  M.  le  professeur  Bouillaud^ 
à  propos  d'une  discussion  sur  le  tubage  du  larynx  et 
la  trachéotomie ,  faisait  une  sortie  contre  la  doctrine 
homœopathique.  11  exprimait  le  vœu  que  des  expé- 
riences comparatives  fussent  faites  sous  la  surveillance 
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d'un  tribunal  compétent  et  impartial^  et  s'il  se  trou- 
vait^ disait-il^  un  homœopathe  assez  hardi  pour 
accepter  cette  épreuve,  il  se  chargeait,  à  défaut  de 
tout  autre,  de  démontrer  en  un  mois,  en  un  jour,  que 
cette  doctrine  est  un  rien,  un  néant,  un  déshonneur 
pour  la  médecine. 

Ce  défi  ne  tarda  pas  à  être  relevé  dans  le  camp 
bomœopathique. 

L'un  des  plus  anciens  disciples  de  Hahnemann ,  le 
docteur  Gastier,  adressa  à  M.  Bouillaud  une  lettre 
énergique  dont  nous  e^ttrayons  les  principaux  pas- 
sages : 

f  Monsieur, 

«  Les  paroles  que  vous  avez  prononcées  devant  l'Aca- 
démie de  Médecine,  à  part  l'outrecuidance  et  le  manque 
absolu  de  réserve  et  de  convenance  qu'on  pourrait  leur 
reprocher,  constituent  un  appel  franc  et  généreux  à  la 
solution  d'une  question  de  la  plus  haute  importance.  Cet 
appel,  dont  il  ne  m'appartient  ni  ne  me  convient  de 
suspecter  la  sincérité,  satisfait  au  souhait  le  plus  ardent 
que  j'aie  jamais  formé  sur  ce  sujet.  Vous  l'avez  fait  avec 
cette  spontanéité  hardie  qui  sied  bien  à  la  position  élevée 
que  vous  occupez  dans  le  monde  médical.  ..Moi,  Monsieur, 
dans  l'humble  condition  de  la  mienne,  je  suis  cependant 
ce  hardi  qui  vient  accepter  le  défi  que  vous  avez  porté  à 
notre  école.  Vous  êtes  dans  la  force  de  l'âge  et  dans  toute 
la  puissance  du  génie;  moi,  je  suis  dès  longtemps  arrivé 
au  déclin  de  tous  ces  avantages  ;  c'est  vous  dire  que,  pour 
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relever  uil  gant  si  fièrement  jeté,  il  faut  que  je  sois  biô 
confiant  dans  Fexcellence  de  notre  doctrine^  et  bien 
assuré  de  trouver  en  elle  un  appui  qu'il  n*est  point  en 
moi  de  lui  donner. 

«  J'accepte  donc  votre  défi.  Monsieur  ;  non  seulement 
je  l'accepte,  mais  je  vous  adjure  de  réaliser  l'épreuve 
solennelle  à  laquelle  vous  nous  appelez.  Votre  haute  posi- 
tion dans  l'université  vous  rendra  celte  réalisation  facile; 
d'ailleurs,  TAcadémie  qui  a  entendii  vos  paroles  et  qui 
peut-être  y  a  applaudi,  solidaire  de  l'engagement  que 
vôiis  avez  pris  devant  elle,  vous  fournira  sâris  aucun 
dbtiie  son  puissant  Côticours. 

«  Votre  appel  m'est  garant  de  voti-é  bbtiiife  fol;  il  ëfeî 
pom*  moi  comme  un  serment,  je  l'accepte.  VotiS  te 
tiendrez,  j'y  compte.  J'y  compte,  parce  que,  placé  comme 
vous  l'êtes  entre  l'honneur  d'une  iiilliativfe  généreuse  et 
la  honte  d'un  recul  possible,  je  ne  puis  vous  faire  Tinjure 
dé  cette  dcrtilèt*ë  sUpl)osition. 

Agréez,  Monsieur,  Texpression  de  mes  sentiments  les 
plus  distingués. 

«  Docteui-  Gastier.  » 

Dans  sa  répôtisë  àti  docteur  Gastifet,  M.  Ëouillàûd, 
tout  en  màihtetiàrit  sa  propôisitîbh ,  déclarait  Iju'il 
était  impuissant  à  la  réaliser,  et  engageait  ftt.  Gastier 
à  s'adresser  à  l'Académie  de  Médecine.  Celui-ci  écrivit 
à  l'Académie,  mais  sa  lettre  resta  sans  réponse. 

D'un  autre  côté,  plusieurs  rédacteurs  de  l'Art  mé- 
dical ^  anciens  internes  des  hôpitaux  >  adressaient  au 
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Directeur  général  de  Tassistance  publique^  à  Paris,  la 
lettre  suivante  : 

f  Monsieur  le  Directeur  général, 

«  Dans  la  séance  de  J' Académie  impériale  de  médecine 
du  7  décembre  1838,  M.  le  professeur  Bouillaud,  faisant 
appel  à  votre  haute  initiative,  vous  adjurait  d'ouvrir  des 
salles  aux  médecins  homœopathes  pour  qu*un  Tribunal 
impartial  et  compétent  pût  démontrer  Tinanité  de  leurs 
principes. 

a  Ce  ii*ést  pas  à  nous,  Moilsiisur  le  Dii'ecteur,  de  vous 
rap][)6ler  (Ju*à  vos  yéUX  ctîlte  question  doit  être  complète- 
ment jugée,  et  que  la  preuve  demandée  par  M.  Bouillaud 
est  déjà  faite;  Depuis  dix  ahs  un  service  existe  dans  les 
hôpitaul  dé  Paris,  soùs  le  cotitrôle  et  la  tutelle  de  Fad- 
ministration  qui,  dans  sa  sollicitude  éclairée,  a  recueilli 
les  documents  authentiques  propres  à  établir  Tlmpor- 
iance,  et  ménië  là  éiipéi*iorité  de  la  itiédicèitlonhomœopa- 
t  bique. 

€  Mais,  puisque  M.  Bouillaud  n'est  pas  convaincu,  que 
l^Académie  a  besoin  d'être  éclairée,  et  puisque  surtout  il 
est  d'un  intérêt  public  d'étendre  les  bienfaits  de  la  nou- 
velle médication  et  d'en  démontrer  l'incontestable  utilité, 
nous  acceptons,  pour  notre  part,  le  défi  qui  nous  est 
adressé.  Nous  joignons  nos  instances  à  celles  de  l'éloquent 
professeur,  et  nous  venons  vous  detnander  d'accueillir 
favorablement  sa  proposition. 

4  ï<Qus  avons  d*aiitântplus  à  cœur  de  t^elever  ce  défi,  que 
nioUs  AVonis  été,  vous  le  savezj  Monsieur  le  Directeur, 
repousiés  des  concours  pour  le  bm^au  central,  par  une 
opposition  persistante  et  sysiématiquo  contre   laqui^lle 


—  183  — 

nous  avons  dû  protester  publiquement.  Notre  crime  alors 
était  d'avoir  embrassé,  dans  une  certaine  mesure^  la 
défense  de  la  médication  homœopatbique.  Notre  plus 
grand  désir,  aujourd'hui,  serait  de  démontrer  une  vérité 
thérapeutique  à  laquelle  nous  avons  sacrifié  notre  avenir 
dans  les  hôpitaux. 

«  Daignez  agréer.  Monsieur  le  Directeur  général,  Vhom- 
mage  du  respect  avec  lequel  nous  avons  Fhonneur  d'être 
vos  très-humbles  et  très-obéissants  serviteurs, 

«  F.  Gabalda,         a.  Milcent, 
«  P.  JoussET,  F.  Frédault, 

«  P.  Champeaux,       J.  Davasse, 

«  Anciens  internes  des  hôpitaux,  a 

Cette  lettre  eut  le  même  sort  que  celle  de  M.  Gastier 
à  rÂcadémie  de  Médecine;  elle  fut  passée  sous  silence. 

Nous  ne  ferons  aucune  réflexion  sur  ce  défi  so- 
lennel suivi  d'une  retraite  peu  honorable.  Nos  lec- 
teurs apprécieront. 


LA  PNEUMONIE  GUÉRIT-ELLE  PAR  L'EXPEGTATION  T 

On  a  contesté  quelquefois  la  guérison  de  certaines 
maladies  par  le  traitement  homœopatbique  en  disant 
que  ces  maladies  auraient  guéri  par  Texpectation , 
c'est-à-dire,  sans  aucun  traitement;  on  a  fait  surtout 
ce  raisonnement  pour  la  fluxion  de  poitrine. 

Avant  1849,1a  pneumonie  était  une  maladie  grave. 
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dangereuse^  qui  demandait  une  médication  énergique. 
Tous  les  maîtres  de  Tart  étaient  d^accord  sur  ce  point. 

Depuis  1849^  c'est-à-dire  depuis  la  guérison  de 
presque  toutes  les  pneumonies  par  la  thérapeutique 
hahnemannienne  dans  le  service  de  M.  Tessier  (hôpital 
Ste-Marguerite)  y  les  maîtres^  dans  leurs  chaires  et 
dans  leurs  écrits^  ont  fait  volte-face  et  ont  affirmé  que 
la  fluxion  de  poitrine  guérissait  toute  seule^  sans  au- 
cune médication.  Leur  conduite  est  peu  d'accord  avec 
leurs  paroles,  car  on  les  voit,  aujourd'hui  comme  il  y 
a  dix  ans,  traiter  cette  affection  très-énergiquement, 
par  les  saignées  y  Vémétiqucj  les  vésicatoires ,  etc.;  et 
d'ailleurs,  la  terminaison  mortelle  de  beaucoup  de 
pneumonies  vient  détruire  leur  assertion  mise  en 
avant  pour  les  besoins  de  leur  cause. 

Ceux  qui  avancent  que  la  pneumonie  guérit  natu- 
rellement, s'appuient  en  général  sur  la  statistique  du 
docteur  Dietl,  ancien  médecin  du  Grand  Hôpital  à 
Vienne  (Autriche). 

En  traitant  la  pneumonie  par  les  saignées  et  par 
rémétique,  il  a  eu,  dit-on^  une  mortalité  de  un  sur 
cinq  ou  six.  En  se  bornant  à  Vexpectation ,  la  morta- 
lité était,  dit-on, considérablement  réduite.  Il  concluait 
ainsi  :  Thomœopathie  guérit  mieux  que  la  médication 
énergique  des  saignées,  des  vésicatoires ,  de  Témé- 
tique,  elle  obtient  le  même  résultat  que  Texpectation; 
donc  elle  n'est  autre  que  la  médecine  expectante. 

Si  nous  avions  intérêt  à  contester  les  assertions  du 
docteur  Dietl,  nous  invoquerions  le  témoignage  d'un 


médiecin  fjraiiçaiâ  qui  a  Visité  rAilébiàgné  pdiir  son  iit-^ 
stiriictioti,  et  qlii  tibùs  éciiviftlt,  aiimoisdejtiiti  185'?>  W 
qu'il  fallait  penser  de  clés  pneumonies  qui  gùérîssaiént 
51  bieh  toutes  seules  Siû  Gratid  Hôpital  de  Vienne,  tel 
si  mtil  partout  ailleurs.  Msds  notls  pbtiVdh^  saiis  iii^ 
convénient  admettris  t^onntalB  exacte  la  statistique  du 
docteur  Dietl;  elle  ne  (iorté  auctine  atteinte  à  ié 
valeur  de  rbomœopàthie.  Gomme  Ta  fait  retoarquei» 
M.  Tessier  au  congrès  de  Bruxelles  >  Tobservalittii 
ptôuve  que  la  pneUtoiônie  ne  inarche  pas,  sous  l'in- 
fluence des  médicainents  h6mœOpâthiques>  comhie 
lorsqu'elle  est  abandonnée  à  feUè-ittême. 

En  efret>  M.  Dietl  a  constaté  que  lels  pheumonien  qui 
n'étaient  soumises  à  aucun  traitement,  bflVaient  Une 
aggravation  progressive  jusqu'au  septième  ôU  huitièthé 
joui*,  et  souvent  jusqu'au  oUzième  ou  quatorziènie. 
A  cette  époque  survenaient  des  sUeUrs  profuses  et  ies 
phénomènes  étaient  rompus.  Puis,  une  cohvalescèttcë 
franche  s'établissait.  C'était  une  vraie  crise  qui  ame- 
nait la  guérison.  —  Au  contraire,  traitée  par  la  médi- 
cation homœopàthique,  la  pneUmoriie  voit  ses  phéno- 
mènes amendés  notablement  après  douze,  vingt-quàtrfe 
ou  trente-six  heutes,  et  à  partir  de  ce  moment,leur  dimi- 
nution est  progressive;  certains  symptômes  disparais- 
sent, d'autres  s'améliorent,  et  la  maladie  finit  souvent 
sans  phénomène  brusque,  d'une  manière  successive. 

Les  faits  constatés  par  M.  Dietl,  loin  de  démontrer 
(jue  l'homœopathie  n'est  pas  aUtre  chôise  que  Vexpec" 
tation^  attestent  au  contraire  qu'il  y  a  une  diffét^hce 


radicale  etitre  ces  deux  méthodes^  et  ils  constituent 
uiie  preuve  nouvelle,  absolue ,  de  Tefûcacité  de  la 
médication  hôtnœopathique. 

Ceux  donc  qui  parlent  d'expeetatiûn  à  propos  des 
résultats  obtenus  dans  la  pneumonie  par  la  méthode 
de  Hahnemann  y  ont  tout  simplement  recouris  à  une 
manœuvre  déloyale,  à  une  tactique  indigne  de  la 
science,  t  On  ne  s^aperçoit  pas,  dit  M.  Tessier,  que 
cette  objection  tombe  comme  une  massue  sur  toutes 
les  méthodes  de  traitement  qu'elle  frappe  de  répro- 
bation. Quoi!  la  pneumonie  guérit  si  bien  avec  de 
Teau  claire,  et  vous  lui  opposez  saignées  sur  saignées, 
rémétique  à  doses  énormes  et  répétées  plusieurs 
jours,  des  vésicatoires  qui  rendront  le  séjour  au  lit  si 
pénible  et  dont  le  pansement  sera  chaque  jour  un 
nouveau  supplice!...  Qu'est-ce  donc  alors  que  là  mé- 
decine? qu'est-ce  que  Tart?  qu'est-ce  que  la  science, 
sinon  la  plus  cruelle  des  mystifications?  d 


DNE  CURIOSITÉ  ACADÉMIQUE. 

On  lit  ce  qui  suit  dans  le  Journal  de  médecine  et  de 
chirurgie  pratiquer,  tome  vra,  p.  481  : 

Cnriense  otoervation  de  sternotatiOD  prolongée. 

«  M.  le  docteur  Bawens  a  lu  à  la  Société  des  sciences 
médicales  de  Biuxelles,  une  observation  fort  curieuse  qui 
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se  trouve  consignée  dans  les  Annales  de  cette  Société. 
Il  8*agit  d*une  jeune  fille  âgée  de  onze  ans,  qui  fut  atteinte^ 
le  18  novembre  1834^  de  stemutation.  Peu  fréquentes 
d'abord^  les  quintes  se  répétèrent  bientôt  presque  conti- 
nuellement^ et  lorsque  M.  Bawens  la  vit  poui*  la  première 
fois^  le  8  janvier  1835^  à  peine  cette  jeune  fille  était-elle 
un  quart  d'heure  sans  éternuer.  Toutes  les  fonctions 
s'exécutaient  bien  cependant^  et  la  malade  ne  se  plaignait 
que  d'un  léger  chatouillement  dans  les  narines,  et  d*une 
insomnie  fatigante  causée  par  les  accès  qui  se  répétaient 
continuellement.  Cependant  les  narines  ne  présentaient 
aucune  trace  d'inflammation^  de  polype  ou  d*un  corps 
étranger  quelconque.  M.  Bawens^  pensant  qu*il  existait 
peut-être  une  inflammation  des  sinus  frontaux,  prescrivit 
des  bains  de  vapeur  et  des  émollients^  sans  aucun  avan- 
tage. Les  aromatiques^  les  boissons  sudorifiques  n*eurent 
pas  plus  de  succès;  on  en  vint  alors  aux  purgatifs,  aux 
bains  de  pieds  sinapisés  ;  puis^  soupçonnant  une  inflam- 
mation de  Testomac^  on  prescrivit  la  diète  et  des  sangsues 
à  répigastre  :  la  jeune  malade  étemuait  toujours  aussi 
fréquemment.  Seulement  ces  différentes  médications  la 
débilitèrent  considérablement.  On  eut  recours  alors  aux 
vermifuges  ;  puis,  voyant  que  rélemuraent  se  reprodui- 
sait d*une  manière  intermittente,  on  administra  le  sulfate 
de  quinine  ;  mais  on  ne  fut  pas  plus  heureux.  L'éméti- 
que,  la  valériane,  la  serpentaire  de  Virginie,  l'huile  de 
castor,  le  camphre,  les  poudres  de  Dower,  furent  successi- 
vement administrés  tout  aussi  inutilement.  On  revint 
encore  aux  antiphlogistiques  et  au  sulfate  de  quinine, 
dont  on  donna  cent  cinquante  grains  successivement,  sans 
produire  autre  chose  qu'une  surdité  qui  disparut  au  bout 
de  quelques  jours. 
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«  Ne  sachant  plus  à  quelle  médication  avoir  recours^ 
on  essaya  la  médecine  homœopathique.  La  noix  vomique 
fut  donnée  d*abord  à  la  dose  d'wi  dix-millionième  de 
grain;  puis^  on  augmenta  successivement  pendant  huit 
jours  ;  mais^  comme  on  le  pense  bien,  l'effet  en  fut  tout  à 
fait  inappréciable.  Ce  fut  alors  que  M.  Bawens  eut  l'idée 
de  faire  usage  de  tabac  à  priser.  L'acc;^s  commençait  à 
deux  heures  après  midi  :  une  petite  quantité  de  tabac  en 
poudre  fut  déposée  sur  la  muqueuse  nasale  ;  les  secousses 
d'étemument  furent  d*abord  plus  violentes^  mais  revin- 
rent bientôt  à  leur  état  ordinaire.  Une  seconde  prise  de 
tabac  fut  donnée  à  cinq  heures^  et^  après  de  forts  éternu- 
ments  pendant  un  quart  d'heure^  avec  écoulement  mu- 
queux^  la  malade  se  trouva  en  repos.  Une  troisième  prise 
fut  donnée  à  sept  heures^  et^  depuis  cette  époque^  les 
accès  n'ont  plus  reparu^  Téternument  n'a  plus  eu  lieu^  et 
la  jeune  fille  a  joui  d'une  santé  parfaite.  » 

Voilà  certainement  ime  observation  telle  que  le 
plus  ingénieux  romancier  n^aurait  su  Tinventer  avec 
autant  de  bonheur  pour  mettre  dans  la  dernière 
évidence  le  vague  désespérant  et  Tinfirmité  radicale 
des  vieilles  doctrines ,  pour  donner  une  idée  parïaite 
de  tant  de  prétendues  expériences  homœopathiques 
tentées  par  les  allopathes  et  invoquées  contre  nous 
parles  académies^  enfin,  pour  attirer  les  yeux  les 
moins  clairvoyants  sur  une  des  guérisons  les  plus  in- 
contestables et  les  plus  belles  que  Thomoeopathie 
puisse  jamais  revendiquer. 

Ne  voyons-nous  pas  d'abord,  en  effet,  vingt  systè- 
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mes,  vingt  billevesées  conjecturales  dMne  médecine 
sans  base,  se  presser  dans  cet  étroit  champ  clos  pour  y 
combattis  à  outrance  un  ennemi  que  Ton  ne  cônhatt 
pas,  avec  des  armes  que  Ton  ne  éoniiaît  guère  mieux? 
Ëmollients  aromatiques,  fébrifuges,  antiphlogisti- 
ques,  toniques,  vomitifs,  purgatifs,  sudorifiques, 
rubéfiants,  vermifuges,  etc.,  chaque  supposition  vient 
à  son  tour  dans  Tarène,  sans  savoir  de  quel  droit,  et, 
comme  de  raison,  pour  en  sortir  vaincue. 

N'est-ce  pas  là ,  et  avec  une  admirable  concision, 
le  tableau  le  plus  éloquent  et  le  plus  vrai  de  ce  que 
Tallopathie  nous  montre  journellement  dans  la  plupart 
de  ses  œuvres? 

Notre  pensée  ne  sautait  être  ici  de  blânier  les  essais 
courageux  et  là  savante  persévérance   du  docteur 

Bawens Dans  les  voies  allopathiques  où  il  se 

trouve  engagé,  il  mérite  au  contraire  toute  notre  ap- 
probation ;  c'est  de  ses  doctrines  et  non  de  ses  efforts 
pour  les  utiliser,  que  nous  entendons  nous  plaindre. 
A  sa  place  et  fourvoyé  comme  lui,  avec  son  Académie, 
nous  nous  croirions  heureux  de  n'avoir  pas  fait  plus 
mal  quie  lui,  peut-être  même  n'eussions-nous  pas  éù 
comme  lui  la  sagesse  de  nous  arrêter  quand  la  malade 
n'était  encore  que  débilitée  considérablement ,  la 
sagesse  de  renoncer  à  mille  autres  tentatives  allopa- 
thiques, ni  plus  ni  moins  rationnelles  que  celles  atlx- 
quelles  il  a  donné  la  préférence,  et  auxquelles  il  a  eu 
la  modération  de  se  borner. 

Honneur  donc  au  praticien  belge  qui,  sachant  s'ar- 


rèter  à  points  et  sa  malade  vivant  encore^  ne  craint 
pas  de  lui  administrer  des  remèdes  homœopathiques^ 
soit  pour  lui  laisser  quelque  relâche,  soit,  peut-être 
aussi^  pour  donner  à  la  diète  ^  à  Timagination  ^  à  la 
hàtbtë  y  le  tetiips  de  faire  te  qu'elles  ItoUt  si  souvent 
fet  par  tiû'sàrd  âtbt  brdi'és  de  nos  globule^. 

Notre  confrère  fait  donc  de  rhonlœôpathîe,  à  sa 
guise  toutefois  et  comme  en  font  les  allopathes  qui^ 
à  aucun  prix,  ne  veulent  en  faire.  Il  donne  de  la  noix 
fromiquey  qu'il  administre  même  d'une  manière  qui 
lui  est  propre^  et  il  a  grandement  raison  de  ne  point 
s'étotttier  si  cettfe  ëttauge  homoèopathie  démeure  sans 
résultat* 

Heureusement  pour  la  ^àUVtë  malade  que  tout 
n'est  pas  encore  épuisé  :  reste  pour  elle  le  hasard^  ce 
généreux  Inventeur  de  tous  les  remèdes  héroïques  dé 
l'ancienne  école  ;  reste  l'instinct,  le  je  ne  sais  quoij 
le  caprice  du  médecin  ;  ce  caprice^  ce  je  ne  sais  quoi, 
fait  ici  merveille,  et  la  désolante  névrose  qui  a  déjoué 
tant  de  combinaisons  savantes  et  bravé  de  si  diverses, 
de  si  volumineuses  puissances,  disparait  sans  retard 
devant  quelques  atomes  de  tabac.  Or,  dans  cette  ad- 
mirable guérison,  où  tout  appartient  à  nos  doctrines^ 
jusqu'à  l'exiguïté  de  la  dose,  si  le  docteur  Bawens,  si 
l'Académie  de  Bruxelles,  si  le  rédacteur  de  ses  An- 
naleiy  si  le  journaliste  français  qui  les  a  copiées,  ne 
voient  rien  de  plus  qu'un  fait  très-curieux  y  leur  saga- 
cité ou  leur  bonne  foi  n'est-elle  pas  chose  bien  plus 
curieuse  encore? 

[Extrait  de  la  Bibliothèque  hommpathique  de  Genève,) 
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UN  CRI  D'ALARME. 

M.  Amédée  Latour,  rédacteur  en  chef  de  V  Union 
médicale^  jetait  ce  cri  d'alarme  dans  le  numéro  du 
5  février  1853: 

m  Mes  chers  confrères^  l'homoeopathie  gagne  du  ter- 
rain;  LE  FLOT  MONTE^  MONTE   A  VUE  D*OEIL.    La  Voilà^   dît- 

on^  avec  la  jeune  et  belle  impératrice^  entrée  dans  le 
palais  de  César.  De  temps  en  temps^  nos  sociétés  médi- 
cales voient  s'éloigner  de  leur  giron  des  membres 
jusque-là  restés  fidèles.  Le  mois  dernier,  encore,  une  de 
ces  sociétés  a  été  affligée  par  une  lettre  de  démission, 
basée  sur  une  désertion  vers  rhomœopathie,  et  adressée 
par  un  confrère  (*)  qui  avait  donné  des  gages  à  la  science 
sérieuse.  Où  allons-nous?  C»è  allons-nous? 

Un  zélé  défenseur  de  Thomœopathie,  le  docteur 
Leboucher,  répondait  à  M.  Amédée  Latour  : 

«  Et  moi  aussi,  j'ai  vingt  fois  jeté  le  cri  d'alarme,  et 
dans  maint  article  j'ai  averti  le  corps  médical  officiel  du 
coup  qu'il  déplore  à  cette  heure.  En  vain  lui  ai -je  répété  : 
Ne  vous  endormez  pas  sur  la  foi  du  zéphir;  il  y  a  un 
grain  qui  s'élève  à  l'horizon.  Aillem's  :  Ne  vous  enivrez 
pas  des  délices  de  Capoue;  votre  rivale  veille,  et  ne  perd 
pas  une  heure  pour  être  prête  à  vous  surprendi*e.  Ailleurs 

(•)  Le  docteur  Mailliot,  alors  vice-président  de  la  Société 
anatomique  dont  M.  le  professeur  Cruveilhier  est  le  président 
perpétuel. 
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encore^  je  vous  disais  :  Pendant  que  vous  vous  amusez 
à  jouer  au  soldat,  prenant  Fhomœopathie  pour  ennemi^ 
vous  vous  donnez  l'enfantin  plaisir  de  la  tuer  sans 
péril,  de  l'enterrer  sournoisement,  de  lui  faire  de  ridi- 
cules oraisons  funèbres  où  votre  vanité  triomphe  sans 
gloire.  Mais,  tandis  que  votre  faconde  s'amuse  à  faire 
des  pièces  spirîtuelles  pom^  le  théâtre  des  Jeunes-Élèves, 
votre  modeste  rivale  creuse  incessamment  sa  mine  sou8 
votre  temple,  et  un  beau  jour  de  festin,  quand  vous 
croirez  mener  tous  vos  crédules  auditeurs  au  triomphe, 
les  colonnes  s'écrouleront,  et  le  temple  vous  aura  couverts 
de  ses  ruines.  Enfin,  il  y  a  quelques  jours  à  peine,  je  vous 
disais  :  L'homœopathie  marche  et  grandit  à  chaque 
heure...  Bientôt  ce  qui  nous  sépare  encore  nous  réunira^ 
j'en  atteste  votre  bonne  foi...  » 


DEUX  6UËRIS0NS  REMARQUABLES. 

Il  nous  serait  facile  de  citer  un  grand  nombre  de 
cures  extraordinaires  obtenues  par  la  thérapeutique 
nouvelle.  La  pratique  des  disciples  de  Hahnemann 
abonde  en  faits  remarquables  qui  témoignent  haute- 
ment de  la  supériorité  de  leurs  armes.  11  est  clair  que 
rhomœopathie  ne  doit  qu'à  ses  nombreux  succès  les 
conquêtes  qu'elle  fait  chaque  jour  dans  toutes  les  classes 
de  la  société,  et  la  place  qu'elle  occupe  dans  le  palais 
de  plusieurs  souverains.  Si  nous  choisissons  entre 
mille  les  deux  faits  suivants,  c'est  parce  qu'ils  ont  eu 
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une  éclatante  notoriété;  c'est  aussi  parce  qu'ils  em- 
pruntent à  la  position  des  personnages  guéris  un  in-^ 
térêt  tout  particulier. 

Goérlson  da  Maréchal  autricUen  Radetzki. 

Pendant  son  commandement  en  Italie,  en  1849,  le 
maréchal  Radetzki  fut  atteint  d'une  affection  très- 
grave  qui  résista  à  tous  les  moyens  de  la  médecine 
officielle.  11  s'agissait  d'une  tumeur  fongueuse  el 
bleuàtre>  ayant  son  siège  à  l'angle  interne  de  l'œil 
droit.  En  vain  les  plus  illustres  praticietis  de  Milatl 
S'étaietit-ils  rtunis  en  consultation  ;  en  vain  l'Empereur 
aVait-il  envoyé  au  maréchal  son  propre  oculiste,  le 
professeur  Jœger  ;  le  mal  avait  défié  toutes  les  res- 
sources de  l'art  ;  il  avait  été  déclaré  incurable. 

C'est  dans  ces  circonstances  qu'on  eut  recours  à 
l'homœopathie  ;  son  succès  fut  complet,  ainsi  que  l'at- 
teste la  lettre  suivante  adressée  au  docteur  Variez, 
médecin  homœopathe,  membre  de  l'Académie  royale 
dfe  itiédecine  de  Bruxelles: 

«  Vérone,  ce  13  décembre  1849, 

«  Monsieur, 

«  C'est  avec  plaisir  et  reconnaissance  que  je  déclare 
que  c'est  à  M.  Hartung,  médecin  homœopathe,  que  je  suis 
redevable  delaguérison  d'un  mal  ophthalmique  for  l  sérieux, 
et  que  me  trouvant  déjà  abandonné  par  d'autres  méde- 
cins, c'est  à  la  doctrine  de  Hahnemann  que  je  dois  la  vue 
sinon  la  vie. 
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c  Les  détails  sur  le  coUrsdê  la  itlaladie  (A  dti  iraitem^ht 
se  trouyent  dans  la  Gazette  universelle  hotMjeopAthiqt^. 
«  Recevez^  etc. 

«  Maréchal  Radëtski.  » 

Gaérlson  dti  Maréchal  di  SAiirr-ABUAVii. 

Tout  le  monde  sait  que  le  maréchal  de  Saint-Arnaud, 
rttinistre  de  la  guerre,  avait  quitté  Paris  en  1853, 
atteint  d*ùne  diarrhée  chronique  qui  avait  été  jugée 
incurable  par  les  sommités  allopathiques  de  Paris»  Il 
arrivait  à  Marseilk  réduit  au  marasme  le  plus  absolu^ 
çt  satin  prochaine  était  partout  annoncée.  11  s'adressa 
à  l'homœopathie,  et  peu  de  temps  aprëâi,  le  maréchal 
rentrait  à  Paris,  guéri  de  sa  diarrhée,  et  si  ÏAXA  gdëri 
qu'il  a  pu  se  rendre  en  Gritaée  et  s'j  livrer  àtix  plus 
rudes  travaux. 

Voici  du  reste,  Sur  Ce  sujet,  la  lettre  autographe  de 
M.  de  Saint-Arnaud  à  M.  le  comté  de  Bonneval, 
médecin  homdeopalhe  à  fiordeâu5[. 

fc  Parldi  5  mid  1853. 

k  Monsieur  le  comte, 

«  Vous  me  faites  l'honneur  de  me  demander  s*il  est 
vrai  qu'atteint  dernièrement  d'une  maladie  grave,  j'ai  dû 
ma  guérison  à  rhomœopathie  ;  en  répondant  à  cette  ques- 
tion, je  suis  heureux  d'acquitter  ma  dette  de  reconnais- 
sance, et  dé  l^ôti'dtti  hôiHihâgé  à  là  vérité. 

t  Depuis  quinze  ans,  les  fatigues  de  la  guerre  et  l'in- 
ilùëtice  du  climat  africain  àvaietlt  jeté  dans  ma  santé  un 
dëëJordbe  que  tHoii  entrée  aux  aiSahts  à  porté  bientôt  à 


—  200  — 

son  comble.  En  passant  à  Marseille  poui*  me  rendre  à 
Hyères^  j'ai  consulté  M.  le  docteur  Chargé^  médecin  ho- 
mœopathe^  dont  le  savoir  et  Tamitié  m'inspiraient  depuis 
longtemps  une  égale  confiance.  J'avais^  je  Favoue^  la 
persuasion  que  mon  mal  était  sans  remède;  mais  heureu- 
sement^ j'ai  trouvé  dans  le  docteur  Chargé  ce  qui  fortifie 
le  f^œur^  ce  qui  ranime  la  vie;  les  soins  qu'il  m'a  donnés 
ont  fait  rapidement  disparaître  tous  les  accidents^  et  ra- 
mené ma  santé  à  un  état  normal  que  chaque  jour  voit  se 
raffermir  sans  aucune  réaction. 

«  Vous  m'exprimez^  Monsieur  le  comte^  le  désir  de 
voir  ouvrir  à  Thomœopathie  un  établissement  où  elle 
puisse  enseigner  et  appliquer  officiellement  sa  doctrine. 
Il  ne  m'appartient  pas  de  traiter  ici  cette  grave  et  déli- 
cate question;  mais  j'ai  le  ferme  espoir  que  la  vérité^  ce 
besoin  si  pressant  de  tous  les  esprits  sérieux,  ne  tardera 
pas  à  se  faire  jour.  Mon  témoignage  énergique  et  sincère 
ne  fera  pas  défaut  à  Thomœopathie  :  je  lui  dois  trop  pour 
ne  pas  appeler  de  mes  vœux  tout  ce  qui  peut  en  étendre 
la  connaissance  et  en  populariser  les  bienfaits. 

«  Recevez,  Monsieur  le  comte,  l'assm^ance  de  ma  con- 
sidération trè&-distinguée. 

c  Maréchal  A.  de  Saust-Arnaud.  >» 


L'HOMŒOPATHIE  DANS  L'ARMÉE. 

Il  n'est  pas  rare  d'entendre  les  médecins  de  Técole 
officielle  se  servir  d'expressions  injurieuses  à  Tégard 
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de  ceux  qui  pratiquent  l'homoeopathie^  et  appeler  par 
exemple  du  nom  de  spéculateurs  ou  de  charlatans, 
des  confrères  estimables,  leurs  égaux  au  moins  par 
rhonorabilité^  comme  ils  le  sont  par  le  savoir  et  par 
les  titres.  Cette  tactique  a  pu  réussir  au  début,  c'est- 
à-dire  à  répoque  où  les  médecins  homœopathes  étaient 
en  petit  nombre.  Mais  aujourd'hui  qu'ils  se  comptent 
par  milliers,  et  qu'ils  sont  répandus  sur  tous  les  points 
du  globe  ;  aujourd'hui  qu'une  immense  clientèle,  com- 
posée de  tout  ce  qu'il  y  a  d'hommes  distingués  et 
intelligents  dans  la  société^  est  acquise  à  la  thérapeu- 
tique çguvelle,  l'injure  est  une  tactique  usée.  Cepen- 
dant, pour  ceux  qui  pourraient  encore  se  laisser 
prendre  à  cette  étrange  manière  de  se  dispenser 
d'avoir  pour  soi  la  raison  et  le  bon  droit,  nous  devons 
rappeler  les  progrès  que  Thomœopathie  a  faits  dans 
l'armée.  Là,  le  médecin  est  un  fonctionnaire  rétribué 
par  l'Etat;  il  n'a  par  conséquent  aucun  intérêt  à  faire 
de  la  spéculation  ou  du  charlatanisme.  Là,  l'honneur 
est  en  général  plus  rigoureux,  plus  susceptible  que 
dans  la  vie  civile,  et  le  seul  sentiment  de  l'honneur 
empêcherait  le  médecin,  nous  le  croyons,  de  suivre 
une  doctrine  qui  n'aurait  pas  sa  foi.  Non  seulement  le 
chirurgien  militaire  n'a  aucun  intérêt  à  adopter  la 
réforme  de  Hahnemann,  mais  encore,  il  a  sans  cesse 
en  perspective  les  tracasseries  que  peut  lui  susciter 
l'intolérance  de  ses  chefs.  En  abandonnant,  même 
partiellement,  les  voies  officielles  de  la  pratique  médi- 
cale>  il  se  met  en  dehors  desrèglements>  et  par  suite> 


il  risque  son  repos^  et  fuytois  ^ussi  son  «avenir.  Son 
témoignage  en  faveur  Ae  la  doctrine  apuyfsllej,  lors^ 
qu'il  se  produit  d^ps  ces  condition^,  est  donp  compléter 
ment  désintéressé;  et  il  upus  est  bien  permis  de  |q 
signaler  comme  upe  réponse  péjremptoire  à  ceux  qui 
accusent  les  homœop^tbes  de  n^avoir^  ei^  ea|l)i^s^tla 
réforme  liahuemappienoe  ^  d'autre  mQ)iil9  que  )» 
spéculation, 

J^es  précautions  que  çQvm^ni^  la  pofifitioo  fort  pou 
iudépend^pte  des  médecins  militaires  nqus  empêchent; 
4'iuscnr^  ici  les  noms  de  tons  ceux  quQ  nous  savons 
ai^artenirà  VhomœopatbieparleuFS  convictions.  Pouf 
la  France  surtout^  où  la  tolérance  n'est  pas  1^  v^rto 
dominante  de  la  corporation  médicale^  nous  noiw  SMNt 
tons  les  mains  liées  ;  la  prudence  nous  impose  1100 
réserve  absolue. 

Parmi  les  médepins  niilitaires  étrangers,  nous  citer 
rons  :  MM. 

Amman,  chirurgien-major  en  chef  de  Tétat-maJor,  à  Darms- 
tadt  (Hesse). 

Baertl,  médecin  en  chef  d'état-major,  à  Hermanstadt  (Tran- 
sylvanie). 
Gëring,  médecin  militaire,  à  Darmstadt  (Hesse). 
Gschladt,  chirurgien-major,  à  Pesth  (Hongrie). 
Hartz  (de),  chirurgien-major,  à  Munich  (Bavière). 
Klindert,  chirurgien-major,  à  Prague  (Bohême). 
Marenzeller,  médecin  en  chef  de  l'armée  autrichienne. 
Peyr,  médecin  militaire,  à  Ingolstadt  (Bavière^. 
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Hicliter,  chirargien-m^ior,  i  Stadl  (Autricl^). 
SchlQSser,  médecin  militaire,  à  Munich  (Qavière). 
Schmidt,  ch|rurgien-inaJor,  h  KœipgBberg  (Pnisse). 
Seidl,  médecin  militaire,  à  Lemberg  (Gallici^). 

Taubes  (de),  piédecin  en  chef  d'étatrin^or;  médecin  partico» 
lier  de  l'archiduc  Jean  à  Gratz  (Styrie). 

Wargner  (J,),  chirurg.-major  en  chef,  à  Fûnfkirqlien  (9ong[n6)t 
Waidele,  médecin  militaire  à  Theresienstadt  (Bohéme}« 

Weyranch,  médecin  militaire,  à  Lemberg  (Gallicie). 

Wotypkay  médecin  d'état>m^jor,  à  Karlsburg  (Transylyanie). 

Wurzian  (chevalier  de),  ex-chirurgien  de  Tétat-major  du 
maréchal  Radetzki,  à  Vérone. 

Gomez,  médecin  de  Tétat-major,  à  Badajoz  (Espagne). 

Sonnenberg,  médecin  en  chef  de  Thôpital  militaire  de  Padoue. 

Vilschenthal  (de),  médecin  militaire,  à  Mantoue. 

Stender,  à  Cowno  (Russie). 

Van  der  Gryp,  médecin  militaire,  à  La  Haye. 

Herpain,  médecin  au  2*  régiment  de  chasseurs,  à  Anvers* 

Schœffler,  médecin  militaire,  à  Venise. 

aastfrennd,  médecin  de   la   marine   impériale,    à   Saint- 
Pétersbourg. 

KTedrlBsky,  médecin  militaire,  et  Conseiller  d'État,  à  Saint* 
Piétersbourg. 

Les  noms  que  nous  venons  de  citer,  quelque  res- 
treint qu^en  soit  le  nombre,  suffisent  pour  donner 
une  idée  du  chemin  que  Thomœopathie  a  parcouru 
dans  les  rangs  de  la  médecine  militaire,  malgré  des 
obstacles  de  toute  nature;  ils  suffiront  aussi,  nous 
Tespérons,  pour  faire  réfléchir  les  médecins  honnêtes. 
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c^est-à-dire  ceux  qui  veulent  sincèrement  le  progrès 
de  la  science  et  le  triomphe  de  la  vérité.  En  voyant 
des  confrères  estimables  pratiquer  par  conscience,  par 
devoir,  une  médecine  que  leurs  règlements  proscrivent, 
et  qulls  ne  connaissaient  jusque-là  que  par  les  calom- 
nies de  ses  adversaires,  ces  médecins  ne  seront-ils  pas 
ébranlés?  N'hésiteront-ils  pas  à  admettre  qu'il  n'y  ait 
que  spéculation  et  mensonge  dans  une  doctrine  qui  a  le 
don  de  convaincre  et  de  captiver  ceux-là  même  qui  au- 
raient le  plus  grand  intérêt  à  se  tenir  éloignés  d'elle? 


LA  LOGIQUE  DES  SAVANTS. 

Ceux  qui  repoussent  Fhomœopathie  s'appuient  le 
plus  habituellement  sur  Tinvraisemblance  des  faits 
qu'elle  affirme,  sur  la  prétendue  absurdité  des  lois  qui 
la  régissent.  Il  n'est  donc  pas  inutile  d'insister  sur  ce 
point,  savoir  :  qu'un  fait  n'est  pas  impossible  par  cela 
seul  qu'il  paraît  absurde  ou  qu'il  est  inexplicable.  Nous 
allons  grouper  ici  plusieurs  exemples  qui  confirmeront 
cette  vérité  si  positive  et  pourtant  si  méconnue. 


Questions    et   Réponses. 

«  Je  vais  citer,  dit  d'Alembert,  quelques-uns  des 
raisonnements  par  lesquels  les  philosophes  prétendent 
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décider  qu'un  fait  est  impossible^  prescrire  des  bornes 
à  la  nature,  et  lui  dire,  comme  Dieu  à  la  mer  :  Tu 
iras  jusqu'ici,  tu  n  avanceras  pas  plus  loin, 

«  taestion.  —  On  demande  s'il  est  possible  qu'un 
pépin  de  fruit  mis  en  terre  produise  y  au  bout  d'un 
certain  nombre  d'années^  un  arbre  du  même  genre 
que  celui  dont  le  fruit  a  été  tiré. 

Réponse.  —  Il  est  évident  que  cela  est  impossible. 
Gomment  le  moins  peut-il  produire  le  plus,  à  moins 
qu'on  ne  veuille  donner  le  démenti  à  l'axiome  :  que 
le  tout  est  plus  grand  que  sa  partie  ?  » 

«  Antre  (laestion.  —  On  prétend  avoir  trouvé  le 
secret  d'une  petite  poudre  qui  a  cette  propriété  que, 
lorsqu'il  tombe  une  étincelle  dessus,  cette  poudre 
éclate  avec  grand  bruit,  et  peut,  quoique  en  petite 
quantité,  renverser  dans  son  explosion  des  édifices 
considérables.  On  demande  si  cela  est  possible. 

ff  Réponse.  —  Cela  est  impossible  par  tous  les  prin- 
cipes de  la  mécanique.  Pour  qu'une  petite  masse  en 
renverse  une  grande,  il  faut  au  moins  que  cette  petite 
masse  soit  douée  d'une  vitesse  énorme.  Et  comment 
une  étincelle  peut-elle  communiquer  une  si  grande 
vitesse  à  un  amas  de  grains  de  poudre  en  repos?  11 
faut  donc  encore  renvoyer  ce  prétendu  fait  au  catalogue 
des  fables.  » 

Gela  est  fort  bien  raisonné^  et  pourtant  cette  poudré 

12 
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explosible  existe,  au  grand  détriment  de  Tespèce  hu- 
maine; et,  quant  au  fait  du  pépin  produisant  l'arbrei 
il  se  passe  chaque  jour  sous  les  yeux  de  tous, 

^éloquent  défenseur  de  Thomœopatbie,  le  profes- 
seur d'Amador,  rassemble,  de  son  côté,  quelques  fait^ 
médicaux  impossibles  en  apparence,  mais  incontes-f 
tables  en  réaUté. 

ff  CtuestioB.  —  On  demande  si  une  poudre  inconnue 
aux  savants  d'Europe  et  découverte  par  des  sauvages, 
peut  posséder  la  vertu  de  guérir,  mieux  que  tout 
autre  spécifique,  la  fièvre  intermittente  î 

<  Réponse.  —  Il  est  évident  que  la  supposition  de 
cette  vertu  est  une  absurdité;  car  on  n'aperçoit  nid 
rapport  entre  le  mal  et  le  remède.  Comment,  d'ail- 
leurs, croire  que  de  pauvres  sauvages  puissent  trouver 
ce  que  des  peuples  policés  ignorent? 

c  Autre  Ctnestion.  —  On  demande  si,  pour  se  pré^ 
server  d'une  maladie ,  il  peut  être  utile  à  l'art  de  la 
donner,  avec  des  modifications  telles  qu'elle  puisse  de 
nuisible  devenir  salutaire  ? 

c  Réponse.  —  Il  est  évident  que  cela  est  inadmissi- 
ble. Comment  vouloir  remédier  au  mal  en  le  donnant? 
Et  l'absurdité  de  cette  pratique  ne  peut  être  égalée 
que  par  son  immoralité;  car  il  sera  toujours  défendu 
de  donner  une  maladie  pour  se  préserver  d'une  autre. 

(C  Troisième  Cinestion»  —  On  demande  si  la  maladie 
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d^un  animal  peut  préserver  Tespèce  humaine  d'une 
maladie  qui  lui  soit  analogue  ? 

a  Réponse.  —  Il  est  clair  qu'une  pareille  méthode 
doit  ajouter  au  mal,  au  lieu  de  l'éteindre,  et  que  la 
maladie  des  bêtes,  ajoutée  à  celle  des  hommes,  pro- 
duira un  effet  désastreux  dont  les  conséquences  sont 
incalculables. 

t  Hutrlèmti  Ctuestlon.  —  On  demande  s'il  est  possi- 
ble qu'im  atome  de  virus  vaccin  préserve  de  la  petite 
vérole,  tandis  qu'une  grande  quantité  de  virus  ne 
produit  pais  le  même  effet  préservatif. 

f  àéponse.  —  Le  moins  ne  pouvant  jamais  donner 
le  plus,  il  est  évident  qu'un  atome  de  virus  ne  fera 
pas  ce  que  ferait  la  grande  masse;  que  la  grande 
masse  fera  au  moins  ce  que  fait  la  petite. 

a  Cinquième  et  dernière  (Inestion.  —  On  dethande 
enfin  si,  faisant  vomir  avec  deux  grains  d'émétique , 
on  ne  ferait  pas  plus  sûrement  vomir  avec  vingt? 

«  MpoilsO;  —  Là  chose  est  et  doit  êtte  •  cat,  de  mê- 
me que  vingt  hommeé  dht  plus  dé  force  que  deux,  vingt 
grains  d'émétique  doivent  en  avoir  plus  que  quatre. 

a  Tous  ces  raisonnements  seraient  fort  beaux>  rnes- 
sieurs;  mais>  fort  heureusement  pour  l'espèce  hu- 
maine, la  poudre  des  sauvages  existe;  elle  s'appelle  le 
quinquina» — La  maladie  artificielle  qui  préserve  delà 
maladie  natureile  existe  encore  :  c'est  Vinoculation. — 
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\a  nNiUdto  (les  bnitcs ,  qui  garantit  d'une  affreme 
inrtrttùté  Tcspècc  humaine ,  est  aujourd'hui  un  fait 
vulgaire;  il  se  nomme  \a  vaccine.  Il  est  plus  que  vul- 
gaire, ce  fait,  il  est  obligatoire  par-devant  la  ici,  à 
rinstar  d'un  extrait  de  naissance  ou  d'un  certificat  de 
bonne  vie  et  mœurs.  —  Par  malheur  pour  le  raison- 
nement, mais  par  bonheur  pour  la  raison,  un  atonie 
de  vaccin  préserve  de  la  variole,  et  des  masses  de  virus 
deviennent  nuisibles  ;  —  et,  quand  vingt  grains  d*émé' 
tique  empêchent  le  vomissement,  deux  grains  ont  la 
puissance  de  le  produire. 

a  Et  tous  ces  paradoxes  ont  eu  leurs  luttes  à  sou- 
tenir, leurs  droits  à  revendiquer,  leurs  lettres  de  natu- 
ralisation à  gagner.  A  leur  apparition,  le  préjugé  les 
a  poursuivis  des  faiu  raisonnements  que  nous  venons 
d'entendre;  l'ignorance  présomptueuse  les  a  traités  de 
paradoxes,  et  la  haine,  cachée  sous  les  plis  du  sophis- 
me, s'est  attachée  à  leur  poursuite.  » 

11 

Dlalog^ne  entre  un  Témoin  oeolalre  et  nn 

Académicien» 

OU   ENTRE  LE  FAIT  ET  LE  RAISONNEMENT. 

M.  de  Mirville  pubhait  il  y  a  quelques  années,  dans 
la  Revue  d'Anthropologie  Catholique^  ce  piquant  dia- 
logue : 

a  Le  Témoin.  —  Monsieur,  j'ai  l'honneur  de  venir 
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encore  une  fois  vous  prévenir  que^  tel  jour^  à  tel  en* 
droit,  vers  les  trois  heures  de  l'après-midi,  me  pro- 
menant en  plein  champ  avec  le  maire,  le  curé  de 
mon  village  et  trois  autres  personnes  dignes  de  foi, 
nous  avons  vu,  à  la  suite  d'une  détonation  très-forte 
et  d'un  éclair  très-brillant,  une  pierre  énorme  traverser 
l'atmosphère,  tomber  à  nos  pieds,  et  s'enfèncer  de 
plusieurs  mètres  dans  le  sol,  où  elle  est  encore.  Nous 
ne  savons  si  c'est  là  ce  qu'on  entend  par  une  pierre 
tombée  du  ciel,  mais  certainement  elle  est  tombée 
d'en  haut,  au  moins  par  rapport  à  nous.  Je  vous 
apporte.  Monsieur,  le  procès-verbal  qui  constate  le 
fait,  ainsi  que  la  présence  de  ce  bloc  énorme  dans  ce 
terrain,  où  il  n'y  en  avait  jamais  eu  jusque-là,  et  sur 
lequel  aucunes  forces  humaines  n'auraient  jamais  pu 
le  déposer. 

a  L'Académicien.  —  Mon  cher  ami,  je  suis  très-re« 
connaissant  delà  démarche  que  vous  voulez  bien  faire 
auprès  de  moi;  mais  je  regrette,  en  vérité,  que  vous 
vous  soyez  déplacé  pour  une  révélation  de  cette 
nature. 

a  Le  Témoin.  —  Comment,  Monsieur,  n'est-elle 
donc  pas  assez  curieuse? 

a  L'Académicien.  —  Certes,  elle  serait  très-curieuse 
si  elle  était  vraie  ;  mais  ce  n'est  pas  à  nous 

a  Le  Témoin.  —  Comment,  Monsieur,  croyez-vous 
donc  que  je  chercherais  à  vous  en  imposer? 
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c  L'Académicien.  —  Je  ne  dis  ^^s  céla^  moh  bHëir 
ami  ;  mais  vos  sens  vous  sauront  ttt6mpë.  Il  y  a  des 
hallucinations  de  tous  les  genres. 

a  Le  témoin.  —  Six  personnes  à  la  fois! 

c  L'Académicien.  — Bah!  nous  ne  ttgardons  pas 
au  nombre.. i.  Il  y  a  eu  des  hallucinations  tellement 
épidémiques,  que,  à  certaines  épbquës^  on  ieût  pu 
dire  avec  vérité  que  le  genre  humain  tout  entier  en 
subissait  Tinfluence,  autrement  dit,  qu'ti  croyait  Voilr, 
entendre  et  toucher  ce  qui  n'existait  pas.... 

a  Le  Témoin.  —  Mais,  êtes- vous  bien  sur  qu'il  ne 
voyait  réellement  rien?  Comment  le  savez-vous? 

c(  L'Académicien. —  Parbleu!  parce  que  ce  n'était 
pas  possible,  et  que  nous  ne  voyons  plus  rien  de 
semblable. 

«  Le  Témoin. —  Mais,  consentez-vous  toujours  à 
regarder? 

c(  L'Académicien.  —  Oui,  toutes  les  fois  que  les  faits 
sont  acceptables...,  et  vous  sentez  bien,  mon  cher 
ami,  que  le  vôtre  ne  Test  pas. ., 

c  Le  Témoin.  — Mais,  Monsieur,  je  vous  le  répète  ; 
éclair,  détonation,  odeur  de  soufre,  chute  à  nos  pieds, 
incrustation  dans  la  terre,  où  elle  est  encore  et  où 
vous  pouvez  venir  vous  assurer. 


.  *  •  •  • 


«  L'Académicien.—  Tout  cela  ne  signifie  rien,  mon 


cher  amî  ;  je  vous  dirai  même  que  vous  n'êlês  pas  le 
premier. . . .  L^Àfeadémie  (asseyez-vous,  mon  cheir  ami) , 
VAcadémié  à  déjà  reçu  cent  quatre-vingts  mémoires 
sur  le  même  sujet;  et,  je  puis  vous  le  dire,  ils  étaient 
bien  autrement  irrécusables  que  le  vôtre.  Signatures 
nombreuses,  détails  précis,  autorités  scientifiques  et 
civiles,  rien  n'y  manquait.... 

0  Le  Témoin.  —  Eh  bien!  qu'a  dit  l'Académie? 

c  l'Ac&démicleli.  —  Ce  qù^elle  â  dit?  Elle  n'a  pas 
même  dai'ghé  répbhdre  et  elîé  à  parfaitement  biéii  fait. 

a  te  Téinotti.  —  Je  ne  vous  cbmprèndi^  plbs  \  cent 
quatre-vingts  niémôiries! 

c  L'AcadélBieien.  —  Oui,  mais  les  affirmations  con- 
traires! Songez-y  donc!  S'il  fallait  compter  les  suf- 
frages ! 

c  Le  Témoin.  —  Il  est  sûr  qu'à  ce  compte-là,  vous 
pourriez  avoir  trente-trois  millions  de  Français  contre 
dieux  ou  trbis  cents  téiiioins;  riiais  qu'est-ce  4^e  cela 
prouve? 

€  L'Académicien.  —  Cela  prouve  que  vous  n'aurez 
jamais  la  majérité.  D'ailleurs,  comment  voulez-vous 
qu'un  homttiè  de  bon  seiis  admette  une  absurdité 
sehiblàbie?  Dû  avez-vous  vu  qu'il  y  ait  des  rôcheré 
par-delà  les  nuages?  Oû  voulez-vous  qu'ils  se  for- 
nient  ainsi  de  toutes  pièces,  et  d'où  voulez-vous  qu'ils 
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nous  viennent?  Tout  cela  contredit  formellement  les 
premiers  éléments  de  la  plus  simple  physique^  et  le 
moindre  raisonnement  fera  toujours  justice  de  votre 
fait. 

c  Le  Témoin.  — En  ce  cas^  Monsieur^  je  me  retire. 
Vous  n'en  parlerez  donc  pas  à  TAcadémie? 

c  L'Académicien.  —  Si  fait^  mon  cher  ami^  je  con- 
sens à  lui  remettre  votre  mémoire  ;  mais^  je  vous  en 
préviens^  elle  traitera  cette  question  comme  celle  du 
mouvement  perpétuel  et  de  la  quadrature  du  cercle. 

c  Le  Témoin.  —  Encore  une  fois,  Monsieur ,  je  me 
retire  et  je  vais  aller  dire  de  votre  part  à  tout  mon 
pays^  que  la  pierre  n'est  pas  une  pierre^  et  qu'elle  ne 
peut  pas  être  aujourd'hui  dans  le  champ  où  elle  n'était 
pas  hier. 

f  L'Académicien.  —  C'est  cela  même.  Adieu^  mon 
cher  ami. 

c  Puis^  heureux  de  sa  science^  le  savant  se  dit  à 
lui-même  :  Gomment  ce  malheureux  n'est-il  pas  à 
Bicêtre?,... 

c  L'Académie^forcée  de  prêter  l'oreille  à  de  nouveaux 
rapports,  se  décide  à  envoyer  sur  les  lieux  un  de  ses 
membres  les  plus  distingués.  Lavoisier  s'y  transporte, 
trouve  un  aérolithe,  et  déclare  que  c'est  une  pierre 
ordinaiie.  —  On  lui  fait  remarquer  qu'elle  est  encore 
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chaude.  —  Qu'importe?  on  l'aura  fait  cliaufTer.  Bref, 
les  cent  quatre-vingts  mémoires  seraient  encore, 
à  l'heure  qu'il  est,  classés  parmi  les  rêveries,  si  l'une 
de  ces  pierres  n'était  pas  tombée,  par  hasard,  tout 
près  de  ce  savant  lui-même,  et  n'avait  failli  l'écraser  : 
Tanta  molis  erat  / .  • . .  » 


L'HOMŒOPATHIE  APPLIQUÉE  A  LA  MÉDECINE 

VÉTÉRINAIRE.  . 

L^application  de  l'homœopathie  au  traitement  des 
animaux,  nous  voulons  parler  de  son  application  mé- 
thodique, ne  date  pas  de  bien  longtemps,  et  cependant 
elle  a  déjà  pris  dans  quelques  contrées  des  propor- 
tions assez  considérables.  Un  certain  nombre  de  méde- 
cins vétérinaires  ont  soumis  au  contrôle  de  l'expé- 
rience la  thérapeutique  nouvelle,  et  ils  n'ont  eu  qu'à 
se  féliciter  des  résultats  qu'elle  a  fournis.  Ils  ont  sou- 
vent guéri  là  oii  les  moyens  ordinaires  s'étaient  mon- 
trés impuissants,  et,  dans  une  foule  de  cas,  ils  ont  pu 
éviter  ces  opérations  par  le  fer  ou  par  le  feu  dont  on 
est  en  général  si  prodigue  dans  le  traitement  des  ani- 
maux. 

Gomme  nous  l'avons  déjà  fait  remarquer  au  chapitre 
des  objections,  l'action  incontestable  de  nos  médica- 
ments sur  les  animaux  est  une  réponse  péremptoire 
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à  ceux  qui  prétendent  que  les  résultats  obtenus  par 
rhomœopathie  doivent  être  attribués  à  Finfluence 
qu'elle  exerce  sur  l'imagination  des  malades. 

Les  journaux  homœopathiques  français  ont  enre- 
gistré^ à  diverses  époques,  les  intéressants  travaux 
de  MM.  Bouguié  (de  Paris) ,  Plantin  (de  Marseille), 
Lanusse  (de  Tonneins). 

Les  journaux  homœopathiques  de  TAllemagne  et  de 
TAngleterre  ont  aussi  publié  les  travaux  des  méde- 
cins vétérinaires  qui  pratiquent  Thomœopathie  dans 
ces  deux  contrées. 

Un  journal  consacré  ptéSqùfe  exclusivement^à  des 
articles  homœopathiques  sur  la  médecine  vétérinaire, 
paraît  depuis  longtemps  à  Paderborn,  eh  Allemagne. 

Enfin,  plilsieurs  ouvrages  sur  la  matière  ont  été 
publiés  eh  Allemagne  et  en  Angleterre.  Deux  traités 
allemands  ont  été  traduits  en  français. 

Voici  les  noms  des  médecins  vétérinaires  qui  nous 
ont  été  signalés  comme  pratiquant  rhomœopathie  : 

ALLEMAGNE. 


Alchstetten  (Wurtemberg).  Echterle. 

Arnstadt     (  Schwarzbourg  - 

Sundershausen) Mœneh. 

Bàlsrlngeii  (Wurtemberg).  Wargànz. 

Bentngen  (Bavière) Leitener. 

Chrlstatzhofen   (  Wurtem- 
berg)   Harlocher. 
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Detmold  (Lippé-Detmold) . .    Grunlach, 

Vétérinaire  en  chef, 
Ellwangen  [Wurtemberg),    Huber. 
Erlcheim  (  Wurtemberg)  —    Baierleio . 
ErolzlieliiA  (Wurtemberg)  .    Held. 
Ferthofen  (  Wurtem berg) . . .    Seitz . 
Gebratzhofen(Wt^r/emÂer{^]   Ligg. 

Cimiibiiineii  {Prusse) *  ** 

Vétérinaire  en  chef  des  haras 
royaux. 

Halberstadt  [Prusse) Van  Semmern. 

Hano'vre *** 

Ifftnerx  (  Wurtemberg) Notz. 

Isny  (  Wurtemberg) Holdcr. 

Jobnsdorf  {Prusse) Scholz. 

licgau  {Bavière) Notz. 

licsls  près  Ffi^iSTADT  (  Autri- 
che).     Stadlhuber. 

I^eiitklrelE  {Wurtemberg) . .    Plinninger. 
"^  Schneider, 

Vétérinaire  départemental  en 
chef. 

IAmèm  {Autriche) *** 

Médecin-Tétérinaire  du  chemin 
de  fer  américain. 

inittellblieh  (  Wurtemberg) . .    Fleischer . 

Moiicliroth  (Bavière) Schad. 

Oclisenshaiiseii  (Wurtem- 
berg) '. Buck. 

OiM^dy  près  MiSKOLG?)  (Hork- 

grie) Bœhm, 

Médecin  vétérinaire  du  comte 
d'Erdœdy. 

Ottobenem  (  Wurtemberg). ,    Wagenhaûser. 
Poszta-Taes  (Hongrie) Lackner  (Georges), 

Médecin  vétérinaire  des  haras 
du  duc  de  Saxe-Gobourg- 
Gotha. 

BaeeknitZ)  près  Dresde...    Rossberg. 

Bente  ( Wurtemberg) ».    Wucher . 
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(Wurtemberg),,.    Grimni. 


(Wurtemberg),...    Dendtier. 
i^AHtrieke) WeDer. 


A36IRKBU. 
■jv(SMfoa) IliiA(IdfaÉl, 


XacTaggerL 
Haycock  (Wiin4, 


Êiéaeais  Îê 


•  •  •  •  ' 


Akester  (J.-C). 
Moore  (Jaiiies% 

M endtte  du  CoDâ^ 
(TEdimlMarg  ;  aatavrdcdî- 
Ters  tnTSBx  pobfiâi  dm  le 


(Im^oii) Austin  (Georges), 

Auteur  de  la  l/Cviaiai  de 
VHmmnfûtkit  witèriÊÊÈn  de 
Gunther. 

BretheHoD(Wimaiii-Eldad). 


FRA5CE. 
Boiiguié. 

{Jura)..,.\\ Loàvrier. 
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Caiitres  {Tarn) ;.    Bardeu. 

ChAteau-la-TaUlère    (/n- 

dre-et'Loire) Clichy. 

CliAteamietif-sur-  Loire 

^^oiret) Dupuis. 

^jon Fournier, 

Médecin  yétérinaire  de  U  Com- 
pagnie des  honilles  de  li 
Loire. 
ManelUe Gourdouan. 

Plantin. 
JH ontler-les-  Maux  -  Faits   Detroy  e  • 

Orléans Courant. 

Beeologiie  {Doubs) Gillot. 

RomaBge  {Jura} Goutry. 

Tonnelns  {Lot-et-Garonne),    Lanusse. 

''•«" AUuome. 


LES  CONGRÈS  HOHŒOPATHIQUES. 

Condamnés,  sans  avoir  été  entendus^  par  les  Aca- 
démies officielles^  par  ces  aréopages  routiniers  qui 
semblent  avoir  pour  mission  d^immobiliser  la  science^ 
les  médecins  homœopathes  ont  dû  faire  appel  de  cette 
décision  devant  le  tribunal  de  Topinion  publique.  Dans 
ce  but^  ils  ont  institué  des  Académies  libres  et  mobiles 
comme  le  progrès  lui-même^  des  Congrès  médicaux 
dans  lesquels  ils  exposent  et  défendent  au  grand  jour 
leur  doctrine  et  ses  lois. 

13 


Dans  quelques  cas,  ces  réunions  onk  été 
meut  publiques  :  o  est  qu  alors  il  s'agissait  de  déjouer 
certaines  manœuvres  du  camp  ennemi^  de  deaner  m 
démenti  solennel  à  ceux  qui  répétaient  de  tous  côtés, 
et  sur  tous  les  tons,  que  riiomoeopathie  était  morte. 

Les  médecins  de  Téeole  ofûcielle  ont  été  conviés  de 
tout  temps  à  ces  assemblées  médicales  dans  leHfMettie 
devaient  se  débattre  les  plus  graves  intérêts  de  la 
science  et  de  rhumanité.  Mais  ils  sont  généralMcni 
restés  sourds  à  cet  appela  et  si  quelques  uns  qbé  été 
conduits  à  nos  Congrès  par  la  curiosité^ils  oot  eu  ssim 
de  rester  étrangers  aux  diverses  queslkms  qui  s^i^ 
taieut  devant  eux. 

Paimi  les  Congrès  homœopathiques^  nous  citerons: 

r  Le  Congrès  de  Cœthen^  tenu  le  10  août  1829^  et 
dans  lequel  ou  célébra  le  cinquantième  anniversaire  de 
Tadmissiouau  doctorat  du  fondateur  de  rhomceopathie. 

Ce  tut  la  première  réuniou  de  ce  genre  organisée 
par  les  disciples  de  Uahueiuanu. 

Depuis  cette  époque^  il  y  a^  chaque  année,  dans 
Fune  des  villes  de  FAllemagne ,  un  Congrès  homœopa- 
thique.  11  est  présidé  le  plus  souvent  par  le  célèbre 
homiBopathe  de  Munster^  le  docteur  deBônninghausen. 

2o  Le  Congrès  de  Lyon  (6  septembre  1833).  C'est 
dans  cette  assemblée  qu^on  décida  la  fondation  de  la 
Société  homœopathique  Gallicane,  qui  devait  se  réunir 
chaque  année  dans  Tune  des  principales  villes  de 
France. 
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a*  Le  Congrès  de  Paris  (1835),  qui  fut  présidé  par 
Hahnemann. 

4q  Le  Congrès  de  Paris  (1851),  qui  fut  présidé  par  le 
docteur  Pétroz. 

5*  Le  Congrès  de  Paris  tenu  en  1855,  sous  la  prési^ 
denoe  du  docteur  Pétroz. 

6o  Le  Congrès  de  Nice  (1856),  présidé  par  le  docteur 
Béchet  (d'Avignon) . 

70  Le  Congrès  de  Bruxelles  (1856),  auquel  assista 
le  Pfésidentde  TAcadémie  de  médecine  de  cette  ville. 
Nous  avons  reproduit  son  allocution  aux  médecins 
homoeopathes. 

Nous  pourrions  citer  encore  les  Congrès  de  TAn- 
gleterre  qui  se  tiennent  chaque  année,  soit  à  Londres, 
soit  dans  Tune  des  villes  du  Royaume-Uni. 

Mais,  parmi  les  Congrès  homoeopatbiques,  celui  qui 
a  eu  le  plus  de  retentissement,  c'est  assurément  celui 
qui  fut  tenu  à  Bordeaux  en  1854.  Nous  allons  re- 
produire, en  Tabrégeant,  le  compte-rendu  que  fit 
de  cette  réunion  scientifique  M.  Saint-Rieul  Dupouy, 
Tun  des  rédacteurs  du  Courrier  de  la  Gironde. 


Congrès  Homceopathtqae  de  Franee. 

Session  tenue  à  Bordeaux^  les  27, 28  et  29  août  i854. 

Dès  six  heures  et  demie,  c^est-à-dire  plus  d'une 
demi- heure  avant  l'ouverture  des  portes>  la  foule 


eiiTdiîssail  la  me  Yanhui;  à  septlieiires^  la  Tasle  et 
belk  salle  Franklin  était  comble. 

Dans  cet  auditoire  d'élite,  composé  de  préIres,  de 
magistrats,  de  professeurs,  de  membres  da  barrean, 
de  foDctiomiaires  publics,  on  aperceTait  àpdne  quel- 
ques rares  médecins  de  Faneienne  éc<^,  bien  que  la 
conunissîon  du  Congrès  eut  regardé  comme  k  pre- 
mier de  ses  dermrs  de  les  couToquer  tous  à  ces 
grandes  assises  de  la  science  médicale. 

Sur  Festrade,  en  face  du  bureau,  se  trouvait  placée 
S.  Em.  Mgr  le  cardinal  arcbevèque  de  BiNrdeanx,  qui 
avait  bien  voulu  bonorer  de  sa  présence  Fouveiture 
du  congrès.  S.  £m.  était  accompagnée  de  IL  de  La 
Tour^  vicaire  général^  chanoine  de  Saint-Denis,  et  de 
M.  Fonteneau,  secrétaire  de  Farcbevëché.  M.  Fabbé 
Blateyrou  et  M.  Cirot  de  Laville^  membres  de  FAca- 
demie  des  sciences  et  des  lettres  de  Bordeaux^  profes- 
seurs à  la  Faculté^  MM.  de  Bussières  et  Devez,  conseil- 
lers à  la  cour  impériale^  M.  Lafitte^  intendant  mili- 
taire^ et  M.  Maillart^  chef  de  FEglise  réformée^ 
assistaient  aussi  à  la  séance.  —  M.  le  préfet  de  la 
Gironde^  absorbé  par  les  travaux  du  conseil  général^ 
et  M.  le  général  de  Tartas,  commandant  la  division, 
avaient  envoyé  au  Congrès  Fexpression  de  leurs  vifs 
regrets. 

Un  grand  nombre  de  membres  du  clergé,  parmi  les- 
quels on  remarquait  presque  tous  les  curés  des 
paroisses  de  la  ville  et  des  environs,  occupaient  les 
côtés  de  la  vaste  estrade  où  siégeait  le  Congrèè. 
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L'aspect  de  cette  réunion  nombreuse  de  médecins 
presque  tous  vieillis  dans  la  science^  et  réunis  dans 
une  même  pensée  de  progrès  et  de  prosélytisme  ardent 
de  la  vérité,  avait  quelque  chose  de  très-imposant. 

La  séance  a  été  ouverte  par  un  excellent  discours 
de  M.  le  docteur  comte  de  Bonneval,  président  de  la 
commission  provisoire,  qui  a  rapidement  esquissé 
le  tableau  de  Tbomœopathie  dans  le  passé,  le  présent 
et  l'avenir,  c'est-à-dire  ses  luttes,  ses  conquêtes  et 
ses  espérances.  —  La  parole  ;de  M.  de  Bonneval  a 
trouvé  de  vives  sympathies  dans  l'auditoire. 

Puis,  le  bureau  définitif  a  été  installé. 

Alors,  sont  venus  prendre  place  aux  fauteuils: 

M.  le  docteur  Léon  Simon,  en  qualité  de  président 
du  Congrès;  M.  le  comte  des  Guidi,  doyen  des  méde- 
cins français,  inspecteur  général  honoraire  de  l'Uni- 
versité, introducteur  en  France  de  l'homœopathie, 
et  M,  le  doclcur  Nunez,  médecin  de  S.  M.  la  reine 
d'Espagne,  comme  présidents  d'honneur. 

M.  le  docteur  Gastier,  président  honoraire  de  la 
Société  gallicane  homœopathique  de  France,  et  M.  le 
docteur  Ândrieu,  professeur  agrégé  de  la  Faculté  de 
médecine  de  Montpellier,  occupaient  les  fauteuils  de 
la  vice-présidence. 

M.  le  docteur  Bourges  occupait  le  siège  de  secré- 
taire général,  et  M.  le  docteur  Gharroppin  celui  de 
secrétaire-adjoint. 

Le  bureau  installé,  l'assemblée  a  immédiatement 
commencé  ses  travaux.  —  La  parole  a  été  donnée  à 


tentes  les  syyathiw  respectennes  de  Piililuinj 
poor  cette  beDe  TÎe  si  iMMement  resqilie. 

Après  IL  des  Gudi,  k  dodeor  Nnei  «  pris  M 
parote^  et^  en  Ms-peo  de  iwrfs  ptfftiteflKBt  cxpnBéSy 
le  Gcldiire  propagateur  de  ninniMrwpathie  c»  Fquftnf 
a  rappdé  qae  c'était  à  Bordeaux  qit^  avail  d'abord 
eouribatta  pour  la  doctrine  nomrde^  ^  que  ses  dSirls 
persévéraiits  et  ses  luttes  péniUes  u^Taieat  proba* 
blement  pas  été  sansinfloeDce  sur  la  grande  manifes- 
tatioD  qui  avait  lieu  dans  ce  moment. 

M.  le  comte  des  Guidi  portait  les  insignes  d'in^^ec* 
teur  de  rUniverstté,  Tordre  de  la  Légion  d'honneur 
et  la  plaque  de  grand'croÛL  de  l'ordre  de  la  Toscane^ 
que  les  comtes  des  Guidi  ^  famille  souTeraine^  ont 
autrefois  gouTcmée. 

M.  le  docteur  Nunez  portait  la  plaque  et  le  grand 
cordon  de  Charles  III  d'Espagne,  la  croix  d'officier  de 
la  Légion  d'honneur  et  plusieurs  autres  ordres. 

M.  le  docteur  Léon  Marchant,  secrétaire  général 
de  la  commission  provisoire,  a  donné  ensuite  lecture 
d'un  mémoire  sur  les  actes  préliminaires  du  Congrès. 
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Après  cette  lecture,  M.  le  docteur  Bourges^  au  nom 
de  la  commission  des  prix^  a  présenté  un  rapport 
lumineux  et  substantiel,  écrit  d'un  style  ferme,  con- 
cis et  élégant,  sur  les  divers  mémoires  envoyés  au 
Congrès  relativement  à  la  question  des  crises,  mise  au 
concours.  —  Trois  médailles  ont  été  données  aux 
auteurs  des  trois  meilleurs  mémoires:  -r-la  première, 
à  M.  le  docteur  Wislicenus,  d'Eisenach  (  Weimar  )  ; 
—  la  seconde,  au  docteur  Alexis  Espanet,  à  Moaté- 
limar  (Drame),  —  et  la  troisième,  à  M.  le  docteur 
Léon  Simon  fils,  de  Paris. 

Puis,  rassemblée  s'est  occupée  des  diverses  ques- 
tions médicales  proposées  par  la  commission  prépa- 
ratoire ;  elle  a  aussi  entendu  la  lecture  de  divers  mé^ 
moires  qui  ont  été  longuement  discutés;  ces  lectures 
et  ces  discussions  ont  rempli  trois  séances. 

Enfin,  M.  le  docteur  Léon  Simon  père  a  clos  le 
Congrès  par  le  discours  suivant  : 

a  Messieurs, 

«  Nous  voici  aiTivés  au  terme  de  nos  travaux.  La 
carrière  que  nous  avons  parcourue  n'a  pas  été  longue  : 
ravenir  dira  quel  fruit  elle  doit  porter. 

«  Remarquez  cependant  que  ce  Congrès  a  été  ce  qu'il 
devait  être.  —  Trois  jours  et  trois  séances  sont  peu  de 
chose,  je  ne  dis  pas  pour  examiner  et  approfondir  les 
problèmes  que  soulève  Fhomœopathie,  mais  pour  les 
signaler  à  rattenlion  de  tous,  de  tous,  public  et  médecins. 

«  Si  rhomœopathie  est  une  doctrine  complète ,  bien 


liée  dms  tontes  ses  parties,  attendant  de  ses  disdples  de 
confinner  et  de  prMscr  ceox  de  ses  principes  qui  ont 
attdnt  leur  entier  dêTeloppement ,  elle  attend  à  Inen 
ptos  forte  raison  de  leur  lèle  qu'ib  se  saisissent  des  yé* 
rites  restées  à  fétat  de  germe  dans  la  pensée  et  les  écrits 
de  Hahnemann,  et  ^fulls  fassent  porter  à  ces  germes  les 
fniits  abondants  et  saintaires  qu'ils  recèlent. 

c  Vit-on  jamais  doctrine  mian  appropriée  à  Fe^rit 
da temps  oùnons  sommes,  d<»l  les  tendances  se  marient 
pins  heureusement  anx  tendances  du  siècle,  et  d*ane  plus 
magnifique  économie  que  ne  Test  riionHBÔpathie? 

c  Messiears,  tous  allei  en  juger.  —  Notion  de  la  vie, 
de  la  maladie,  du  médicament,  rapport  étaUi  et  formulé 
entre  la  maladie  nettement  définie  et  Fagent  thérapeu^ 
tique  invariablement  connu  :  —  voilà  rbomcBopathie.--^ 
Nous  était-il  donné  d'abwder  tous  œs  problèmes  dans  la 
court  espace  de  trois  séances?  —  Vous  ne  le  croyei  pas. 

c  Nous  aurions  touIu,  je  ne  puis  le  taire,  que  les  dis- 
ciples de  rancienne  école,  parmi  lesquels  cette  cité  peut 
et  doit  s*enorgueillir  de  compter  d'illustres  représentants 
dont  la  lenommée  a  franchi  les  limites  de  cette  pro- 
YÎnce,  vinssent  défendre  contre  nous  leurs  principes  et 
leurs  doctrines.  —  Que  nous  aurions  été  heureux  slls 
s'étaient  emparés  des  principes  enseignés  par  Hahne- 
mann,  pour  les  attaquer  ou  les  confirmer;  s'ils  étaient 
venus  nous  dire  où  ils  en  sont  de  leurs  croyances  et  de 
leur  pratique;  ce  qu'ils  espèrent  ou  n'espèrent  pas  de 
l'avenir  de  la  science  et  de  Tari;  pourquoi  ils  s'obstinent 
à  rester  étrangers  au  mouvement  toujours  croissant  de 
l'homœopathie  ;  pourquoi  ils  n*on  pas  la  charité  de  nous 
tirer  de  l'erreur  où  ils  nous  croient  être.  —  Un  tel  débat 
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que  j'ai  provoqué^  que  j'étais  bien  décide  à  maintenir 
dans  les  limites  d'une  entière  liberté  et  d'une  parfaite 
courtoisie^  eût  été  un  pas  de  fait  sur  le  cbemin  de  Funité 
scientifique^  terme  voulu  des  efforts  des  savants. 

c  J'ai  la  douleur  de  dire  que  cet  appel  n'a  pas  été 
entendu.  —  Si  c'est  dédain  de  la  part  de  l'école  allopa- 
thique^  je  le  regrette  pour  elle-même. —  Le  dédain  n'est 
pas  une  raison  i  le  dédain  est  une  faible  barrière  à  oppo- 
ser à  la  vérité  j  il  tourne  à  la  confusion  de  ceux  qui  l'ap- 
prouvent ou  le  proclament.  —  Entre  l'allopathie  retirée 
sous  sa  tente^  comme  Achille,  et  sans  avoir  les  mêmes 
raisons  que  lui^  et  nous  qui  venons  ici,  avec  franchise 
et  loyauté,  vous  dire  nos  conquêtes  sans  dissimuler  nos 
desiderata^  messieurs,  vous  apprécierez. 

c  n  était  cependant  plus  facile  de  nous  entendre  à 
Bordeaux  que  partout  ailleurs,  car  je  suppose  que  vivent 
encore  dans  ce  pays  quelques-unes  des  traditions  de  la 
vieille  et  célèbre  école  de  Montpellier  ;  qu'ici ,  par 
exemple,  l'enseignement  de  la  physiologie  ne  repose  pas, 
comme  à  Paris,  sur  les  théories  surannées  et  injustifiables 
d'Ëpicure;  que  l'école  de  Bordeaux  n'a  pas  adopté  cette 
pathologie  matérialiste  et  grossière  appelée  la  médecine 
organique,  et  que,  si  les  errements  communs  sont  encore 
suivis  en  pharmacologie  et  en  thérapeutique ,  les  tradi- 
tions vitalistes  dont  Montpellier  a  fidèlement  gardé  le 
dépôt  les  ont  au  moins  modifiés. 

c  Ce  n'est  pas  qu'entre  le  dynamisme  hahnemannien 
et  le  vitalisme  de  Montpellier  il  y  ait  une  étroite  ressem- 
blance; mais  on  ne  peut  nier  cependant  de  nombreux 
points  de  contact  entre  ces  deux  doctrines. 

c  Eh  bien,  permettez  que  je  le  dise  au  moment  de  nous 


—  ZZD  — 

séparer  :  —  qm  de  Fallopathie  on  de  nous  est  ph»  dans 
Tesprit  de  son  siècle  et  des  heureuses  tendances  qo^ 
poursuit?  De  Tanopathie^  qui  recule  jusqu'aux  théortes 
tfÉpicure^  ne  voit  rien  plus  dans  les  maladies  que  leurs 
résultats^  et  dont  les  traitements  phy^co-dmniqaes  sem- 
blent un  mélange  informe  de  la  poussière  tcmibée  de  la 
toge  de  Boèrhaaye  et  de  celle  qui  tombe  en  secofuant  là 
toge  de  Sylvius  de  Leboê,  —  ou  de  nous  qui  eonstatons, 
MUS  les  confondre,  chacune  des  sf^ères  de  latie  humaine, 
proctamons  un  dynamisme  où  tout  est  respecté,  et  qui 
se  relie  si  bien  aux  belles  découvertes  modernes  de  fat 
physiologie  générale;  —  de  nous  qui,  prenant  la  matière 
comme  sufiport  de  la  force  vitale  »  ne  sonunes  réduits  ni 
aux  théories  vaporeuses  de  l'idéalisme  de  Stahl,  ni  à 
subir  le  joug  avilissant  de  Cabanis  ;  —  de  nous  qui  pro- 
clamons bien  haut  et  sincèrement  que  la  médecine  ne 
doit  entreprendre,  ni  sur  la  reUgion,  ni  sur  ht  f^iSoio* 
phie;  ni  s'assimiler  à  la  physique  et  à  la  chimie;  --  de 
nous,  enfin,  qui  savons  tirer  parti  des  méthodes  d'observa- 
tion et  d'expérimentation  de  l'ancienne  école  sans  cesser 
d'être  nous-mêmes?  -^  Le  beau  mémoire  que  vous  lisait 
liier  M.  le  docteur  Andrieu  en  est  une  preuve  éclatante; 
pour  qui  saura  le  lire,  il  sera  facile  de  comprendre 
toutes  les  richesses  que  Tanatomie  pathologique  déverse 
chaque  jour  sur  l'homoeopathie. 

«  Qui  de  l'allopathie  ou  de  nous  est  phis  de  son  siècle? 
—  De  l'allopathie,  qui  n'admet  que  l'action  des  doses 
massives,  ou  de  nous  qui,  sans  méconnaître  leurs  efiTets, 
en  connaissons  les  dangers,  et  préférons  l'emploi  des  infi- 
niment petits  toujours  plus  salutaires  et  plus  puissants;— 
de  nous,  qui  constituons  la  médecine  sur  des  prkicipes 


lui  appaHeoant  en  propre^  ou  de  l'allopathie  qui  w  traine 
toujours  à  k  suite  des  pbilosophies  :  matérialiste  à  la 
maaièred'Helvétius^  avec  Cabanis  et  Broussais;  physi- 
eieime  de  nos  jours,  avec  Andral  et  Gavarret;  chimiste, 
avec  I)iiBias  et  Uebig;  marchant  toujours  à  la  suite  de 
.quelqu'un,  et  n'étant  jamais  elle-^néme;  railleuse  ou 
croyante,  selon  le  besoin  des  circonstances,  comme  ces 
eQÛmts  <iui  pleurent  ou  rient  pour  s*atiir^  k  bienveiUance 
de  l»irs  maîtres. 

€  Dans  les  séances  auxquelles  vous  avez  assisté,  mes- 
deurs,  trots  faits  essentiels  de  la  doctrine  homœopathique 
ont  été  .mis  en  lumière*  Le  premier  se  rapporte  aux 
causes  qui  empêchent  Tallopathie  de  comprendre  Hahne- 
mann.  —  M.  le  docteur  Andrieu  et  M.  le  docteur  Bour- 
ges TOUS  ont  dit  les  tentatives  infructueuses  de  l'école 
allopathique  pour  se  rapprocher  de  nous.— En  Pabsence 
de  tout  contradicteur,  M.  le  docteur  Gastier  a  soulevé 
quel(pies  objections  possiUes.  —  li  résuite  de  cette  dis- 
cussion que  Tallopathie  en  est  aux  préambules  de  VOr- 
^auan,  c'estr-à-dire,  à  ce  que  Hahnemann  appelait  les 
guérmw  konuMpathiques  dues  au  hasard, 

«  La  question  de  la  prophylaxie  a  été  définie  et  mise 
en  lumière  devant  vous.  —  Vous  avez  vu  les  ressources 
infinies  d'une  doctrine  assez  puissante  pour  changer  le 
cours  des  destinées  physiologiques  de  l'individu ,  et  la 
hante  portée  de  principes  qui  rattachent  la  santé  de 
l'enfant  à  celle  de  ses  engendreurs.  —  Grande  pensée  ! 
qui  met  en  relief  la  solidarité  physiologique  des  généra- 
tions; puissance  immense  de  la  médecine  qui  sait  faire 
tourner  au  profit  de  l'espèce  cette  solidarité  elle-même. 
—  Solidaires  dans  le  bien  comme  dans  le  mal,  pour  k 
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santé  comme  pour  les  maladies^  les  générations  peuvent 
s'afiEranchir  par  la  médecine  du  mal  que  cette  solidarité 
créait.  —  Je  livre  aux  méditations  des  chefs  de  famille 
cette  pensée  consolante  dont  rinitiative  d*application 
appartient  à  notre  collègue^  M.  le  docteur  Gastier. 

c  Enfin,  messieurs,  j*ai  à  vous  rappeler  les  communi- 
cations qui  TOUS  ont  été  faites  sur  le  traitement  préser- 
vatif et  curatif  du  choléra.  Si  ce  que  je  vous  en  ai  dit 
était  de  moi,  je  croirais  devoir  le  passer  sous  silence. 
Mais  il  s*agit  de  FOrient,  du  midi  de  la  France,  et  surtout 
de  Marseille,  de  la  Champagne,  province  si  cruellement 
désolée  par  l'épidémie  régnante;  il  s*agit  des  secrets  de 
l'avenir,  oii  cette  helle  cité  de  Bordeaux  pourrait  être 
comprise. — Il  s*agit  de  vous  faire  connaître  les  ressources 
que  rhomœopathie  peut  offrir  à  tous  les  pays  et  à  toutes 
les  populations,  pour  les  préserver  ou  les  guérir.  —  Tem- 
père qu'au  besoin  ma  parole  n*aura  pas  été  stérile. 

«  Et  maintenant,  messieurs,  nous  vous  quittons  pour 
reprendre  les  labeurs  que  chaque  jour  amène.  —  Nous 
allons  où  nous  appellent  les  sollicitudes  de  la  pratique  et 
les  méditations  de  T élude,  emportant  un  bon  souvenir  de 
raccueil  si  bienveillant  que  nous  avons  reçu  dans  ce 
pays,  espérant  que  nos  adversaires  réfléchiront  à  llip- 
mœopathie,  F  étudieront,,  persuadés  qu'ils  doivent  être, 
comme  le  disait  Pascal  en  parlant  des  philosophes,  — 
«  qu'il  y  a  plus  de  mystères  entre  le  ciel  et  la  terre  que 
«  les  médecins  de  toutes  les  écoles  n'en  ont  pénétré.   » 

Ce  discours  remarquable  a  produit  une  vive  impres- 
sion sur  Tauditoire ,  qui  Ta  accueilli  par  d'unanimes 
applaudissements. 
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Après  la  séanoe^  le  Congrès  s'est  rendu  en  corps  à 
la  soirée  de  S.  Em.  Mgr  le  cardinal-archevêque  de 
Bordeaux^  sur  Tinvitaiion  qui  lui  en  avait  été  adressée. 

Espérons^  ajoute  en  terminantle  rédacteurdu  Cour- 
rier de  la  Gironde  y  que  cette  imposante  manifestation 
et  celles  qui  vont  la  suivre  à  Paris  et  ailleurs^  porteront 
leurs  fruits;  espérons  que  Ton  ne  tardera  pas  à  pro- 
clamer de  toutes  parts  les  services  rendus  à  la  science 
et  à  rhumanité  par  la  doctrine  de  Hahncmann. 

Certes  lliomœopathie  est  loin  de  vouloir  imposer 
ses  doctrines.  Ce  qu'elle  veut  avant  tout,  c'est  d'être 
sérieusement  discutée;  ce  qu'elle  ambitionne,  c'est 
de  forcer  ses  ennemis  à  l'étudier  et  à  l'expérimenter, 
au  lieu  de  la  traiter  de  folie  et  de  charlatanisme  sans 
la  connaître. 

Depuis  bien  longtemps  déjà,  l'homœopathie  est 
représentée  en  Europe,  on  peut  même  dire  dans  l'uni- 
vers entier  :  elle  est  pratiquée  en  Allemagne,  en  Italie, 
en  Suisse,  en  Espagne,  en  Angleterre,  en  France,  aux 
Etats-Unis,  au  Brésil.  —  Elle  a  partout,  aujourd'hui, 
ses  cliniques,  ses  hôpitaux,  ses  livres,  ses  journaux; 
l'opinion  publique,  enfin,  est  profondément  remuée 
par  ses  cures  nombreuses,  incontestables,  faites  en 
plein  soleil.  —  Les  médecins  de  la  vieille  école  seuls 
refusent  de  voir  la  lumière,  et  c'est  d'eux  qu'on  peut 
dire,  comme  des  idoles  de  l'Écriture,  qu'ils  ont  des 
yeux  pour  ne  point  voir,  des  pieds  pour  ne  pas  mar- 
cher, et  des  oreilles  pour  ne  pas  entendre;  mais 
qu'importe?  Comme  l'écrivait  dernièrement  le  docteur 


EsiMmet^  le  flot  majestaeox  de  la  Tenté  monte  toa- 
joars^  et  bientM  il  inondera  lea  encmntes  académiqaee^ 
emportant  dans  ses  eaux  régén^triees^  malgré  leoffe 
impuissants  eflbrts^  tous  ces  savants  officids ,  assis 
sur  les  chaises  cnrules  de  leur  science  orgueQleitte 
etvainel 


LES    MAHŒÏÏVRES    DES    MÉDECINS 


A  Voecamn  du  proeéi  inierUé  au  journal  TUnion  BléDicAUt 

pàe  les  médecins  homobopàtbes. 

Les  disciples  de  Hahnemann  sont  habitués  depuis 
longtemps  aux  attaipies  des  médecins  de  Técole  offi- 
cielle; aussi^  le  plus  souvent,  laissent-ils  passer  sans 
s'en  émouvoir  leurs  railleries,  leurs  critiques  et  même 
leurs  injures.  Mais,  il  y  a  environ  deux  ans,  le  journal 
V  Union  médicale  publiait,  à  l'adresse  des  médecins 
homoeopalhes,  un  article  qui  dépassait  toutes  les 
bornes  et  ne  leur  permettait  guère  de  garder  le 
silence.  Us  adressèrent  au  rédacteur  en  chef  de  ce 
journal  une  lettre  dont  ils  demandaient  Tinsertion  et 
qui  rdevait  les  attaques  contenues  dans  Tarticle. 
€ette  lettre  ne  fut  point  insérée. 

fin  présence  de  ce  refus,  les  médecins  homœo- 
pathes,  représentés  par  la  Commission  centrale  homœo- 
pathiqucy  crurent  devoir  invoquer  la  protection  de  la 
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justice.  Ilâ  auraient  pu  traduire  leurs  confrères  devant 
la  police  correctionnelle  ;  mais,  par  respect  pour  leur 
art,  ils  se  bornèrent  à  demander  une  réparation  civile. 
L'affaire  fut  portée  devant  la  première  chambre  du 
tribunal,  et  le  10  décembre  1858»  après  des  débats 
animés  qui  avaient  rempli  deux  Audiences,  le  tribunal 
rendait  le  jugement  suivant: 

«  En  ce  qui  touche  Latour,  rédacteur  en  chef  de 
YVnion  Médicuk  : 

«  Attendu  qu'il  y  a  désistement  des  demandeurs  à  son 
égard,  le  met  hors  de  cause  et  les  condamne  envers  lui 
aux  dépens; 

c  En  ce  qm  concerne  Richelot,  gérant  dudit  journal, 
et  Gallard,  auteur  de  l'article  incriminé  : 

«  Attendu  qu'aucun  des  demandeiurs  n*est  nommé  ni 
même  désigné  dans  ledit  article  :  que  si,  parfois,  Toutrage 
adressé  à  une  généralité  de  personnes  nettement  classée 
et  définie  par  la  loi  ou  par  des  marques  certaines,  peut 
donner  ouverture  à  une  action  civile  individuelle,  il  n'en 
saïu'ait  être  de  même  de  Tattaque  dirigée  contre  im 
simple  système ,  notanmient  contre  ime  méthode  médi- 
cale quelconque,  soit  homœopathique,  soit  allopathique, 
et  contre  ceux  qui  la  pratiqueraient,  toute  indication  de 
pers(mnes  étant  évitée  ; 

li  Qu'en  effet,  en  un  tel  cas,  la  qualité  de  celui  qui 
déclare  prendre  pour  lui  Voffense  comme  partisan  plus 
ou  moms  absolu  des  idées,  soit  nouvelles,  soit  ancien- 
nes, échappe  à  toute  définition  sûrement  circonscrite,  et 
à  toute  vérification  admissible  et  concluante; 

c  Attendu  que  Tintroduction  au  débat  oral  d'un  fait 


spécial  à  Love,  riin  des  demaadean,  dût,  (Taprès  k» 
drconiluices  tfoi  Vont  amenée  et  accompagnée, 
étrangère  à  la  Violation  dn  procès,  et  <{u'jln>  a 
«ren  (iommr  acte,  comme  Pétroi  et  consorts  le 
fiant  par  lenrs  conclosions; 

c  Attendu^  (faillenr?,  cja' abstraction  faite  de  la 
scientifique  qne  le  tribunal  na  pomi  à 
de  <iailard,  n'il  renierme  phisieors  pinase» 
a*a  fait  dans  celle  qui  parait  anx  yeux  de» 
contenir  la  pins  içnre  offense,  qu'en  retomner  wm  te 
liTre  dont  il  rendait  compte  : 

<i  Que  la  portée  en  est  même  atténuée  par  mu  optioD. 
ifui,  pour  être  désobligeante,  enlèTc  néanmoins  àla  pemae 
de  Tauteur  le  caractère  véritable  d^outrage;  qne^  é^ns 
tous  les  cas,  il  n'y  aurait  anenn  préjucUce  justifié; 

«  Par  ces  motif:», 

((  Déclare  Pétroz  et  consorts  non  receraUes 
demande  principale  en  dommages-intérêts,  et 
ment  dan»  leurs  conclusions  incidentes  à  tin  de 
non  du  Mémoire  distribué  et  d* insertion  dans  rr»âi 
Médicale  d'une  rétractation; 

a  Condamne  tous  les  demandeurs  anx  dépens  enrers 
Richeiot  et  Gallard.  » 

n  est  bien  évident  que  ce  jugement  ne  toacbe  en 
rien  aux  doctnnes^  et  qu'il  ne  donne  raison  ni  à  Tallo- 
pathie  ni  à  rhomœopathie.  Pour  quiconque  sait  lire  et 
comprendre,  il  veut  dire  ceci:  si  Tun  ou  Tautre  des 
médecias  attaqués  avait  été  désigné  clairement^  nomi- 
nativement ^  Tauteur  de  Tarliele  aurait  pu  être 
condamné;  mais,   il  a  été  question  des  médecins 
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homœopathesy  et  c'est  là  une  qualification  spéciale 
qui  échappe  à  l'appréciation  des  magistrats.  La  loi  ne 
connaît  pas  des  allopathes  et  des  homœopathes  :  elle 
ne  connaît  que  des  médecins.  Aussi,  ceux  qui  se  plai- 
gnent en  qualité  de  médecins  homœopathes  ne  peuvent 
pas  être  recevables^  aux  termes  de  la  loi^  pas  plus 
que  ceux  qui  se  plaindraient  en  qualité  ô*alîopathesy 
à'HippocratisteSy  de  BroussaisienSy  etc.  Voilà  ce  que 
signifie  le  jugement  dont  nous  avons  donné  le  texte; 
voilà  son  sens  véritable.  Il  n'est  pas  dit  un  mot^  comme 
on  le  voit,  de  la  valeur  respective  des  systèmes  médi- 
caux qui  sont  en  lutte.  Et  il  devait  en  être  ainsi ^  car 
le  tribunal  n^avait  point  à  dire  son  sentiment  sur  une 
question  qui  ne  lui  était  point  soumise  et  à  laquelle  il 
ne  pouvait  toucher  sans  sortir  de  son  domaine. 

Eh!  bien,  le  croira-t-on,  depuis  la  fin  de  ce  procès, 
les  médecins  allopathes  s'en  vont  de  tous  côtés  racon- 
tant que  l'homœopathie  n'a  aucune  valeur,  qu'elle  a 
été  battue  dans  le  procès,  qu'elle  a  été  condamnée  par 
la  justice.  Ils  savent  parfaitement  qu'en  s'exprimant 
ainsi  ils  dénaturent  les  faits  et  faussent  le  sens  du 
jugement  qui  a  été  rendu.  Mais,  que  leur  importe  ! 
Lorsqu'il  s'agit  de  combattre  cette  homœopathie  qui 
les  gêne ,  cette  homœopathie  qui  gagne  chaque  jour 
du  terrain  malgré  les  obstacles  qu'on  lui  oppose,  tous 
les  moyens  ne  sont-ils  pas  honnêtes,  toutes  les  armes 
ne  sont-elles  pas  loyales? 

De  pareilles  manœuvres  accusent  évidemment  chez 
les  médecins  de  l'école  officielle  le  sentiment  d'une 


grande  foililesêe;  elles  ténoigneai 
préoecnpaiioiM  qœ  leur  caosentles 
de  la  doctrine  Hahnemaïuiienne. 


L'EOlISOPAraiE  A  MELBOUME  (AU8IBAU1). 

Dans  une  séance  de  la  Société  gallicane  de  méde- 
cine bomoBopaihiqae  (juin  1859)^  le  docteur  Teste^ 
vice-président  de  cette  société^  signalait  en  ces  termes 
la  présence  de  Thomœopathie  à  Melbourne  : 

Le  docteur  Thiennet  Berigny  Tient  de  publier  &1M» 
boume  deui  brochures  dont  Tune  a  pour  titre  :  Deux 
discours  sur  Vhomœopathie,  ef  Tautre  :  Ordre  et  chaos. 

Deux  piquantes  brochures  en  vérité^  et  bien  dignes 
à  plus  d'un  titre  d'exciter  notre  intérêt.  Si  j'en  juge 
en  effet,  d'un  côté  par  Torthographe  de  son  nom^  et  en 
second  lieu  par  l'aveu  qu'il  fait  de  sa  connaissance 
incomplète  de  la  langue  anglaise^  M.  le  docteur  Beri- 
gny est  certainement  notre  compatriote.  Or,  qui 
d'entre  nos  lecteurs  ne  sera  pas  à  la  fois  surpris  et 
charmé  d'apprendre  qu'aux  antipodes  de  la  France, 
c'est-à-dire  à  plus  de  quatre  mille  lieues  de  Paris, 
dans  une  colonie  anglaise,  à  Melbourne  enfin,  la 
doctrine  de  Hahnemann  a  trouvé  dans  un  médecin 
français  un  propagateur  aussi  arJent  qu'éclairé?  C'est, 
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pour  mon  compte^  bien  sincërement  que  je  félicite 
M.  Berigny  de  la  hardiesse  de  son  entreprise,  non 
moins  que  de  la  manière  dont  il  s'y  est  pris  pour  la 
mener  à  bonne  fin. 

Qu^on  se  garde  bien^  d'ailleurs^  de  s'imaginer^  pour 
si  lointaines  que  soient  les  contrées  où  il  a  élu  domi- 
cile^ que  notre  confrère  en  soit  réduit  à  prêcher  dans 
le  désert.  Loin  de  là;  Melbourne  est  un  grand  centre 
de  population,  ayant  ses  lettrés^  ses  savants^  ses  biblio  - 
thèques^  ses  journaux^  ses  médecins^  et,  partant, 
tous  les  préjugés  de  Tancien  monde.  M.  Berigny 
devait  donc  s'attendre  y  en  plantant  dans  ce  pays  le 
drapeau  de  notre  doctrine^  à  y  rencontrer  tout  de  suite 
des  adversaires^  sinon  même  des  insulteurs.  C'est  ce 
qui  eut  lieu  en  effet;  mais^  ainsi  qu'on  le  verra 
bientôt^  il  eut  aussi  ses  partisans. 

La  première  de  ces  deux  brochures  (en  procédant 
par  ordre  de  date)  comprend^  avec  quelques  pages  de 
préliminaires  j  la  substance  de  deux  leçons  orales, 
faites  par  lui  dans  la  salle  des  assemblées  protestantes 
de  Melbourne. 

Un  journal  de  la  localité  annonçait  en  ces  termes  le 
projet  de  notre  confrère  de  faire  ces  deux  leçons: 

«  Nous  sommes  heureux  d'apprendre ^  disait  le  Mel- 
hourue  Age,  que  M.  le  docteur  Berigny  a  l'intention 
d'exposer  au  public  de  Melbourne  les  principes  de 
rhom<0opathie^  et  qu'il  appelle  dans  le  champ  clos  de 
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la  discussion  les  coryphées  des  vieux  systèmes.  Nous 
savons  que  M.  Berigny  est  parfaitement  à  la  hauteur 
de  sa  tàche^  et  rien  ne  nous  serait  plus  agréahle  que 
d'assister  à  un  semblable  débat.  Mais,  messieurs  de 
l'ancienne  école  préféreront  s'en  tenir  à  leurs  pilules 
et  à  leurs  vieilles  recettes.  Qu'ils  songent  pourtant 
que  l'homœopathie  est  actuellement  acceptée  et  dé- 
fendue par  toutes  les  classes  éclairées  de  TEurope 
et  de  l'Amérique.  Des  empereurs,  des  rois^  des  reines^ 
des  ambassadeurs,  des  hommes  d'État^  des  archevê- 
ques, des  évéques^  des  philosophes^  des  journalistes^ 
comptent  parmi  ses  partisans  les  plus  dévoués.  Quant 
à  nous^  nous  n'hésitons  point  à  regarder  Hahnemann^ 
son  fondateur^  comme  l'un  des  plus  grands  bienfai- 
teurs de  la  famille  humaine,  et  comme  le  premier 
génie  qui  ait  réellement  porté  la  lumière  dans  la 
science  médicale.  * 

Nous  le  savons  tous,  il  n'y  avait  rien  d'exagéré  dans 
ces  allégations  du  rédacteur  de  VAge.  Néanmoins 
M.  Berigny  a  le  soin  de  les  appuyer,  dans  la  préface 
de  sa  première  brochure,  d'un  document  peu  connu 
parmi  nous,  malgré  son  importance,  et  qui  à  cette 
époque  (1855)  avait  en  plus  de  sa  valeur  intrinsèque  le 
mérite  de  l'actualité. 

Nonobstant  les  quatre  années  qui  se  sont  écoulées 
depuis,  je  suis  persuadé  que  la  plupart  de  nos  lecteurs 
nous  sauront  gré  de  leur  mettre  sous  les  yeux,  in 
extenso,  cette  pièce  intéressante,  qui,  bien  que  publiée 
en  son  temps  parle  Marning  Chroniclet  passa  presque 
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inaperçue  chez  nous^  au  milieu  des  faits  retentissants 
qui  captivaient  alors  Tattention  publique. 

Je  traduis  donc  littéralement  Tarticle  du  journal 
cité  par  M.  Berigny. 

«  Jeudi  dernier  (la  date  n'est  pas  autrement  indi- 
quée), une  députation  composée  du  comte  d'Essex,  de 
lord  Lovaine,  membre  du  Parlement,  du  général  sir 
J.  Doveton,  de  Tamiral  Gambier,  des  colonels  Wynd- 
ham  et  Taylor ,  et  du  capitaine  Fishbourne,  s'est  rendue 
chez  lord  Panmure,  à  sa  résidence  de  Belgrave  Square, 
à  Teffet  de  présenter  à  Sa  Seigneurie  un  mémoire,  con- 
cluant à  ce  qu'il  soit  fondé  soit  à  Smyrne,  soit  partout 
ailleurs,  à  proximité  du  théâtre  de  la  guerre,  un 
hôpital  oii  nos  soldats  et  nos  matelots  pourraient  être 
traités  conformément  aux  principes  de  la  méthode 
homœopathique.  Ce  mémoire  se  fondait  :  1«  sur  les 
succès  notoires  des  praticiens  homœopathistes;  2»  sur 
ce  que  rhomœopathie  est  aujourd'hui  reconnue  et 
enseignée  publiquement  dans  plusieurs  États  de  l'Eu- 
rope et  en  Amérique  ;  3»  enfin,  sur  le  grand  nombre 
d'officiers,  de  soldats  et  de  matelots  de  l'armée  d'Orient, 
qui  refusent  absolument  leur  confiance  à  tout  autre 
système. 

«  Ce  mémoire,  qui  n'a  circulé  que  pendant  un 
très-court  laps  de  temps  parmi  les  hautes  classes  de  la 
société,  est  signé  par  l'archevêque  de  Dublin,  les  ducs 
de  Beaufort  et  de  Wellington,  le  marquis  d'Abercorn, 
18  autres  membres  de  la  Chambre  des  lords,  49  fils 
>le  pairs,  baronnets  ou  membres  du  Parlement,  17 
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généraux^  33  officiers  d'état- major^  43  autres  officiers 
derarmée^  2  amiraux^  65  ministres  ou  autres  membres 
du  clergé^  45  juges  de  paix^  avocats^  avoués^  etc.^ 
3U  banquiers^  négociants^  etc.,  etc.  La  députation  a 
présenté  en  outre  à  Sa  Seigneurie  un  second  mémoire^ 
de  même  nature  que  le  premier,  et  recouvert  de  trèsr 
nombreuses  signatujres^  recueillies  dans  un  meeting 
tenu  ad  hoc  à  Manchester,  parmi  les  représentants 
les  plus  considérables  de  Vindustrie,  du  clergé  et  de 
la  noblesse.  ^^  Lord  Panmure,  après  avoir  pris  con- 
naissance de  ces  documents,  et  écouté  avec  une 
grande  attention  le  récit  des  faits  remarquables  dont 
les  appuyèrent  les  membres  de  la  députation,  déclara 
que  Vobjet  de  leur  supplique  présentait  de  graves  dif- 
ficultés, mais  qu'il  méritait  d'être  pris  (^  considéra* 
tion,  et  qu'il  leur  ferait  connaître  sa  déternUnation  à 
cet  égard,  aussitêt  que  faire  se  pourrait*  > 

Il  est  aisé  de  comprendre  quelle  impression  la  lec- 
ture d'un  pareil  document  était  capable  de  produire 
sur  Tauditoire  du  docteur  Berigny.  Cependant,  il  eut 
beau  dire  et  beau  faire,  ainsi  que  l'avait  prévu  le 
rédacteur  de  YAge^  les  allopathes  de  Melbourne  ne 
répondirent  point  à  son  appel,  ou,  s'ils  sont  venus 
l'écouter,  nous  devons  croire  qu'ils  se  sont  abstenus 
de  discuter  avec  lui  les  principes  qu'il  exposait,  car 
il  n'existe  dans  sa  brochure  aucune  trace  d'une  sem- 
blable controverse. 

Les  deux  leçons  de  M.  Berigny  sont  réellement  très- 
remarquables.  La  première  a  pour  sommaire:  a  Le$ 
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mérites  comparés  de  la  vieille  et  de  la  nouvelle  école^  » 
et  la  seconde:  t  De  la  loi  curative  homœopathique , 
source  de  certitude  dans  l'art  de  guérir,  »  Il  semble^ 
au  preoiier  coup  d'œil^  qu'il  y  ait  dans  cette  disposi- 
tion de  la  matière  un  défaut  de  méthode^  puique^  pour 
se  proncmcer  entre  Tallopathie  qu'il  était  censé  con^ 
naître  et  rhomceopathie  qu'il  ne  connaissait  pas 
encore^  l'auditoire  de  notre  confrère  était  en  droit  de 
lui  dire  :  Donnez-nous  d'abord  de  cette  dernière  une 
notion  précise.  Mais  ce  défaut  n'est  qu'apparent^ 
attendu  que  la  première  leçon  de  M,  Bcrigny  est 
beaucoup  moins  une  étude  comparative  des  deux 
écolesqu'une  critique  de  l'allopathie;  critique  habile^ 
savante,  très-souvent  spirituelle,  quelquefois  acerbe 
et  toujours  juste;  une  œuvre  de  démolition^  en  un 
mot^  destinée  à  laisser  le  champ  libre  aux  principes 
développés  dans  la  leçon  suivante. 

Enregistrant  d'abord  cet  étrange  aveu  échappé  au 
célèbre  chirurgien  anglais  Astley  Cooper  :  tZaméde^ 
cine  vit  de  conjectures  et  se  perfectionne  par  le  meur- 
tre^ »  notre  confrère  en  trouve  aisément  la  vérifica- 
tion dansTexamen  successif  des  traités  thérapeutiques 
de  l'école  officielle;  procédés  irrationnels,  souvent 
incohérents,  sinon  même  contradictoires,  mais,  si 
absurdes  qu'ils  puissent  être ,  ayant  toujours  à  leur 
appui  l'autorité  de  quelque  nom  célèbre,  de  telle  façon 
que  le  praticien  peut  choisir  à  sa  guise,  toujours  sur 
qu'il  est  de  se  trouver  d'accord  avec  au  moins  un  de 
ses  maîtres»  Quant  aux  raisons  qui  éloignent  nos 
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adversaires  de  Tétude  de  Thomceopathie^  M.  Berigny 
n'a  pas  de  peine  à  en  découvrir  un  grand  nombre, 
qu'il  déduit  avec  beaucoup  d'art  ^  et  parmi  lesquelles 
je  me  contenterai  d'énoncer^  d'après  lui^  les  préjugés 
d'un  grossier  matérialisme^  l'ignorance,  la  vanité 
qui  se  refuse  à  revenir  de  ses  erreurs,  rindolence 
d'une  routine  plus  ou  moins  productive ,  toutes  ces 
misères  enfin  qui,  en  tout  temps,  ont  été  les  entraves 
du  progrès.  Les  allopathes,  dit  le  docteur  Berignjr, 
ressemblent  assez  à  ces  vieux  entrepreneurs  de  dili- 
gences qui  n'hésitent  point  à  déclarer  encore  leurs 
gothiques  véhicules  de  beaucoup  préférables  aux  wa- 
gons des  chemins  de  fer. 

Mais,  de  même  que  les  protestations  des  entrepre- 
neurs de  diligences  n'ont  point  empêché  les  chemins 
de  fer  d'embrasser  déjà  de  leurs  merveilleux  ré- 
seaux une  bonne  partie  de  la  surface  du  globe,  l'oppo- 
sition absurde  ou  intéressée  des  allopathes  lutte  en 
vain  contre  les  progrès  de  rhoniœopathie.  On  indi- 
querait difficilement  aujourd'hui  un  coin  du  monde 
civilisé  où  elle  n'ait  pas  encore  implanté  ses  racines. 
Mais  il  parait  qu'en  Australie ,  c'est  à  pas  de  géant 
qu'elle  marche  depuis  quelques  années.  C'est  du  moins 
ce  qui  me  parait  ressortir  assez  clairement  de  la 
seconde  brochure  de  M.  Berigny  (  Ordre  et  Chaos)^ 
ou ,  pour  mieux  dire ,  des  circonstances  qui  en  ont 
motivé  l'apparition. 

Le  5  mars  18 58)  un  journal  politique^  le  Melbourne 
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Herald^  publia  une  lettre  dont  voici  les  principaux 
passages.  : 

u  Les  relevés  statistiques  de  notre  colonie  nous  mon- 
Ireiijt  qu'il  y  règne  parmi  les  jeunes  enfants  une  telle 
mortalité^  qu'en  présence  de  ces  faits  alarmants  on  se 
demande  involontairement  si  la  médecine  n'est  pas^ 
comme  toute  autre  science  ^  susceptible  de  progrès^  et  si 
nous  sonmies  condamnés  à  subir  éteiiiellement  les  pro- 
cédés débilitants  préconisés  dans  les  écoles;  sî^  dans  une 
colonie  dont  le  climat  favorise  les  affections  inflamma- 
toires^ il  n'existerait  point  pour  les  combattre  de  meilleurs 
moyens  que  la  saignée.  Le  profane  se  demande  enfin 
comment  les  médecins  entendent  concilier  avec  le  sens 
conmiun  l'emploi  simultané  de  moyens  évidemment 
contradictoires^  tels  que  les  sangsues  et  les  vésicatoires 
extérieurement^  et  Teau  alcoolisée  intérieurement .... 

a  J'affirme  avoir  vu  de  pauvres  enfants  atteints  de 
croup ^  littéralement  martyrisés  par  les  sangsues^  les 
vésicatoires^  les  liniments  caustiques^  les  opérations  san- 
glantes^ etc.;  et  je  maintiens  que  tout  cela  ne  pouvait 
être  indispensable^  puisque  j'en  ai  vu  des  centaines  d'au- 
tresy  et  dans  des  cas  tout  aussi  graves  ^  guérir  sans  Fin- 
tervention  de  semblables  agents. 

«  Je  ne  suis  point  un  homme  du  métier^  et  je  n'ai 
aucun  intérêt,  sauf  l'intérêt  général,  à  louer  tel  système, 
de  préférence  à  tel  autre;  mais  j'ai  vu  tant  de  malades 
guéris,  et  notamment^ant  d'enfants  presque  instantané- 
ment soulagés  par  l'homœopathie,  que  je  ne  puis  m'em- 
pêcher  de  faire  des  vœux  pour  l'adoption  universelle  de 
cette  méthode  de  traitement.  » 

Cette  lettré  était  sigtiée  George  Bro^n. 

14 
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Od  conçoit  que  les  aUopathes[de  Melboorne  n'étakni 
point  disposés  à  s'associer  aux  vœux  exprimés  par 
M.  Brown;  et^  en  effets  quelques  jours  plus  tard^  l'un 
d'entre  eux,  le  docteur  Bowman,  répondit  en  leur 
nom  dans  le  même  Herald,  Rendons  cette  jostioe  à 
M.  Bowman  que^  si  sa  lettre  ne  prouve  rien  contre 
lliomœopathiey  attendu  que  des  quolibets  ne  sont  pas 
des  arguments,  elle  a  du  moins  le  mérite  de  rester 
dans  les  bornes  d'une  certaine  convenance.  Néanmoins 
son  persiflage  piqua  au  vif  M.  Berigny^  qui  écrivit 
aussitôt  une  réplique  et  la  porta  au  Herald.  Mais  k 
journaliste  refusa  de  la  publier^  sous  le  prétexte  que 
quarante  répliques  du  même  genre  lui  étaient  remms 
en  in^etem;75;cequiprouve^aumoms^qiierhoaM»o* 
pathie  ne  manque  pas  de  défenseurs  à  Melbotme. 
Peut-être  aussi  que  ce  journal  se  souciait  peu  d'ouvrir 
plus  longtemps  ses  colonnes  à  un  débat  qui,  indépen- 
damment de  ce  qu'il  n'était  point  de  son  ressort^ 
pouvait,  en  outre,  et  avec  quelque  apparence  de  rai'- 
son,  lui  sembler  interminable» 

Quoi  qu'il  en  soit,  c'est  cette  réplique  qui  forme  la 
seconde  brochure  de  M.  Berigny.  Notre  confrère  y  suit 
la  même  marche  que  dans  son  premier  opuscule  : 
revue  critique ,  en  premier  lieu ,  des  systèmes  allo- 
pathiques  ;  puis,  exposition  des  principes  de  Vhomoeo- 
pathie.  Une  érudition  remarquable  dans  la  première 
partie ,  et  une  grande  clarté  dans  la  seconde  y  voilà 
surtout  les  qualités  qui  distinguent  ce  plaidoyer^  dont 
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ia  lecture  attrayante  nous  vaudra  certainement  de  non- 
teaux  partisans  dans  TAustralie. 


DS  L'INTOLËBANGE  £T  DE  LA  LIBERTÉ  SCIENTIFIQUE 

SAHS  US  OOIfCOUES  OB  MÉOIOMB, 

{SxtnfU  If  KM  bntHmn  tf»  ioettmr  Mikent.) 

Il  Ml  ton  tmips  pour  ie  taite,  fl  «st  «ft 
temps  pour  parler.  (Sàinr  Paul.) 

Le  Juge  qui  fait  accepUon  de  peraon- 
nes  me  fait  pM  bien.  P<mr  «m  iîoiuMe 

de  pain,  il  trahira  la  vérité.  (Salomoh.) 

Lliomœiqpathie^  comme  toute  vérité  nouvelle^  a  subi 
tous  les  genres  de  persécution  que  comporte  notre 
époque  :  elle  a  passé  par  Tépreuve  du  ridicule  et  par 
répreuve  de  la  calomnie;  on  a  organisé  contre  elle 
la  conspiration  du  silence  et  la  conspiration  de  Tinjure . 
Des  expériences  dérisoires ,  incomplètes ,  lui  ont  été 
opposées  comme  fin  de  non-recevoir. 

Plusieurs  années  de  succès  dans  un  hôpital  de  Paris^ 
de  nombreux  et  remarquables  travaux  de  thérapeuti- 
que expérim^tale,  d'admirables  résultats  obtenus , 
non  seulement  en  Europe^  mais  dans  tous  les  pays  du 
monde  civilisé ,  n'ont  pas  trouvé  grâce  devant  J'or- 
gueilleuse  paresse  de  la  science  officielle.  Les  Acadé- 
mies ont  fermé  leurs  oreilles  à  toutes  les  communica- 
tions de  ce  genre.  Certaines  Sociétés  ont  expulsé  de 
leur  sein  ceux  de  leurs  membres  qui  n'avaient  pas 
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Toulu  priver  leurs  malades  des  bienfaits  de  la  noiiYeUe 
méthode.  Quelques-unes  ont  condamné^  dans  la  fyra- 
tique  médicale 9  tout  contact^  toute  réunion^  tonte 
consultation  avec  des  médecins  entachés  d'homceopa- 
thie.  Des  médecins  des  hôpitaux^  des  professeurs  de 
récole  de  Paris  ont  refusé  de  se  rencontrer,  au  lit  des 
malades,  avec  leurs  confrères  suspects  d'hérésie.  Les 
examens  eux-mêmes  ne  sont  pas  sans  danger  pour  les 
jeunes  gens  qui  ont  le  courage  de  chercher  la  vérité 
partout  où  elle  peut  être,  et  de  croire  qu'il  n'est  pas  de 
médication  nouvelle  qu'on  ne  doive  essayer^  pour  faire 
quelque  bien  à  ses  semblables. 

Un  nouveau  chapitre  doit  être  ajouté  à  l'histoire  de 
cette  persécution.  Depuis  près  de  sept  àns^  la  liberté 
scientifique  et  les  droits  du  concours  sont  ouvertement 
violés  à  l'égard  des  médecins  qui^  sans  se  poser  en 
novateurs ,  mais  en  rendant  un  loyal  témoignage  à  la 
vérité  de  la  nouvelle  méthode ,  ont  concouru  pour  les 
hôpitaux  et  pour  Tagrégation  à  la  Faculté  de  Paris. 
Élèves  des  hôpitaux,  anciens  internes,  désignés  par  la 
voix  publique,  par  leurs  études,  par  leurs  travaux , 
par  la  place  qu'ils  s'étaient  acquise  parmi  leurs  con- 
frères ,  comme  devant  être  un  jour  admis  au  nombre 
des  médecins  de  ces  mêmes  hôpitaux,  ils  ont  vu, 
depuis  qu'ils  ont  constaté  et  reconnu  les  bienfaits  de 
rhomœopathie,  se  former  contre  eux  une  coalition 
d'abord  tacite,  non  avouée,  puis  à  ciel  ouvert,  sans 
ménagement,  sans  pudeur.  C'est  un  fait  qu'il  importe 
de  signaler  aussi  publiquement  que  la  coalition  est 
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notoire.  Autrefois^  c^étaitun  reproche  adressé  à  Tho- 
mœopathie  que  son  abstention  des  luttes  publiques. 
«  Pourquoi^  disait-on  de  ses  partisans^  ne  se  montrent- 
ils  pas  dans  les  concours?  la  lice  ne  leur  est  pas  fer- 
mée. On  exagère  nos  préventions.  Qu'ils  viennent,  on 
les  jugera  ;  sMls  en  sont  dignes ,  on  leur  ouvrira  la 
barrière.  »  —  Aujourd'hui,  il  n'y  a  plus  de  prétexte  à 
cet  argument  hypocrite.  «Quelle  que  soit,  nous  dit-on, 
votre  capacité  comme  médecins,  quel  que  soit  votre 
mérite ,  quelque  honorable  que  soit  votre  caractère 
comme  hommes,  nous  ne  voulons  pas  de  vous.  Nous 
vous  excluons,  parce  que  vous  êtes  coupables  d'ho- 
moeopathie.  d 

Il  était  nécessaire  de  protester  contre  un  pareil  état 
de  choses,  de  signaler  ces  faits  qui  dénotent  une 
intolérance  aussi  injuste  qu'aveugle;  c'est  ce  que  nous 
avons  fait  dans  la  lettre  suivante  adressée  à  M.  le  di- 
recteur général  de  l'assistance  publique  à  Paris  : 

«  Monsieur  le  directeur  général, 

«  Depuis  bientôt  six  ans ,  une  véritable  coalition  for- 
mée contre  nous,  par  les  médecins  des  hôpitaux  de  Paris, 
nous  a  poursuivis  sans  cesse  dans  tous  les  concoiu's  aux- 
quels nous  avons  eu  Thonneur  de  nous  présenter.  Vous 
en  connaissez  le  prétexte,  monsieur  le  directeur,  et  vous 
savez  qu'elle  a  éclaté  à  propos  de  l'homœopathie,  alors 
que,  grâce  à  l'hospitalité  généreuse  de  Fadministration, 
et  par  l'initiative  de  notre  maître ,  cette  méthode  thé- 


npcutiqBe  aouYcDe  défini,  te»  un 
MurgMfile,  Tofeiel  d'une  importanle 

c  Dès  ce  momeat,  Tcnge  soaleTé  ne  tarda  pss  à  re- 
tomber sur  nous,  et  une  proscription  lâokate  none  n- 
poiHBi  sptématiqaeinent  de  tons  ksconcoois  où  nons 
ne  derîons  pins  tronrer  de  juges  ancères^  mais  des  ad- 


c  Déjà^  en  1850^  deux  dTentre  nous,  —  j^us  pédale- 
ment  menacés  dans  la  sentence  puUiqoement  annoncée 
avant  roorertare  nifone  des  épreares,  par  un  des  jv^es^ 
et  an  nom  de  ses  coOègnes^  —  araient  pris  le  ptHi  de  se 
retirer  dn  concours  qui  allait  s^ourrir.  Mais,  pfessés  par 
Tos  instances^  monsieur  le  directeor,  et  recomiaiaBanls  de 
Totre  estime,  ils  consentirent  à  se  [ffésenter  encore  da- 
Tant  un  tribunal  qui  derait  les  sacrifier^  ccMume  toiqoarSy 
à  la  persistance  des  mêmes  passions. 

«  n  était  raisonnable  pourtant  d'espérer  que  le  temps 
calmerait  la  yiolence  de  ces  ressentiments,  que  la  Tédté 
ne  tarderait  pas  à  se  faire  jour  à  travers  les  préTentions 
du  moment,  et,  en  attendant,  que  la  modératiim  de  notre 
conduite  conmie  la  bonne  foi  de  nos  témoignages  ne 
manqueraient  pas,  tôt  ou  tard,  d'inspirer  en  notre  faveur 
des  seotiments  de  tolérance  que  toute  conviction  con- 
sciencieuse a  le  droit  de  revendiquer.  C'est  dans  cette 
espérance  que  nous  avons  continué  à  nous  soumettre  sans 
{^nte,  chaque  année,  aux  épreuves  des  concours  qui  se 
sont  succédé  et  aux  jugements  qui  les  ont  suivis. 

«  Mais  cette  espérance  devait  être  trompée.  Vainement, 
en  effet,  des  témoignages  sans  nombre  sont  venus  jus- 
tifier nos  convictions;  vainement  des  faits  ont  été  pro- 
duis, des  documents  publiés,  tous  les  éléments  enfin 
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4\tn6  Tarification  rigôtorense  litres  au  eontrôie  de  la 
critique;  vainement  l'administration  de  l'assistance  pu^ 
bliqiie  elle-même^  dans  un  esprit  de  sage  indépendance 
auquel  nous  ne  saurions  trop  applaudir^  a  donné  le  ré- 
sultat de  la  statistique  homœopathique  dans  les  hôpilauiL 
pendant  une  période  de  trois  années.  La  lumière  de  la 
yérité^  loin  de  diminuer  l'aveuglement  de  nos  adversaires 
ou  Pintolérance  de  nos  juges^  n'a  eu  d'autre  résultat  que 
de  rendre  implacable  Topposîtion  dirigée  contre  nous. 

c  AujourdTfaui^  cette  hostUité  systématique  est  un  fait 
connu  de  tout  le  mondé  :  on  le  déclare^  on  s'en  glorifie^ 
et  plus  d'une  fois  on  nous  en  a  fkit  entendre  à  nous^nèmes 
rinjustiûàble  aveu. 

t  Gomment  serait-il  justifiable^  en  efiet^  l'aveu  d\ine 
proscription  qui  repose  sur  des  suspicions  de  doctrine  ou 
des  accusations  de  tendances,  et  qui  renouvelle  à  notre 
égard  la  mise  bots  la  loi  des  suspects!  Et  comment 
qualifier  de  telles  rigueurs  contre  nous  ^  lori^que  nous 
avons  toujours  professé  hautement  le  respect  le  plus 
sincère  et  le  plus  profond  pour  le  culte  des  vérités  tra- 
ditionnelles^ de  même  que  nous  cherchons  à  utiliser^ 
dans  l'intérêt  des  malades^  les  progrès  des  vérités  nou- 
velles! 

«  Il  est  affligeant  de  voir  aujourd'hui,  en  France ,  au 
milieu  du  dix-neuvième  siècle,  la  médecine,  seule  entre 
toutes  les  sciences  libérales,  donner  au  monde  le  triste 
spectacle  de  Tintolérance  des  idées  et  de  la  persécution 
des  personnes.  11  est  affligeant  surtout  de  voir  cette  per- 
sécution exercée  par  des  hommes,  éminents  d'aillems, 
qui  font  eux-mêmes  Taveu  de  leur  ignorance  dans  une 
question  d'un  si  grave  intérêt  pour  rhumanité,  et  dont 
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ils  décident  toutefois  sans  informaticm  comme  sans  appd. 
Mais  c'est  là  mie  affaire  de  conscience  dont  ils  ont  seuls 
la  responsabilité. 

«  Poor  nous,  nous  ayons  le  sentiment  d*aYoir  rempli 
jusqu'au  bout  notre  devoir  envers  la  sdence,  en  faisant  à 
la  vérité  le  sacrifice  de  notre  avenir.  Maintenant  il  ne 
nous  reste  plus  qu'un  soin,  celui  de  notre  honneur. 

«  Devant  cette  opposition  sans  trêve,  il  nous  devient 
impossiUe  de  nous  résigner  désormais  sans  espoir  à  une 
exclu^n  qui  ne  pourrait  manquer  de  devenir  un  outrage 
à  notre  digmté  personnelle.  En  conséquence^  nous  nous 
retirons  aujourd'hui  de  cette  lutte  inégale  ;  mais  en  nous 
retirant,  nous  déclarons  d'une  voix  unanime  : 

«  Attendu  que  la  coalition  dont  nous  avons  à  nous 
plaindre  est  un  fait  de  notoriété  publique; 
'  «  Qu'elle  constitue  un  véritable  délit  contre  les  prin- 
cipes et  les  règles  fondamentales  du  concours; 

a  Qu'elle  est  une  violation  des  libertés  de  la  science, 
et  qu'elle  porte  une  injuste  atteinte  à  notre  légitime  con- 
sidération, 

«  Nous  protestons  contre  ce  déni  de  justice,  sous  la 
réserve  de  tous  nos  droits. 

«  Daignez  agréer,  monsieur  le  directeur,  etc.  » 

«  Gabalda,  Davassb, 

ChAMPEAUX,  M1I4CENT, 

«  Docteurs  en  médecine,  anciens  internes  des 
hôpitaux  de  Paris  (1). 

«  Paris,  26  janvier  1854.  » 

(1)  Deux  autres  médecins  distingués ,  anciens  internes  des 
hôpitaux,  qui  n'ont  pas  signé  cette  protestation,  et  qui  ont  per- 
sisté à  concourir,  n'ont  pas  été  plus  heureux.  Ils  sont  envelop- 
pés dans  la  môme  proscription. 
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Cette  protestation  établit  nettement  la  position  des 
médecins  qui  Tont  signée^  et  le  crime  dont  ils  sont 
punis.  Ils  ne  sont  pas  venus  insulter  dans  les  concours 
aux  doctrines  régnantes  ;  ils  ont,  sans  forfanterie^  mais 
aussi  sans  faiblesse,  affirmé  la  vérité,  l'utilité,  les 
grands  avantages  de  la  méthode  homœopathique  qu'ils 
avaient  vu  appliquer  et  qu'ils  avaient  appliquée 
eux-mêmes.  Us  auraient  cru  manquer  à  leur  con- 
science, en  ne  témoignant  pas  hautement  en  faveur 
d'une  médication  que  l'expérience  seule  petit  juger, 
et  à  laquelle  ses  ennemis  refusent  toujours  cette  déci- 
sive épreuve.  Il  est  bon  qu'on  sache  enfin,  ainsi  que  le 
constate  le  docteur  Tessier,  «  qu'il  est  absolument 
interdit  d'adopter  les  données  de  la  thérapeutique 
expérimentale,  de  la  méthode  des  indications  et  des 
médications  positives  dont  Hahnemann  est  le  fonda- 
teur; qu'il  est  absolument  interdit  de  joindre  aux 
cormaissances  traditionnelles  des  connaissances  plus 
récentes  sur  les  effets  et  l'emploi  des  médicaments.  » 


Et  pourtant,  de  deux  choses  Tune  :  ou  la  médication 
homœopathique  n'est  rien,  c'est  de  l'expectation  pure, 
ou  elle  est  quelque  chose,  elle  produit  des  résultats.  Si 
c'est  de  l'expectation  pure,  oii  est  son  danger,  oii  est 
le  crime  de  ses  défenseurs  (l)  ?  Pourquoi  leur  faites- 

(1)  N*a-t-on  pas  fait  souvent  de  Texpectation  ?  n*en  fait-on 
pas  encore  dans  certains  services  des  hôpitaux?  Personne  n*y 
trouve  à  redire. 
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TOUS  une  guerre  acharnée,  une  guerre  d'autant  moins 
honorable  que  tous  abusez  de  yos  forces^  de  votre 
position  envers  de  plus  faibles  et  de  plus  petits  que 
Yous?  Si^  au  contraire^  cette  médication  est  active^  si 
eOe  est  puissante^  étudiez-la  ou  souffirez  qu'on  Tétodie 
et  qu'on  en  tire  profit  pour  l'humanité.  Elle  est  non- 
Telle,  dites-vous,  elle  est  inconnue  du  plus  grand  nom- 
bre, elle  blesse  les  idées  reçues,  elle  blesse  notre  rai- 
son ;  beauxarguments  I  Le  nouveau,  l'inconnu^  a  tou- 
jours blessé  la  raison,  a  toiigoursparu  incroyaUe^  é^ 
raisonnable  :  c'est  Itiistdre  de  toutes  les  découTertes. 
Mon,  la  méthode  homœopathique  ne  blesse  pas  la  laison 
quand  on  la  soumet  à  l'expérience^  parce  que  la  saine 
raison  s'incline  toujours,  dans  le  domaine  de  la  nature, 
devant  ce  juge  infaillible!  En  dehors  des  mathéma- 
tiques celui  qui  prononce  le  mot  impossible,  a  dit 
Arago,  est  un  insensé.  Non,  la  méthode  homoeopa- 
thique  ne  blesse  pas  la  raison,  elle  blesse  seulement 
la  passion^  les  préjugés,  rentètement,  l'orgueil  ou 
rindlfférence • 

Terminons  en  rapportant  brièvement  quelques-unes 
des  conversations  ou  des  discussions  que  chacun  de 
nous  a  eues,  en  particulier  ou  devant  témoins,  avec  nos 
adversaires,  nous  ne  disons  plus  nos  juges.  Je  sup^ 
prime  les  noms^  au  besoin  je  pourrais  les  citer.  «  Quit- 
tez celte  voie,  disait  Tun^  désavouez  vos  tendances  et 
vos  opinions  nouvelles,  et  nous  vous  recevrons  à  bras 
ouverts.  »  —  c  Faites  de  Thomœopathie,  disait  un 
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autre^  mais  ne  dites  pas  que  tous  en  faites;  donnez 
des  médicaments  à  petites  doses^  mais  ne  formulez 
pas  comme  les  homœopathes.  La  loi  des  semblables 
est  vraie,  les  petites  doses  agissent,  mais  n'allez  pas 
jusqu'aux  globules.  »  —  «  Pourquoi  concourent-ils? 
disait  un  troisième.  Us  feraient  bien  mieux  de  s'ab- 
stenir. Quel  que  soit  leur  mérite ,  le  succès  de  leurs 
épreuves,  nous  ne  les  nommerons  jamais.  »  —  c  Vous 
seriez,  ajoutait  un  autre,  les  premiers  dans  toutes 
les  épreuves ,  au  dernier  moment,  quand  il  s'agirait 
de  voter,  vous  seriez  exclus;  nous  sommes  unanimes 
à  cet  égard.  »  —  «  Ne  m'en  veuillez  pas,  disait  un 
chirurgien,  après  un  concours,  vous  avez  subi  de 
fort  bonnes  épreuves  ;  mais  que  voulez-vous,  c'était 
une  chos»  convenue  d'avance  qu'on  ne  nommerait 
aucun  de  vous.  Meilleure  chance  pour  l'avenir!  »  — 
«  Après  une  brillante  preuve  passée  par  un  candidat, 
je  donne  zéroy  dit  un  juge,  parce  qu'il  fait  de  l'ho- 
mœopathie.  » — J*en  passe ^  et  des  meilleurs, —  Enfin, 
dans  le  dernier  concours  du  Bureau  central  des  hôpi- 
taux (l'anecdote  mérite  d'être  cilée),  un  candidat 
heureux  a  vu  sa  nomination  bien  compromise  un 
moment.  Un  des  juges'avait  réservé  contre  lui,  croyait- 
il,  un  argument  sans  réplique.  «  C'est  un  homœopa- 
the!  »  s'écria-t-il  au  moment  du  vote.  Heureusement 
pour  le  candidat  en  question,  la  majorité  des  juges 
garantit  son  orthodoxie  allopathique,,» 

On  nous  a  demandé  des  preuves.  En  voilà,  croyons- 
nous.  Nous  en  avons  d'autres  encore  et  nous  y  revîen- 


drons  bientôt  probablemeDt.  U  y  a  un  temps  pour 
souffrir  et  se  taire^  mais  il  y  en  a  un  autre  aussi  pour 
parler  et  pour  combattre. 

Tout  ce  que  nous  venons  de  rapporter»  il  faut  en 
convenir,  rappelle,  ^t  parva  licet  companere  magnù^ 
le  mot  d'ordre  odieux  qui  retentit  dans  le  dernier 
siècle:  «  Écrasons  V infâme  !  »  —*  Prenez garde^  mes- 
sieurs, rinfàme  proteste  et  ne  se  laissera  pas  écraser. 
Peut-être  même  un  jour  les  rôles  changeront-ils. 
David  tua  Goliath. 


CATALOGUES  DES  OUVRAGES  HOMŒOPATHIQUES. 

Nous  avions  eu  le  projet  de  donner  in  extenso  le 
catalogue  des  publications  consacrées  à  la  défense,  à 
la  propagation  ou  à  Tétude  de  rhoraœopathie.  Mais 
on  nous  a  fait  remarquer  avec  raison  que  cette  no- 
menclature serait  fort  aride,  et  qu'elle  prendrait  dans 
notre  annuaire  une  place  considérable  (80  pages  en- 
viron) qui  pouvait  être  occupée  par  des  documents 
plus  utiles  et  plus  intéressants. 

Nous  nous  sommes  donc  arrêtés  à  la  pensée  de 
ne  donner  que  le  chiffre  total  de  ces  publications, 
et  seulement  pour  les  contrées  où  la  littérature  ho- 
bœopathiquè  â  pris  un  );)lusjgrand  développement. 
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Dans  le  Catalogue  AUemandf  nous  comptons  4 1 5 
volumes  ou  brochures. 

Dans  le  Catalogue  Anglais^  nous  relevons  35  publi- 
cations. 

Dans  le  Catalogue  Français^  nous  trouvons  18G 
volumes  ou  brochures. 

Et  nous  ne  parlons  pas  ici  des  nombreux  journaux 
dans  lesquels  les  médecins  homœopathes  ont  publié 
des  travaux  fort  importants. 

Voilà  ce  qu'a  produit  Thomœopathie,  en  un  demi- 
siècle  à  peine,  et  dans  trois  pays  seulement  ;  encore 
faut-il  remarquer  que  le  Catalogue  de  TAllemagne  est 
en  arrière  de  plusieurs  années,  et  par  conséquent 
très-incomplet. 

La  richesse  exceptionnelle  de  la  littérature  homœo- 
pathique  est  un  argument  de  plus  à  ajouter  à  tous 
ceux  que  nous  avons  déjà  fait  valoir  pour  démontrer 
rimportance  de  la  réforme  Hahnemanieune.  Aucune 
doctrine  assurément  n'a  donné  lieu,  dans  un  si  court 
espace  de  temps,  à  un  aussi  grand  nombre  de  publi- 
cations diverses.  Quand  une  idée  nouvelle  a  le  pri- 
vilège de  provoquer  à  ce  point  l'étude,  la  méditation, 
et  le  besoin  de  propagande  parmi  des  hommes  inconnus 
les  uns  aux  autres  dans  toutes  les  parties  du  monde,  il 
nous  semble  impossible  que  cette  idée  soit  fausse; 
cela  nous  semble  surtout  impossible,  lorque  ceux  qui 
l'acceptent  et  la  défendent  sont  des  médecins,  c'est-à- 
dire  des  hommes  qui,  par  la  nature  toute  positive  de 
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leurs  études,  sont  moins  accessibles  qœ  perstmne  à 
la  crédulité,  à  l'illusion  et  à  Tenthousiasoie. 

Dans  un  procès  récent  on  reprochait  aux  homœo- 
pathes  de  s'entourer  de  mystère,  on  leur  canseittait 
de  coordonner  leur  doctrine,  de  publier  des  lirres  oà 
seraient  exposés  leurs  principes.  11  suffit  de  jeter  un 
coup  d'œil  sur  les  cbiflfres  que  nous  Tenoiis  di 
donner  pour  être  bien  certain  que  le  conseil  était  su- 
perflu et  le  reproche  mal  fondé.  Ces  chiffres  montrenl 
clairement,  en  effet,  que  Thomoeopathie  a  publié  beau* 
coup  de  livres,  et  qu'il  n'est  rien  de  plus  divulgué  et 
de  moins  mystérieux  que  sa  doctrine  et  ses  lois. 


LE  MALADE  RÉCONCILIÉ  AVEC  LA  MÉDECINS. 

Dans  une  réunion  de  la  Société  homcBopathique 
Liégeoise  (28  novembre  1835),  le  docteur  Héring,  de 
Philadelphie ,  raconta  une  anecdote  que  nos  lecteurs 
liront  sans  doute  avec  plaisir.  Nous  la  reproduisons  en 
Tabrégeant : 

€  Après  avoir  terminé  mes  études  médicales,  dit 
le  docteur  Héring  ,  je  voyageais  en  Allemagne  pour 
compléter  mon  instruction.  J'arrivai  un  soir  dans  un 
village  dont  le  propriétaire  me  fit  inviter  à  venir 
prendre  l'hospitalité  chez  lui. 
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a  C'était  un  vieillard  original,  trè»-richû^  encore 
plus  ennuyé^  malade  depuis  fort  longtemps^  mais^  en 
revanche ,  possesseur  d'une  excellente  cave  dont  il 
faisait  les  honneurs  avec  ostentation.  Dès  qu'il  eut 
connu  ma  profession  :  Je  me  garderai  bien  de  vous  en 
complimenter,  s'écria-t-il  avec  feu;  j'ai  un  fils,  mais 
j'aimerais  mieux  le  savoir  bourreau  que  médecin.  — 
Comme  cette  brusque  apostrophe  m'avait  frappé  et 
interdit:  Écoutez,  jeune  homme,  ajouta-t-il;  vous 
voyagez  pour  votre  instruction  ;  eh  bien  !  je  vais 
vous  donner  une  leçon  dont  vous  ferez  votre  profit  : 

c  Depuis  plus  de  vingt  ans  je  suis  malade.  Je 
m'adressai  à  deux  médecins  célèbres  qui  ne  purent 
s'entendre;  pour  cette  raison,  je  ne  pris  les  remèdes 
d'aucun  d'eux.  Je  me  mis  alors  à  courir  le  monde , 
consultant  non  seulement  les  illustrations  de  toutes  les 
facultés,  mais  encore  les  docteurs  dont  les  noms 
n'étaient  point  encore  connus.  Je  n'ai  jamais  pu  en 
trouver  deux  qui  fussent  d'accord,  et  sur  la  nature  de 
ma  maladie ,  et  sur  le  traitement  à  lui  opposer.  Après 
bien  des  fatigues  et  des  dépenses,  je  suis  rentré  chez 
moi,  convaincu  que  la  médecine,  loin  d'être  une 
science,  n'était  que  le  plus  triste  des  métiers. 

€  Toutefois,  j'y  ai  gagné  quelque  chose,  et  je  vais 
vous  mettre  de  moitié  dans  le  profit.  En  disant  ces 
mots,  il  prit  un  grand  livre,  pareil  en  tout  aux  grands- 
livres  des  négociants.  Les  pages  de  cet  énorme  in-folio, 
dit-il  en  l'ouvrant ,  sont  partagées  en  kois  colonnes. 
La  première  contient  le  nom  des  médecins  consultés 
dans  les  divers  pays  que  j^ai  parcourus;  la  deuxième, 
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les  indications  de  ma  maladie  ;  la  troisième^  enân^  les 
prescriptions  et  les  médicaments  appropriés.  Total  fait 
de  chacune  de  ces  colonnes^ily  a:  477  médecins^  313 
opinions  différentes  sur  la  nature  de  mon  mal^  et  832 
recettes  dans  lesquelles  il  entre  1097  médicaments. 

a  Gomme  vous  le  voyez,  continua-t-il ,  je  n'ai 
épargné  ni  peine,  ni  argent.  Si  j^avais  trouvé  trois 
docteurs  du  même  avis ,  je  me  serais  soumis  à  leur 
traitement ,  mais  je  n'ai  pas  eu  ce  bonheur.  Je  ne  me 
suis  pas  lassé,  et  ce  registre  vous  le  prouve.  Il  a  été 
tenu  jour  par  jour,  avec  le  soin  le  plus  minutieux.  Et 
maintenant,  que  vous  semble  de  la  médecine  et  des 
médecins?  O  comediante  !  Ne  vous  plairait-il  pas,  dit- 
il,  en  me  présentant  une  plume,  d'augmenter  ma  pré- 
cieuse collection  ? 

f  Je  n'en  éprouvai  pas  le  désir.  Je  me  contentai  de 
lui  demander  si  Hahnemann  figurait  dans  ce  long 
martyrologe  de  nouvelle  façon. 

f  Sans  doute,  sans  doute;  cherchez  au  n»  301.  Je 
cherchai  et  trouvai  :  Nom  de  la  maladie,  0  ;  nom  du 
remède,  0.  Je  demandai  l'explication  de  ces  deux 
zéros  ;  le  singulier  malade  me  répondit  :  Cette  consul- 
tation est  dé  beaucoup  la  plus  rationnelle,  la  plus 
logique.  Le  nom  de  la  maladie  ne  me  regardant  pas 
moi,  dit  Hahnemann,  j'écris  0,  et  le  nom  du  remède 
ne  vous  regardant  pas,  vous,  j'écris  encore  0  ;  il  s'agit 
seulement  de  la  guérison.  J'aurais  suivi  les  prescrip- 
tions de  cet  homme;  malheureusement  il  était  seul, 
et  il  m'en  fallait  trois. 


a  Après  quelques  instants  de  réflexion^  je  lui  de- 
mandai si^  malgré  ses  tentatives  infructueuses,  il  ne 
voudrait  pas  faire  un  dernier  essai ,  dont  je  lui  garan- 
tis la  réussite  :  Vous  trouverez ,  lui  dis-je,  non  pas 
seulement  trois  médecins  d'accord ,  mais  un  bien  plus 
grand  nombre.  Malgré  sou  incrédulité^  il  consentit 
à  ma  proposition^  pour  se  procurer  un  passe-temps  et 
ajouter  quelques  pages  à  son  grand-livre. 

c  Nous  fîmes  la  description  de  la  maladie  ^  et  nous 
renvoyâmes  à  trente-trois  médecins  homœopathes  de 
différentes  contrées.  Chaque  lettre  contenait  le  prix  de 
la  consultation.  Je  pris  ensuite  congé  de  mon  original. 

f  II  y  a  peu  de  temps ,  il  m'envoya  un  tonneau  de 
vin  du  Rhin  de  1822.  J'ai  trouvé,  m'écrivait-il,  vingt- 
deux  docteurs  du  même  avis;  c'est  plus  que  je  n'au- 
rais osé  espérer.  En  conséquence,  je  suis  le  traitement 
de  celui  d'entre  eux  qui  est  le  plus  voisin  de  mou  ha- 
bitation. Je  vous  envoie  ce  tonneau,  de  peur  de  trop 
boire ,  moi ,  de  cet  excellent  vin ,  pour  fêter  le  réta- 
blissement de  ma  santé.  Me  voilà,  grâces  à  vous  et  à 
l'homœopathie,  converti  à  la  médecine  et  réconcilié 
avec  les  médecins»  » 


LE  SENS  COMMUN  DEVANT  LE  PROGRÈS. 

C'est,  en  général,  au  nom  du  sens  commun  que  l'on 
repousse  les  idées  nouvelles,  que  l'on  combat  les 


découvertes.  C'est  en  son  nom  que  Ton  essaie  d*ex- 
dure  du  domaine  scientifique  Vœuvre  immortelle  de 
Hahnemann.  Il  n'est  donc  pas  inutile  de  savoir  ce  que 
c'est  que  le  sens  commim^  et  quel  est  son  rôle  habi- 
tuel devant  le  progrès.  Demandons-le  à  l'illustre 
professeur  dont  nous  aimons  à  citer  les  paroles^  non 
seulement  parce  qu'il  a  enseigné  Thomœopathie  dans 
sa  chaire,  mais  encore  parce  qu'il  a  eu  le  don  d*al- 
lier  l'élégance  de  la  forme  à  la  justesse  de  la  pensée^ 
à  la  solidité  du  fonds. 

«  Ce  qu'on  nomme  si  abusivement  le  sens  commun  ^  et 
qu*il  ne  faut  pas  confondre  avec  le  bon  sens^  s'est  insurgé 
d'abord  contre  le  paradoxe  ;  carie  bon  sens,  conservateur 
de  sa  nature,  tient  avant  tout  à  ce  qui  est,  et  respecte^ 
soit  prudence,  soit  intérêt,  les  opinions  acquises.  Mais, 
le  prétendu  sens  commun,  grâce  au  temps,  se  refait  avec 
l'expérience,  par  Texpérience  et  sur  rexpérience  ;  et,  le 
paradoxe  de  la  veille  devenu  vérité  du  lendemain,  la 
vieille  opinion  prend  la  place  du  paradoxe.  Une  décou- 
verte venant  à  éclore,  ne  soyons  jamais  inquiets  du  sens 
commun.  Messieurs,  le  sens  commun  s'arrange,  se  refait, 
se  métamorphose;  mais,  ce  qui  ne  s'arrange  pas,  ne  se 
transforme  point  et  ne  se  refait  guère  ;  ce  qui  est  inva- 
riable, inflexible  et  irréductible,  ce  sont  les  faits,  en 
d'autres  mots,  rexpérience.  Soyons  donc,  en  toutes  cho- 
ses, d'accord  avec  rexpérience;  le  prétendu  sens  commun 
se  convertira  peu  à  peu  en  bon  sens,  et  s'arrangera  en- 
suite. Le  sens  commun  commença  aussi  par  nier  les  an- 
tipodes, et  puis  il  les  admit.  C'est  eu  nom  du  sens  com- 
mun que  l'équipage  d'un  intrépide  navigateur  se  révolta 
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si  souvent  contre  son  entreprise;  mais^  le  sens  commun 
de  l'équipage  fut  refait,  le  jour  où  Colomb  toucha  le  nou- 
yeau  monde 

«  Nous  voulons,  à  Montpellier,  que  pour  juger  de  la 
réalité  d'un  fait,  on  vérifie  le  fait  en  lui-même,  au  lieu 
de  le  rejeter  d'après  une  impossibilité  apparente.  Qu'on 
ne  dise  pas  d'une  chose  qui  blesse  les  opinions  commu- 
nes :  elle  est  absurde;  mais,  tout  au  plus  :  elle  n'est  pas 
prouvée.  Nous  tenons  pour  certain  que,  repousser  les 
innovations  sous  prétexte  d'impossibilité,  c'est  juger  ce 
qu'on  ne  sait  pas  par  ce  qu'on  sait,  quand,  au  contraire, 
il  faudrait  soumettre  ce  qu'on  sait  à  ce  qu'on  découvre  ; 
car  ce  qu'on  sait  ne  sera  jamais  l'équivalent  de  ce  qu'on 
ignore.  Les  anciens  géographes  avaient  ainsi  raisonné  et 
ils  avaient  eu  soin  de  placer  les  colonnes  d'Hercule,  c'est- 
à-dire  les  limites  du  monde,  aui:  limites  extrêmes  de 
leurs  connaissances.  Mais,  les  colonnes  d'Hercule,  si  elles 
témoignent  aujourd'hui  des  limites  de  la  raison,  ne  té- 
moignent plufi  des  limites  du  globe. 

«  Et,  c'est  cette  impossibilité  de  déclarer  un  fait  médi- 
cal impossible,  qui  a  rendu  tous  les  actes  d'autorité,  en 
cette  matière,  essentiellement  fautifs  et  radicalement  im- 
puissants. De  quel  droit,  en  effet,  dans  les  sciences,  dans 
celles  surtout  dont  on  ne  connaît  à  peine  que  l'écorce, 
apporterait-on  un  veto  à  toute  observation,  à  toute  expé- 
rience, à  toute  découverte  qui  ne  serait  pas  officiellement 
patentée  dans  les  livres  venus  de  certains  lieux,  ou  qui 
ne  relèverait  pas  des  programmes  officiels  d'une  école 
qui  s'arrogerait  le  monopole  de  l'initiation?  De  quel 
droit,  à  l'avenir,  nous  serait-il  interdit  de  découvrir  ail- 
leurs que  dans  l'art  de  couper  des  muscles,  des  tendons 
et  des  aponévroses?  De  quel  droit,  dans  la  science  la  plus 
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difficile  à  k  fois  et  la  plus  délicate,  vieodrait-on  or- 
donner de  croire  ou  de  rejeter,  d'admettre  ou  de  com- 
battre telle  ou  telle  d(5couTerle,  et  cela  au  nom  d'an 
concile  médical  tenu  par  des  adversaires  ? 

c  Sans  lesnïépriscr,  méfions-nous  toujours  de  ce  qu'on 
nomme  opinion  vulgaire^  maJorUéj  sens  commum^  puisque 
sous  ces  appellations  Terreur  barre  si  souvent  le  chemin 
à  la  vérité.  C'est  en  leur  nom  qu'ont  été  défendues  toutes 
les  erreurs  en  médecine.  Elles  ont  prêté  main  forte  à 
toutes  les  iniquités  et  à  tous  les  abus  du  pouvoir,  et  elles 
n'ont  fait  faute  à  aucun  des  préjugés  qui  ont  obscurci  la 

raison  et  altéré  le  sens  moral  des  peuples Sens  eow^ 

mun  n'est  donc  pas  toijyours  synonyme  de  vérité,  et  jNira- 
doa!e  n'est  pas  toi]yours  synonyme  d'absurde  et  d'impos- 
sible. » 


LE  SCEPTICISME  MÉDICAL  ENSEIGNÉ  AU   COLLÈGE 

DE  FRANCE. 

M.  Magendie ,  membre  de  Tlnstitut  et  de  TAcadé- 
mie  de  médecine,  professeur  au  Collège  de  France, 
s'exprimait  ainsi  dans  Tun  de  ses  discours  d^ouver- 
ture  : 

c  La  médecine  ne  peut  exister  qu'à  la  condition  que 
les  malades  aient  foi  en  elle  et  qu'ils  viennent  réclamer 
ses  secours  ;  ce  n'est  pas  par  la  théorie  qu'elle  vit,  c'est 
par  la  clientèle.  Or,  il  est  impossible  aujourd'hui  de  se  le 
dissimuler,  une  certaine  partie  abandonne  la  médecine 
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classique^  qu*on  appelle  ironiquement  l'ancienne,  la  vieille 
médecine^  et  les  malades  vont  se  livrer  corps  et  biens  à 
ce  quils  nomment  la  médecine  nouvelle^  ci'oyant  s'asso- 
cier au  progrès  de  Tintelligence. 

c  Vhomœopathie,  car  c*est  à  elle  siirtout  que  je  fais 
allusion,  ne  se  propose  rien  moins  que  de  renverser  tout 
rëdifice  médical.  Savez- vous  ce  qu'elle  possède  de  spé- 
cifiques? Plus  de  trois  cent  cinquante. 

c  Ceci  nous  ramène  à  une  question  que  j'ai  maintes 
fois  soulevée,  et  que,  depuis  plus  de  dix  ans,  je  cherche 
à  résoudre  par  Fexpérience.  C'est  celle-ci  :  Quelle  est 
l'influence  du  traitement  sur  la  marche  des  maladies? 

c  Dans  les  hôpitaux,  comme  dans  la  pratique  civile,  il 
faut  d'abord  faire  la  part  du  moral  du  malade.  Or,  nul 
doute  que  le  malade  qui  prend  un  médicament  n'éprouve 
déjà  du  bien-être  par  la  conviction  où  il  est  d'en  éprouver 
un  mieux  sensible....  Maintenant,  si  ce  mieux  arrive, 
quelle  sera  la  part  du  médicament?  La  médecine  est 
toujours  portée  à  attribuer  la  guérison  aux  moyens  qu'elle 
a  mis  en  usage;  mais,  sachez-le  bien,  la  maladie  suit  le 
plus  habituellement  sa  marche,  sans  être  influencée  par  la 
médication  dirigée  contre  elle.  Aussi,  il  vous  arrivera  de 
cruels  mécomptes  :  tel  médicament  aura  réussi  dans  un 
cas  grave  en  apparence,  qui  échouera  dans  un  autre  cas 
moins  dangereux,  sans  que  vous  puissiez  vous  en  attri- 
buer en  aucune  manière  le  succès  ou  l'échec. 

«  Ces  considérations  nous  expliquent  tout  naturelle- 
ment les  cures  dont  Thomœopathie  est  si  fière.  L'homœo- 
pathie,  au  lieu  d'employer  la  saignée,  dépose  gravement 
sur  la  langue  du  malade  un  globule  à' aconit  y  que  celui-ci 
avalera  avec  confiance  et  componction  ;  puis,  vous  voyez 
la  maladie  s'amender  !  C'est  qu'elle  se  fût  amendée  tout 


•• 
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Misst  bien  nns  c^s  glolmles^  pourra  toutefois  que  i|uel- 
que  pratiqne  bizarre  eût  parie  h  mm  imagioatkm.  11  finit 
qndqiie  peu  de  simplicitë  pour  cnnre  qaTmi  gMiole, 
préparé  d'après  les  formules  de  Hahnemaiiii,  oontieiiiie 
im  principe  actif;  mais^  anssi^  il  fendrait  ne  point  aToir 
obserré  de  malades  pour  nier  qne  ce  même  globale  n'ait 
souTent  mi  puissant  effet  moral.  On  ne  m'accmera  pas 
de  paHialité  envers  l*homœopatbie;  A  bien!  Je  crofs 
fermement  qu*un  méâeeim  guérira  plutôt  un  malade  arec 
des  globules^  si  ce  malade  a  foi  en  rhomœqMitbie^  «pf  avec 
des  médicaments^  si  ceux-ci  inspirent  de  la  défiance. 


«  Depuis  phis  de  dix  ans^  je  n*ai  pas  eu  besoin  de 
courir  à  des  saignées  plus  copieuses  (60  à  80  gnmmes)  ; 
en  d'antres  termes ,  jeme  «ttû  proposé  â^agir  nr  Vesprii 
iei  malades  pMôt  que  sur  la  circulatUm ,  et  je  ne  crains 
pas  d'ayancer  que  ma  pratique  n'en  a  pas  été  plus  mal- 
heureuse. Si  même  je  disais  toute  ma  pensée,  j'ajouterais 
que  c'est  dans  les  services  oà  la  médecine  est  le  plus  active, 
que  la  mortalité  est  le  plus  considérable,  » 

Comment  qualifier  ce  langage  !  et  que  faut-il  penser 
de  ces  hommes  qui,  pour  effacer  les  succès  de  Thomoeo- 
pathie,  n'hésitent  pas  à  sacrifier  les  doctrines  qu'ils 
ont  mission  d'enseigner  et  de  défendre?  Eh  quoi!  les 
vomitifs,  les  vésicatoires,  les  saignées,  n'exercent  au- 
cune influence  sur  la  marche  des  maladies,  et  ne  sont 
destinés  qu'à  produire  un  effet  moral  sur  le  malade, 
et  vous  continuez  à  employer  sans  mesure  ces  moyencs 
si  dangereux  !  On  peut  obtenir  uq  résultat  au^  £avo^ 
rable  et  même  supérieur  avec  des  globules  hoiii<B^[)^ 
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thiqnes,  et  vous  les  repoussez!  et  vous  préférez  à  cette 
médication  inoffensive  des  agents  perturbateurs  qui, 
même  lorsque  la  guérison  succède  à  leur  emploi,  lais- 
sent si  souvent  après  eux  les  plus  tristes  conséquen- 
ces! Mais  alors,  répétons-le,  qu'est-ce  que  la  médecine, 
qu'est-ce  que  Tart,  qu'est-ce  que  la  science,  sinon  la 
plus  cruelle  des  mystifications  ? 

On  reproche  quelquefois  aux  disciples  de  Hahne- 
mann  leur  enthousiasme.  Mais  ^  nous  le  demandons 
aux  gens  sérieux,  nous  le  demandons  surtout  à  ceux 
qui  souffrent,  Tenthousiasine  de  la  foi  n'est-il  pas 
préférable  aux  découragements  de  l'incrédulité  ? 


BISGOUaS  EN   FAVEUR  DE  L'HOMŒOPATHIE 

PILONONCÉ    DEVANT    l'AGADÉMIS    SE    MÉDECINE    DE    BELGIQUE 

Par  le  Docteur  FRANÇOIS 
Professeur  h  V  Université  de  Louvain. 

En  1850,  dans  une  discussion  qui  avait  lieu  au  sein 
de  l'Académie  de  Médecine  de  Belgique ,  à  propos  du 
choléra,  quelques  membres  de  cette  Société  savante 
crurent  devoir  attaquer  la  doctrine  de  Hahnemann. 
Elle  fut  défendue  avec  talent  par  MM.  Variez,  Carlier 
etDugniolle,  qui  appartiennent  à  l'Académie  belge  et 
qui  comptent  parmi  les  vétérans  de  Thomoeopathie. 
Un  concours  inespéré  vint  seconder  leurs  efforts  «t 
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faciliter  leur  triomphe  :  le  docteur  FaANçoTSy  pro-> 
fesseur  à  rUniversité  de  Louvain ,  ne  craignit  pas  de 
rendre  témoignage  à  la  vérité  de  la  nouvelle  doctrine, 
dans  un  discours  que  nous  sommes  heureux  de  repro- 
duire : 

«  Messieurs^ 

c  En  prenant  la  parole  dans  le  débat  solennel  ouvert 
devant  vous,  mon  intention  n*est  ni  d'exposer  et  d's^ 
puyer  par  des  raisonnements  Tenserable  des  principes  de 
la  médecine  homœopathique^  ni  de  répondre  aux  attaques 
qui  ne  lui  ont  pas  manqué;  ce  double  objet  a  été  rempli 
à  la  satisfaction  des  fauteurs  et  sans  doute  des  détrac* 
teurs. 

ff  Quelle  est  donc  la  position  que  je  viens  prendre  en 
ce  moment?  Est-ce  celle  d'un  contre versiste ,  ou  plutôt 
d'un  avocat  qui  se  pose  en  défenseur  d'une  des  parties, 
en  défigurant^  mutilant  et  calomniant  l'autre^  chose 
aussi  facile  qu'elle  est  ordinaire  en  certains  lieux  ?  Non, 
mais  la  position  d'un  homme  consciencieux  qui  a  à  cœur 
de  vous  dire  ce  qu'il  a  essayé,  ce  qu'il  a  vu,  sans  pré- 
vention.  surtout  sans  prétention.  Or,  ce  que  j'ai  essayé. 
Je  l'ai  fait  après  vingt-cinq  années  d'études  et  d'exercice 
de  la  médecine  ;  je  l'ai  fait,  alors  que  j'étais  en  possession 
d'une  clientèle  et  particulièrement  d'une  confiance  aux- 
quelles il  ne  me  restait  rien  à  demander,  alors  que  j'étais 
en  la  jouissance  de  succès  professionnels,  et  j'oserai 
dire  scientifiques,  qui  peuvent  faire  supposer  quelques 

connaissances  médicales C'est  dans  cette  situation, 

qu'ayant  reconnu,  en  maintes  occasions,  comme  la  plu- 
part de  vous,  comme  tous  les  médecins  de  bonne  foi 
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Tont  sans  doute  vérifié  ^  combien  notre  science  laisse  à 
désirer^  combien  est  grande  son  impuissance  en  face 
d'une  multitude  de  maladies^  j'ai  déploré  cette  insuffi- 
sance ,  j'ai  regretté  de  n'avoir  pas  plus  de  ressources  à 
ma  disposition^  d*armes  contre  tant  d'opiniâtres  ennemis. 

t  Certes  je  n'irais  pas,  moi  vieux  praticien  déjà,  dénier 
à  la  médecine  une  action  bienfaisante ,  des  secours  effi- 
caces, des  guérisons  solides...;  ce  serait  la  condamnation 
de  tout  mon  passé,  non  moins  que  de  tout  mon  présent, 
puisque  je  suis  chargé  de  la  haute  mission  de  communi- 
quer à  la  jeunesse  des  préceptes  que  j'applique  encore 
moi-même  tous  les  jours. 

«  J^aime  à  croire,  qu'après  cet  exposé  de  principes,  on 
ne  m'accusera  pas  de  partiaUté.  J'entre  dans  l'arène, 
libre,  dégagé  de  toute  prévention,  et  si  j'ai  des  paroles 
pour  une  méthode  thérapeutique  qui  diffère  de  celle 
adoptée  par  la  majorité  des  médecins  de  notre  époque , 
on  ne  pourra  pas  dire  :  celui-là  vient  plaider  pro  domo 
sud  y  se  poser  devant  le  public  en  défenseur  officieux 
d'une  méthode  que  lui  connaît  et  pratique.  Grâce  à 
Dieu,  l'espèce  d'accusation  que  renferme  cette  phrase 
ne  peut  être  adressée  à  aucun  médecin  digne  de  ce 
titre  :  aussi,  n'ai-je  pas  craint  de  l'exprimer,  jaloux  que 
je  suis  de  prévenir  jusqu'au  moindre  soupçon  que  je 
puisse  tirer  d'autres  fruits  de  la  profession  de  foi  que  je 
publie  en  ce  moment,  que  la  satisfaction  de  rendre  hom- 
mage à  la  vérité,  et  de  défendre ,  s'ils  en  avaient  besoin, 
les  médecins  dont  je  partage  en  partie  les  opinions. 

«  Pénétré  donc  de  l'insuffisance  de   notre  art  dans 

nombre  de  cas,  j'ai  salué  avec  joie  l'apparition  sur  l'ho- 

izon  médical  d'une  nouvelle  doctrine  dont  les  principes 

et  les  procédés  thérapeutiques,  bien  qu'en  opposition  avec 
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toutes  les  règles  de  la  médecine  ancienne  et  moderne^ 
promettaient  cependant  des  résultats  inconnus  jusque-là. 
Réduit  d'abord  à  n'en  avoir  une  idée  que  par  des  comptes- 
rendus  où  le  dédain^  llronie^  l*injure  mème^  tenaient  Ifeu 
d*une  critique  sage  et  mesurée,  j'eus  enfin  l'occasion 
de  lire  les  œuvres  du  fondateur,  et  je  puis  affirmer  que 
ma  surprise  fut  extrôrac  :  je  voyais  toutes  mes  connais- 
sances en  médecine,  acquises  au  prix  de  tant  de  sacri- 
fices, de  labeur  et  de  temps,  attaquées,  ébranlées,  pres- 
que annihilées.  Or,  mon  premier  mouvement,  vous  le 
soupçonnez,  car  la  plupart  de  ceux  qui  ont  lu  Vùrgtmcn 
de  Hahnemann  l'ont  éprouvé,  mon  premier  mouvement 
fut  de  fermer  le  livre  et  de  prononcer  le  mot  de  rêveur. 

«  Je  serais  probablement  resté  indéfiniment  sous  l'in- 
fluence de  cette  impression,  si  je  n*avais  dû  assister, 
plutôt  par  bienséance  que  par  curiosité,  à  un  traitement 
dirigé  d'après  les  prescriptions  de  la  nouvelle  méthode. 

«  Un  des  principaux  devoirs  de  l'honnête  homme  est, 
selon  moi,  d'avouer  la  vérité  d'un  fait,  lorsque  celui-ci 
en  réalise  d'ailleurs  tous  les  caractères,  quoique  ce  fait 
soit  en  complète  opposition  avec  nos  opinions  les 
mieux  établies.  Eh  bien  !  Messieurs ,  le  traitement  dont 
je  fus  témoin  déroula  devant  moi  une  série  de  phéno- 
mènes pathogène  tiques  et  thérapeutiques  si  nouveaux, 
si  frappants  et  si  souvent  reproduits,  qu'à  moins  de  fer- 
mer volontairement  les  yeux  à  l'évidence,  force  était  de 
se  rendre.  Les  doses  infinitésimales  exercent  donc  réelle- 
ment une  action,  me  dis-jeî  C'est  impossible,  j'ai  été 
dupe  d'une  illusion....  Et  pourtant  j'ai  vu,  bien  vu,  j'ai 
vu  aussi  souvent  que  j'ai  voulu...  Mettons-nous  donc  à 
l'œuvre;  essayons... 

f  J'expérimentai  une  fois,  deux  fois,  dix  fois,  et  les  ré- 
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sultats  Turent  loiti  d*Mre  satîsfalsanis.  Néanmoins,  11  rcslait 
de  ces  expériences  un  ou  deux  faits  significatifs  en  faveur 
de  l'homœopathie,  mais  pas  assez  pour  Vadopter.  Âpres 
l'avoir  abandonnée  quelque  temps,  j'y  revins  à  l'occasion 
de  maladies  réputées  incurables  par  les  traitements  ordi- 
naires. Je  renouvelai  mes  essais,  j'étudiai  les  cas  plus 
aUentîvcment,  plus  minutieusement;  j'eus  quelques 
succès,  surtout  des  mécomptes,  et  je  recula!  encore  une 
fois  devant  mon  insuffisance,  ou  devant  celle  de  l'homœo- 
pathle.  Cependant,  la  même  cause  amenant  les  mêmes 
effets,  j'y  revins  dans  d'autres  cas  rebelles;  j'en  fis  des 
applications  plus  multipliées,  et,  à  chaque  reprise,  j'ac- 
quérais quelque  nouvelle  preuve  de  l'efficacité  des  pe- 
tites doses  préparées  selon  la  méthode  de  Hahnemann. 
En  ce  qui  concerne  le  principe  même  de  Phomœopathie, 
ou  d'après  lequel  les  remèdes  doivent  être  choisis,  bien 
que  je  le  respectasse,  je  m'en  souciai  peu,  ajournant  à 
d'autres  temps  l'étude  de  la  théorie,  pour  m'en  tenir  à 
Tobservation  des  faits,  du  moment  que  ceux-ci  réunis- 
saient toutes  les  conditions  qui  les  rendent  acceptables, 
c'est-à-^Bre,  s'ils  étaient  clairs,  précis,  simples,  et  s'ils 
s'étaient  passés  en  présence  de  témoins  non  prévenus  et 
mus  par  le  seul  désir  de  constater  si  les  doses  homœopa- 
thiques  sont  une  vérité  ou  un  mensonge.  J'avoue  que  je  ne 
comprends  pas  plus  la  doctrine  des  semblables  que  celles 
des  contraires,  et  que  je  ne  puis  m'expliquer  davantage 
comment  les  doses  hahnemaniennes  peuvent  exercer  une 
action  :  mais  la  première  est  vraie  pratiquement;  et  si 
les  dernières  opèrent,  qu'importe?  C'est  là  une  question  de 
fait  et  le  cas  de  répéter  avec  Quarin  :  Frustanea  est  ratio 
ubi  natura  loquitur.  Certes,  il  vaudrait  mieux  pouvoir  se 
rendre  un  compte  exact,  satisfaisant,  de  la  loi  homœo- 
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pathique  et  du  précepte  des  petites  doses;  mais  les  expli- 
cations mises  en  avant  ne  me  satisfont  guère;  pour  moi^ 
j'avoue  ingénument,  après  avoir  étudié  longtemps  et 
profondément  la  doctrine  des  semblables,  que  j'ignore 
complètement  comment  une  substance  médicamenteuse 
est  introduite  dans  l'économie. 

«  Messieurs,  vous  n'exigerez  pas  de  moi  que  je  passe  en 
revue,  les  appuyant  de  certificats,  tous  les  cas  de  miflh 
dies  que  j'ai  traités  avec  succès  par  les  doses  dites  infini- 
tésimales, car  ce  serait  à  n'en  pas  finir,  et  cela  ressem- 
blerait un  peu  à  de  la  réclame,  proche  alliée  du  chaii^ 
tanisme,  cette  plaie  honteuse  de  notre  belle  professiao. 
Mais,  quand  je  vous  les  aurais  exposés  en  les  entourant 
de  toutes  les  garanties  désirables,  comment  songer  à  tous 
les  faire  accepter,  lorsque  j'ai  entendu  dire  dans  cette 
enceinte  que  les  faits  ne  prouvent  pas,  qu'ils  ne  sont  pas 
des  raisons?  Jusqu'à  présent,  j'avais  cru  qu'à  propos  des 
sciences  natui*elles,  et  tout  particulièrement  de  la  méde- 
cine^ les  faits  étaient  quelque  chose,  même  tout,  suivant 
un  de  nos  maîtres  :  Ans  medica  Ma  in  observaliombus 
(Hoffmann).  Cependant,  comme  j(i,  suis  convaincu  que 
beaucoup  d'entre  vous  sont  de  mon  avis,  j'insiste  sur  les 
faits  dont  j'ai  été  témoin,  en  preuve  de  l'activité  des  doses 
infinitésimales.  Or,  ils  ont  été  recueillis  pendant  un  long 
espace  de  temps,  sur  des  sujets  d'âge  et  de  sexe  différents, 
sur  des  enfants  à  la  mamelle  dont  plusieurs  ont  été  gué- 
ris de  la  coqueluche  asphyxique,  les  uns  en  vingt-quatre 
heures,  les  autres  en  deux  ou  trois  jours.  En  gétiéial,  j'ai 
eu  à  cœur  d'expérimenter  sur  des  individus  atteints  d'af- 
fections qui  avaient  résisté  à  toutes  les  ressources  de  la 
thérapeutique  ordinaire;  et,  plus  d'une  fois,  il  m'a  été 
donné  de  pouvoir  établir  des  épreuves  et  contre-épreuves^ 
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en  alternant  les  traitements  allopathique  et  homœopa- 
thîque^  circonstances  heui^euses  qui  m'ont  permis  de 
comparer  leur  valeur  respective.  EnÛo^  ce  n'est  qu'après 
une  longue  sui<e  d'essais  institués  non  seulement  sur  des 
étrangers^  mais  sur  les  personnes  qui  me  sont  les  plus 
chèies,  que  s'est  trouvée  vaincue  chez  moi  une  opposi- 
tion à  l'action  des  doses  infinitésimales^  opposition  qui 
était  aussi  vivace,  aussi  profonde  que  celle  que  manifes- 
tent la  plupart  d'entre  vous.  Pour  éviter  toute  surprise, 
toute  cause  d'erreur,  j'ai  fait  usage,  en  cette  occasion,  de 
méthodes  connues  pour  rechercher  la  vérité,  unique  objet 
de  mes  expérimentations,  et  je  crois  ne  pas  m'être 
fourvoyé. 

c  Messieurs,  à  moins  de  récuser  le  témoignage  de  mes 
sens,  de  me  reconnaître  dépourvu  de  raison  et  de  juge- 
ment, à  moins  d'avoir  été  depuis  plus  de  vingt  années  la 
dupe  d'illusions,  le  jouet  de  mon  imagination,  je  vous 
déclare  que  j'ai  prescrit  nombre  de  fois  et  vu  opérer  les 
remèdes  homœopathiques  donnés  à  doses  infinitésimales^ 
vous  dirai-je  dans  tous  les  cas  et  toujours  utilement  ?  Je 
m'en  garderai  bien,  car  ce  serait  ne  plus  être  dans  le 
vrai...  Non,  assez  souvent  j'en  ai  vainement  attendu  un 
effet  quelconque,  et  c'est  un  grave  reproche  que  je  leur 
adresse;  d'autres  fois,  ils  développaient  une  vive  réac- 
tion, des  troubles  variés,  mais  sans  soulagement  ultérieur. 
Est-ce  la  méthode  qui  s'est  alors  trouvée  en  défaut  ou 
moi-même  ?  Quoi  qu'il  en  soit, y a//îrme  sur  ma  conscience 
et  mon  honneur  que ,  d'après  mon  expérience  ,  cer- 
taines substances,  même  de  celles  qui  sont  considérées 
comme  inertes,  jouissent  d'une  efficacité  réelle,  quand 
elles  sont  préparées  et  administrées  suivant  les  préceptes 
de  Hahnemann, 
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«  Mes  convictions  sont  si  fortes  à  cet  égard,  et,  bien 
qu'on  en  puisse  dire,  j'ai  une  telle  confiance  dans  la  fidé- 
lité des  impressions  que  me  fournissent  mes  sens,  dans  la 
sûreté  de  ma  raison  et  de  mon  jugement,  que  je  n*hésite 
pas  à  prescrire  tous  les  jours  les  remèdes  à  doses  infinité- 
simales en  certains  cas  donnés,  et  nulle  puissance  ft«- 
maine  ne  saurait  m' empêcher  de  le  faire,  quand  j'ai  la 
certitude  de  pouvoir  soulager  par  là  quelques  souffrances. 

c  N'ayant  eu  d*autre  but,  en  prenant  la  parole,  que 
d'exposer  et  de  justiGer  mon  opinion  sur  un  des  points 
les  plus  contestés  de  la  médecine  homœopatbique,  je 
pourrais  m'arrêter  ici  ;  mais,  qu'il  me  soit  permis  de  vous 
communiquer  encore  quelques  réflexions  à  propos  de 
cette  intéressante  question.  Messieurs,  si  je  venais  vous 
lire  un  mémoire  sur  un  sujet  quelconque  de  médecine, 
et  que  je  citasse,  à  l'appui,  des  observations  relatives  à  un 
nouveau  mode  de  traitement,  vous  ne  ferlez  aucune  dif- 
ficulté de  m'accorder  votre  confiance  ;  aucun  doute  ne 
s'élèverait  dans  votre  esprit  sur  ma  véracité,  et  cela 
parce  que  je  produirais  des  faits  que  vous  voyez  babi- 
tuellement  ;  et  voici  que,  parce  que  je  vous  en  présente 
d'un  ordre  qui  heurte  votre  manière  de  voir  de  tous  les 
jours,  vous  me  retirez  cette  approbation,  cette  confiance 
dont  vous  me  reconnaissiez  digne  tout  à  l'heure  !  Et  pour- 
tant je  ne  suis  pas  changé;  seulement,  j'ai  foi  dans  les 
petites  doses.  Ne  vous  semble-t-il  pas  qu'il  y  a  en  cela  au- 
tre chose  que  de  la  justice? 

«  Vraiment  quand  je  considère  le  motif  de  ce  brusque 
divorce  entre  nous,  j'ai  lieu  de  m'en  étonner.  A  quoi 
tient-il?  A  la  différence  qu'on  établit  entre  le  petit  et  le 
grand.  Mais,  dirai-je  avec  le  professeur  Bérard,  qu'y  a-t- 
il  donc  de  petit  et  de  grand  aux  yeux  de  la  nature,  pour 


qu*on  dispute  ainsi  sur  leur  puissance  relative?  En  ce  qui 
me  concerne,  la  réalité  bien  constatée  pour  moi  de  l'ac- 
tion thérapeutique  des  infinîlésimaux  pourrait  me  suffire, 
et  je  pourrais  aussi  me  contenter  de  répéter  avec  Quarin  : 
Frustranea  ut  r§iio  M  nêhÊtn  loqvÀiur;  mais,  comme  un 
médecin  philosophe  moderne,  M.  Réveillé-Parise,  j'aime 
à  m'expliquer  ia  raison  de  ce  que  je  fais,  par  conséquent 
à  me  rendre  compte  de  la  possibilité  de  l'action  des  doses 
minimes*  Or,  il  ne  répugne  pas  à  ma  raison  d'admettre 
que  plus  un  corps  est  broyé,  réduit,  divisé,  plus  ses  par- 
ticules sont  facilement  absorbées  ou  introduites  par  quel- 
que voie  que  ce  soit  dans  les  liquides  en  circulation,  et 
mises  en  contact  avec  les  différents  tissus  sur  lesquels 
elles  opèrent  à  leur  manière,  ce  qui  serait  impossible  si 
ces  corps  n^ëlaient  que  grossièrement  dirbés.    .    .    . 

«  Quant  à  la  prétendue  ^ynamisation,  ou  qui  plus  est, 
à  la  spiritualisation  des  substances  médicamenteuses  par 
le  broiement,  le  frottement,  la  succussion,  je  ne  les  com- 
prends pas,  et  je  les  repousse  comme  contraires  aux  lois  de 
la  physique  et  d*ailleurs  comme  inutiles. . . .  Ces  substances 
ne  sont  ni  plus  ni  moins  que  des  corps  doués  des  pro- 
priétés commîmes  à  tous  les  corps  de  la  nature,  et  pos- 
sédant de  plus  des  propriétés  spéciales,  à  titre  d'individus, 
d'êlrus  spéciaux,  et  qui  ne  s'exercent  que  lorsqu'elles 
sont  mises  en  rapport  avec  l'économie  humaine,  saine  ou 
malade.*..  Elles  n'ont  pas  besoin,  pour  agir,  d'être  grati- 
fiées de  facultés  d'emprunt;  il  leur  suffit  d'être  mises  en 
état  d^'agir,  et  c'est  ce  quefsùt  leur  division,  leur  atténua, 
tion.  » 
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L'HOMŒOPATHIB  A  8TA0UBU  (D  ALGÉBIB). 

Staouëli  est  un  vaste  établissement  agricole  qui 
compte  ordîoairement  plasiears  centaines  d'onirien 
militaires  dirigés  par  les  trappistes. 

Lày  cent  frères  et  pères^  déYooés  à  la  colomsatk»^ 
ont  eu  à  supporter  des  maladies  presque  continuelles, 
et  la  colonie  a  éprouvé  des  pertes  nombreuses  jusqu'en 
1849,  époque  à  laquelle  le  frère  Alexis  Eqianety  mé- 
decin de  cet  établissement^  eut  l^beureuse  pensée  d'étu- 
dier et  de  pratiquer  l'bomcBopathie. 

A  cette  date ,  la  plupart  des  trappistes  sonfltauoit 
des  suites  des  fièvres  du  pays^  qu'on  avait  plus  on 
moins  bien  traitées  par  le 'sulfate  de  quinine;  {da- 
sieurs  étaient  jugés  incurables;  d'autres  suceombaieiit 
ou  languissaient  dans  d'interminables  convalescen- 
ces. La  dyssenterie  faisait  plus  de  victimes  encore 
que  la  fièvre. 

Le  frère  Alexis  Espanet  avait  été  plus  heureux  dans 
sa  pratique  que  d'autres  médecins  placés  dans  de 
meilleures  conditions  que  lui.  Les  travaux  qu'il  a 
publiés  dans  le  Journal  des  connaissances  midieo' 
chirurgicales  de  Paris  (l),  montrent  avec  quelle  éner- 
gie et  quelle  sagacité  il  combattit  les  maladies  endé- 


(1)  Ce  journal  rêfusa  ses  travaux  dès  qu'ils  accusèrent  trop 
nettement  des  tendances  homœopathiques. 
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miques  de  TAlgérie.  Cependant,  et  bien  qu'il  se  fût 
entouré  des  lumières  des  principaux  médecins  du  pays, 
les  résultats  qu'il  obtenait  ne  le  satisfaisaient  pas 
complètement.  Il  était  réservé  à  l'homoeopathie  de 
mettre  un  terme  à  ses  regrets,  en  lui  offrant  des 
moyens  précieux  contre  des  infirmités  qui  défiaient 
les  ressources  ordinaires  de  Tart. 

Dès  la  première  année,  tout  en  réalisant  au  profit 
de  rétablissement  une  économie  de  l,500  fr.  de  sut" 
fate  de  quinine^  il  ne  perdit  aucun  des  membres  de  la 
communauté,  obtint  une  diminution  considérable 
dans  le  nombre  des  récidives  de  fièvres,  ne  mit  jamais 
plus  de  cinq  jours  à  guérir  les  dyssentériques,  et  vit  la 
santé  générale  de  la  colonie  s'améliorer  notablement. 

Pendant  quatre  années,  ces  consolants  résultats  ne 
se  démentirent  pas  un  seul  jour.  Ils  furent  constatés 
par  plusieurs  médecins  d'Alger,  par  les  autorités,  et 
principalement  par  le  général  -  gouverneur  comte 
d'Hautpoul,  qui  fut  guéri  lui-même  en  quelques 
jours  par  le  frère  Espanet,  d'une  affection  endémique 
dont  la  médecine  officielle  n'avait  pu  triompher. 

Rappelé  en  France  en  1851,  le  docteur  Espanet  dut 
transmettre  à  un  simple  trappiste  ses  fonctions  médi- 
cales; et,  chose  remarquable,  à  l'aide  des  instructions 
qu'il  avait  reçues,  celui-ci  put  maintenir  l'état  sani- 
taire de  la  colonie  au  point  où  l'avait  laissé  son  prédé- 
cesseur. Le  R.  P.  abbé  (le  supérieur)  de  Staouëli, 
rappelé  également  en  France,  a  pu  affirmer  que  ce 
frère  avait  réalisé  la  même  économie  de  sulfate  de 
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VetfÊùb  de  deux  ans  (1). 

Que  £nil-U  pcoser,  diconsHMN»  aiee  le  ùtee  Eif*? 
net^  de  VorgueillMse  doctrine  officielle  qui  n'a  pet  m 
égder^  à  Staooêlij  la  pratique  d'an  panne  firère  de  k 
Trappe?  Qœ  CuéUI  penser  de  ces  hommea  fténam 
qui  prodiguent  le  quinquina^  les  sanfnea  j  lev  mé^i- 
camenls  à  haotet  doaes^  an  grand  détrimenl  dea  ma- 
lades et  dn  trésorî  Que  Enit-il  penser,  enfin,  de  tau 
ceux  qui  ferment  les  yeux  sur  la  nullité  on  les  dangqti 
des  médications  altopathignes,  éL  qnijloin  de  cherdier 
à  mieux  (aire,  s'opposent  ao  progrès  et  ne  troinent 
d'antres  armes,  pour  combattre  les  disciples  de  Hahii^ 
mann,  que  Taccusation  dignorance  ou  de  dMiriatt- 
nismet 


LES  ARGÏÏMEIITS 

DE  L'ÏÏHIOH  MÉDICALE  CONTRE  L'HOMOBOPATHIE 

Par  le  Docteur  A.  CRETIN. 

(Exirmi  éëjmtmâi  4$  /•  Soeiitè  Guttiemê  iê  mUecku  tawwgwttifMf.) 

VUnion  médicale  est  le  journal  des  intérêts  sciea- 
tifiques  et  pratiques,  moraux  et  professionnels  du 


(1)  Le  R.  P.  abbé  dont  nous  parlons  (De  Martrin-DonoB,  ea 
leligion  François-Régis),  est  un  partisan  éclairé  de  rhomcBopft- 
Uûe.  U  a  été  directeur  de  la  trappe  de  StaouéU  pendant  plu  de 
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oorps  médical.  Rien  n^y  manque....  et,  grâce  au  zèle 
du  rédacteur  en  chef  ^  ou  peut  dire  que  V  Union  tient 
dignement^  loyalement,  les  promesses  de  son  titre. 
Chaque  numéro,  en  effet,  se  divise  en  deux  parties» 
Au  premier  étage  (style  des  grands  journaux),  les 
questions  scientifiques;  au  rez-de-chaussée ,  les  ques- 
tions professioimelles,  la  petite  chronique,  les  anecdo- 
tes des  coulisses, en  un  mot,les  causeries  si  spirituelles 
et  si  ayidement  recherchées  de  M.  Amédée  Latour, 
ci-devant  Jean  Raymond  de  la  Gcuette  des  hôpitaux. 

Le  rédacteur  estimable  du  Dictionnaire  des  Diction^ 
naires,  Fabre ,  qu'une  mort  prématurée  a  enlevé  ré- 
cemment, Fabre  le  Phocéen,  comme  il  s'appelait  avec 
une  certaine  fierté,  a  été  TArmand  Garrel  du  journa- 
lisme médical.  Plus  timide,  plus  conciliant,  et  surtout 
plus  habile,  du  moins  comme  on  l'entend  aujourd'hui, 
M.  Amédée  Latour  se  contente  d'en  être  le  Pierre 
Durand, 

M.  Amédée  Latour  est  donc  un  charmant  causeur; 
et,  tout  à  causer  si  bien ,  il  trouve  à  la  fois,  sinon  la 
gloire,  qui  n'a  pas  manqué  à  Fabre,  du  moins  la  croix 
d'honneur,  la  tranquillité  dans  le  présent ,  la  sécurité 
pour  l'avenir,  un  jardin  pour  ses  roses  et  ses  dahlias, 
enfin  l'abondance,  pour  ne  pas  dire  la  fortune,  qu'il  sou- 
haite à  tous  ses  confrères,  les  homœopathes  exceptés. 


dix  ans.  Avant  de  quitter  l'Algérie,  il  fut  nommé  chevalier  de 
la  Légion  d'honneur,  pour  avoir  puissamment  contribué  au 
développement  de  la  colonisation  algérienne,  par  la  fondation 
d'un  établiaiemeat  agricole  qui  fait  Tadmirittion  de»  voyageonu 
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L'homoeopathie  !  la  seule  entre  toutes  les  sectes 
médicales^  pour  laquelle  M.  Âmédée  Latour  n'ait  eu 
aucune  faiblesse;  rhomœopathie,  voilà  (jolie  béte, 
assurément  !)^  son  papillon  noir  !  ! 

c  A  Lyon^  dit-il^  ce  sont  les  petits  papiers  imprimés 
d'un  célèbre  homœopalhe  provençal  qui  ont  la  vogue.  Il 
s'en  écoule  quotidiennement  des  quantités  prodigieuses. 

Le  bienfaisant  auteur  de  ces  petits  écrits  est  chargé 

des  bénédictions  de  la  foule.  Il  a  été  chargé  de  beaucoup 
d'autres  choses  encore^  et  des  plus  singulières...  Mais  va- 
t-en  donc^  vilain  papillon  noir  !  » 

Charmant^  n'est-ce  pas^  et  du  meilleur  goût. 

«  A  Toulouse^  même  chose.  Le  choléra  n'a  pas  encore 
visité  la  cité  palladienne^mais  comme  il  règne  tout  autour^ 
les  tectosages  ont  grand'peur.  On  m'écrit  du  Capitole  : 
((  11  y  a  peu  de  jours^  un  de  nos  journaux  politiques  a 
annoncé  qu'un  médecin  homœopathe  avait  découvert  le 
spécifique  contre  le  choléra.  Dès  ce  moment,  la  pharma- 
cie homœopathique  n'a  pas  désempli  de.  monde.  Avant  de 
partir  pour  la  campagne,  chaque  propriétaire  voulait 
avoir  une  brochure  du  docteur  Chargé  et  des  globules  de 
vératrine.  La  consommation  a  été  tellement  forte  que, 
brochures  et  globules  ont  été  rapidement  épuisé»,  et  qu'il 
a  fallu  s'inscrire  pour  avoir  droit  au  spécifique.  0  patrie 
de  Clémence  Isaure  et  de  Goudoulin  !  quel  aflreux  pa- 
pillon noir  dans  ta  belle  rue  de  la  Pomme  !  » 

Impossible  de  mieux  choisir  les  expressions  :  «  la 
cité  palladienne  î *  de  mieux  montrer  son  érudi- 
tion :  (k  les  tectosages  !••..»  d'être  plus  noble  dans  la 
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forme  :  «  on  m^écrit  du  Gapitole  !....*  de  manier  avec 
plus  de  dextérité  la  figure  de  rhétorique  :  c  0  patrie 
de  Clémence  Isaure  et  de  Goudoulin  !  1  !...«  de  mieux 
faire  ressortir  le  jeu  de  mots  de  tout  à  Theure  :  a  le 
docteur  Chargé  !  ». 
Voici  maintenant  une  petite  conversation  intime  : 

c  U  est  de  fait^  mes  chers  confrères  (que  je  vous  dise 
cela  entre  nous)^  nous  sommes  de  grands  imbéciles^  et 
c'est  nous  qui^  stupidement^  faisons  la  fortune  de  la  mé- 
decine excentrique  et  charlatanesque.  Nous  disons  sur  tous 
les  tous^  nous  imprimons  partout  et  nous  publions  sous 
tous  les  formats  (j'ai  beaucoup  à  me  reprocher  de  ce  côté- 
là^  et  j'en  fais  mon  med  culpd)^  que  nous  ne  savons  rien^ 
que  nous  ne  pouvons  rien,  que  nous  sommes  désarmés^ 
et  autres  choses  aussi  désespérantes.  C'est  très-maladroit 
de  dire  cela.. .  Pendant  que  nous  nions^  doutons  ou  dis- 
entons.,  les  autres  affirment,  tranchent,  et  le  public  ac- 
court. Que  voulez-vous  qu'il  fasse  le  public  ?  Ah  !  vous 
doutez,  dit-il;  ah!  vous  ignorez,  vous  autres  les  savants, 
les  officiels,  les  académiciens!  eh  bien!  puisque  vous  ne 
savez  ni  rien  me  conseiller,  ni  rien  me  faire,  je  vais  à  ce- 
lui qui  me  promet  de  me  préserver  et  de  me  guérir.  Et 
remarquez  que  le  public  n'est  pas  aussi  bête  qu'il  en  a 
Pair.  » 

Par  ma  foi,  non,  M.  Amédée  Latour,  le  public  n'est 
pas  aussi  bête  qu'il  en  a  Tair,  et  je  voudrais  pouvoir 
mettre  sous  ses  yeux  vos  feuilletons,  lui  faire  entendre 
vos  causeries,  lui  faire  apprécier  votre  style,  soumet- 
tre à  son  bon  sens  vos  arguments  dans  la  question  qui 
acMs  divisC)  et  îh'en  rlappérlér  à  son  jugement. 

16 


Dans  te  feuilleton  raÎTant  (^  septembre  laM)^ 
M.  Amédée  Latour  Toit  encore  voltiger  son  importnB 
paiMllon  noir  1 

«  J'espërais  pouTOÎr  tous  offrir  aujonrd*huî^  bien-aimé 
lecteur^  un  récit  circonstancié  du  grand  congrès  d*ho- 
mœopatbes  qui  Tient  de  se  tenir  à  BordeanZj^  Tille  par- 
Mement  cboisie^  située  à  reinbooduire  de  caflniTtt  cé- 
lèbre qui  Taut  mieux  cependant  que  sa  répotalion,  et 
dont  il  m*est  impossible  de  médire>  moi  qui  ai  été  bap» 
tisé  de  ses  eaux;  je  dois  sgout^  tout  de  suite  que  la  Ga<v 
ronne  ne  doTient  décidément  fleuTe  gascon  que  bieu  loin 
en  aval  de  la  cité  qui  m*a  tu  naître.  Mais  à  Bordeaux,  et 
quoique  la  rusée,  pour  faire  oublier  son  nrigioej  ait 
duingé  son  nom  pour  celui  de  Gironde»  la  Garonne  roole^ 
largf  et  profonde»  dans  son  lit  gascMi.  De  sorte  que  loa 
taqoins  ont  beau  jeu;  ils  peuTent  l'af^peler  une  gaacoft» 
nade ,  ce  congrès  tenu  sur  les  bords  de  ce  fleuTe  que  la 
vérité  ne  choisit  pas»  d'après  la  fable,  pour  s'y  réfugier 
toute  nue.  » 

Inutile  de  rappeler  que  M.  Àmédée  Latour  a  été,  en 
1845»  le  promoteur  de  ce  fameux  congrès  médical  de 
Paris'»  qui  enfanta...  V Union  médicale.  Qu'il  suffise 
au  public  de  savoir  que  M.  Amédée  Latour  est  né  sur 
les  bords  de  la  Garonne»  et  aux  Gascons  c  qu'il  n'est 
pas  du  pays»  »  comme  dirait  le  bonhomme  Paul. 

«  Mais  le  récit  que  j'attendais  n'est  pas  venu»  ajoute  le 
feuilletoniste ,  A  sa  place  m'est  arrivée  une  chanson»  chan- 
son très-amusante»  il  est  Trai»  pleine  d'esprit»  de  sel  et 
de  malice,  mais  où  le  trait  est  si  personnel  et  si  direct»  que 
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je  n*08e,  en  vérité^  en  reproduire  im  seol  couplet.  Nous 
écrivons  ici  sous  la  crainte  du  papier  timbré  et  de  la 
sixième  chambre.  Il  serait  par  trop  bête  de  faire  ouvrir 
forcément  nos  colonnes  par  quelque  homoeopathe  irrité 
qui  ne  demanderait  pas  mieux  ensuite  que  de  nous  faire 
payer  amende  et  dommages.  Et  j'ai  ouï  dire  que^  sur  ce 
dernier  points  les  homœopathes  avaient  peu  de  penchant 
poiu*  les  doses  diluées,  j» 

Quelle  prudence!  quelle  réserve!  quelle  timidité  ! 
et  quel  atticisme  !  c  II  serait  par  trop  bète  de  faire 
ouvrir  forcément  nos  colonnes  par  quelque  homoeopa- 
the irrité.  »  Voilà  le  fin  mot  de  la  réticence  ;  et  quant 
au  procès,  à  Tamende  et  aux  dommages,  c'est  encore 
un  papillon  noir,  un  vilain  papillon  noir,  qui  trouble 
la  Tue  à  M.  Âmédée  Latour  et  lui  fait  s'exagérer  ses 
périls.  Quel  courage ,  quel  dévouement  ne  faut-il  pas 
au  journaliste?  il  craint  le  papier  timbré!  il  tremble 
à  la  seule  pensée  d'un  procès  !  Pour  cette  fois,  M.  La- 
tour a  mérité  la  croix  d'officier. 

<»  Donc  je  ne  sais  presque  rien  de  ce  congrès  dTiomœo- 
pathes.  Tai  appris  seulement  que,  malgré  les  excitations 
de  toute  naiui'e  pour  y  attirer  des  contradicteurs ,  nos 
confrères  Bordelais  n'ont  pas  répondu  à  l'appel  ;  qu'ils  ont 
considéré  la  chose  comme  jugée  et  bien  jugée,  et  qu'ils 
ont  laissé  l'homceopathie  se  congratuler  en  famille.  C'est 
ce  qu'il  y  avait  de  mieux  et  de  plus  digae  à  faire.  » 

La  chose  û'est  pas  jugée  pour  M.  ïmbcrt  Gourbeyre, 
professeur  à  TÉcole  de  Médecine  de  Glermont  ;  elle 
n'est  pas  jugée,  comme  nous  le  verrons  plus  tard,  pour 
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M*  Homolle ,  collaborateur  de  VUnian  médiadei  die 
n'est  pas  jugée  pour  beaucoup  d'autres.... 

Mais  que  voulez-vous?  le  siège  de  M.  Latoar  est 
fait  Les  intérêts  pratiques  et  professionnels  ont  tian» 
ché  la  question  contre  les  intérêts  scientifiques. 

A  la  conduite  du  cardinal  de  Bordeaux  acceptant 
la  présidence  honoraire  du  congrès  homcBopalliiqiie, 
M.  Amédée  Latour  oppose  comme  une  leçon  et 
comme  un  blâme ,  la  visite  faite  par  le  P^,  le  pre- 
mier des  évéques ,  aux  cholériques  que  les  médecint 
allopathes  de  Rome  n'approchaient  que  les  mains  gan- 
tées et  le  visage  couvert  d'un  masque. 

Viennent  ensuite  quelques  plaisanteries  sur  le  ban- 
quet qui  a  terminé  le  congrès,  c  Banquet,  dit  IL  La- 
tour^  préparé  par  les  artistes  culinaires  les  plus  câè- 
bres  de  cette  ville  un  peu  gourmande ,  et  je  sais  qœ 
messieurs  de  rhomœopathie  n'ont  pas  absorbé  sous 
forme  de  globules  les  grands  et  illustres  vins  des 
côtes  du  Médoc.  > 

Ce  messieurs  de  rhomœopathie  sent  son  dix-hui- 
tième siècle  d'une  lieue.  Et  comme  il  sied  bien  après 
cette  phrase  :  c  Pour  être  cardinal^  on  n'en  est  pas 
moins  homme^  c'est-à-dire  accessible  à  de  séduisantes 
et  consolantes  promesses^  et  Thomoeopathie  n'en  est 
pas  chiche.  » 

M.  Latour  est  un  ami^  un  admirateur  du  docteur 
Véron.  Ce  chiche  ne  déparerait  pas  les  Mémoires  d'un 
Bourgeois  de  Paris 
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M.  Âmédée  Latour^  qui^  dans  son  numéro  du  16 
septembre^  invoque  contre  rhomœopathie  la  sévérité 
des  tribunaux^  est-il  le  même  M.  Latour  qui  ^  le  23 , 
écrit  dans  le  même  journal  :  «  Uautorité  ne  peut 
prescrire  à  un  médecin  d'agir  de  telle  façon  ou  de  telle 
autre  y  d'employer  un  traitement  plutôt  qu'un  autre  y 
ni  s'immiscer  en  quoi  que  ce  soit  dans  sa  pratique  et 
dans  les  mesures  qu'il  ordonne.  U  est  médecin  y  rien 
que  médecin^  et  l'on  ne  peut  rien  lui  demander  autre 
chose  qu'en  sa  qualité  de  médecin.  » 

Ëh!  mon  Dieu^  oui^  M.  Latour  est  toujours  le 
même ,  spirituel ,  enjoué  y  sérieux  y  badin  tour  à 
tour  ;  mêlant  le  grave  au  doux  y  le  plaisant  au  sévè- 
re; disant  naïvement  ce  qu'il  pense,  au  jour  le  jour, 
à  la  condition,  bien  entendu,  qu'il  n'y  ait  au  bout  de 
la  phrase  ni  papier  timbré,  ni  sixième  chambre. 

Eh!  tenez,  dans  ce  même  feuilleton  du  16  septem- 
bre, où  il  appelle  la  rigueur  des  lois  sur  nos  têtes  : 

«  n  est,  dit-il,  des  points  sur  lesquels  nos  idées  ont  pu 
considérablement  se  modifier  depuis  dix  ans,  je  ne  rou- 
girai pas  d'en  faire  Taveu,  car  je  ne  suis  pas  de  ceux  sur 
Tesprit  desquels  la  pratique  des  hommes  et  Texpérience 
des  choses  ne  laissent  aucune  empreinte...  Ce  que  j'avais 
rhonneur  de  dire  dès  la  première  séance  du  congrès  mé- 
dical ,  je  peux  le  répéter  encore  avec  la  même  foi  :  Ne 
partagez  pas.  Messieurs,  les  illusions  de  ceux  qui  s'imagi- 
nent que  quelques  articles  de  loi  de  plus  ou  de  moins 
vont  donner  abondance  et  fortune  à  chacun  de  nous...  » 

Abondance  et  fortune,..  Voilà  les  vrais  intérêts  pra- 


••» 


iNfiMB  ci  profèssîaniiels  que  VUuiôm  méêietde  repré- 
sente, en  Tabeence  de  qndqnes  artieles  de  M,  en 
présence  de  la  mollesse  daperqnei,  en  îaot  dn  poklie 
qni  s'en  iH  et  ifoi  n'est  pns  si  bète  qnll  en  a  Pair. 

Ahl  duis<|QelqQedixansd'iet,qauidneQsteien 
poîssuiilB,  ridies  surtout,  M.  Latoort  n'anrei-^fQn 
pas  encore  modifié  tos  idées  sur  phuiean  |Miteî  La 
pratique  des  hommes  et  l'expérience  des  ehoeea  nte* 
roni-dles  pas  laissé  sor  votre  esprit  de  noavdtea  em*' 
preintes?  Je  Fespère  sincèfcmNit,  je  rmu^  le  dis  sans 
Atoor. 

Biais  le  papillon  noir  vous  tourmente  de  nomean. 
Le  congrès  homœopathique  tous  préoecopa* 
.  Un  M.  Saint-Rieul  Dopouy  s'est  permis  da  dite 
<pie  les  allopathes  de  Bordeaox  STaient  ftd  la  diseas» 
sioQ.  f  Vraiment,  dites-YOus,  n'est-ce  pas  lliisloiia  dn 
prédicateur  et  de  son  bonnet  carré?  » 

Or,  vous  y  Monsieur,  qui  trouvez  que  les  médecins 
allopathes  n'avaient  rien  de  mieux  ni  de  plus  digne 
à  faire  que  de  garder  le  silence^  vous  n'étiez  pas  du 
même  avis  ^  il  y  a  un  an  ;  vous  trouviez  très-utile 
d'insérer  deux  articles  d'un  professeur  de  Bordeaux 
contre  Fhomœopathie ,  et  vous  trouviez  beaucoup 
plus  utile,  surtout,  de  ne  pas  publier  la  réponse.  J'ai 
publié  votre  refus.  Vous  devez  vous  apercevoir,  si 
vous  me  faites  l'honneur  de  me  lire,  que  je  ne  crains 
pas  de  publier  vos  attaques,  et  que  je  donne  plus  de 
place  aux  citations  qu'à  ma  réplique. 

Appelez  un  jour,  je  vous  prie,  à  une  discussion  pu- 
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blique,  à  des  expériences  ptibliqueft^  les  hotncBopathes 
de  France,  comme  ils  (mt  appelé  les  allopathes  à  Bor^ 
deaux,  et  Je  tous  affirme  que  vous  ne  tous  trouverez 
pas  en  présence  seulement  de  vo^  bonnet  carrée  dont 
TOUS  faites  si  habilement  usage. 

Tout  un  grand  mois  le  papillon  noir  a  cessé  d'im- 
portuner M.  Latour,  et  lui  a  permis  de  s'occuper  à 
son  aise ..  à  sa  guise ,  de  ses  roses ,  de  ses  dahlias,  de 
ses  clients  et  de  ses  abonnés. 

M.  Charles  Dubreuilh  arrache  M.  Latour  à  ces  dou- 
ceurs d'un  repos  coupable,  c  Laissez-moi,  lui  écrit-il, 
TOUS  dire  le  rôle  indigne  joué  par  rhomœopathie.... 
dans  les  cruels  moments  que  nous  venons  de  traver- 
ser... la  conduite  de  ces  charlatans,  qui  ont  recours  à 
la  réclame  publique,  qui,  il  y  a  un  an,  avaient  pris  pour 
chantre  de  leur  succès ,  dans  une  baraque  du  champ 
de  foire,  un  nommé  Collin,  saltimbanque.  Je  ne  sais 
si  la  recette  a  été  fructueuse  et  en  rapport  avec  le  bruit 
de  la  parade;  je  ne  le  présume  pas  ;  car,  malheureu- 
sement pour  leurs  projets,  c'est  la  classe  pauvre  qui  a 
souffert.  Mais,  du  moins,  notre  population  a  appris  à 
se  méâer  de  ces  hommes  qui  prostituent  le  plus  noble 
des  arts,  de  ces  preneurs  de  remèdes  mystérieux,  sans 
frein  ni  mesure ,  qui  tendent  à  la  crédulité  publique 
les  pièges  les  plus  grossiers.  Ils  eurent  bientôt  entraîné 
dans  leurs  rêves  intéressés  certains  esprits  influents, 
dont  les  contemplations  ascétiques ,  l'isolement  et  la 
méditation  augmentent  souvent  l'activité  cérébrale 
aux  dépens  de  la  raison  et  de  la  vérité. 
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a  Pour  être  cardinal  y  ne  disiez-vous  pas  dans  un 
de  vos  derniers  feuilletons^  aimable  ÉcmYAiN^  on  n^en 
est  pas  moins  homme  ^  c'est-à-dire  accessible  à  de 
séduisantes  et  consolantes  promesses^  et  Thomoso- 
pathie  n'en  est  pas  chiche.  »  Voilà,  j'espère,  les  ho- 
mœopathes  tancés  d'une  verte  façon,  injuriés  en  bonne 
compagnie  et  en  style  original....  Le  style  c'est 
l'homme.  À  cent  cinquante  ans  d'intervalle,  la  même 
province  produit  Montesquieu  et....  M.  Dubreuilh. 

M.  Latour  n'est  point  cardinal;  il  n'est  qu'un  aima- 
ble écrivain,  peu  sensible  aux  consolantes  promesses, 
point  du  tout  accessible  à  l'éloge,  à  la  flatterie;  ne  se 
rendant  enfin  qu'aux  choses  palpables,  pondérables, 
les  seules  sérieuses,  selon  lui,  aux  réalités  matérielles 
et  grossières.  Il  se  contente  de  donner  place,  immédia- 
tement après  son  premier-Paris  du  26,  à  la  charmante 
lettre  de  l'honorable  M.  Dubreuilh.  Le  lendemain, 
dans  un  feuilleton,  il  veut  bien  la  rappeler  et  en  pren- 
dre texte  pour  accuser  les  homœopathes  :  lo  de  se 
concentrer  dans  les  grandes  villes  ;  2°  de  n'avoir  d'en- 
trailles que  pour  les  riches  citadins  ;  3©  de  ne  point 
offrir  leurs  services  à  nos  malheureux  et  pauvres  pay- 
sans; 40  de  n'avoir  point  quitté  leurs  chents  atteints 
du  fléau,  pour  porter  secours  aux  campagnes  rava- 
gées. 

C'est  ainsi  que  M.  Latour,  vir  probus  dicendi  péri- 
tus ,  entend  la  polémique.  Trois  semaines ,  un  mois 
après,  il  insère  une  rectification  tronquée,  et...  le  tour 
est  fait,  selon  l'expression  d'un  ancien  député. 
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Dans  ce  beau  pays  de  la  Garonne^  où  M.  Latour  a 
vu  le  jour,  on  fait  des  vers  contre  Thomœopathie  ; 
M.  Latour  trouve  cela  charmant.  On  fait  des  odes  en 
Phonneur  deriiomœopathie,  c'est  là  pour  M.Dubreuilh 
le  comble  du  charlatanisme,  Fabomination  de  la  déso* 
lation  !  Ce  qui  n'empêche  pas  Thonorable  M.Dubreuilh 
et  M.  Amédée  Latour,  cet  aimable  écrivain ,  de  se 
congratuler  en  famille  et  de  nous  insulter  en  commun. 

Les  trop  courtes  citations  qui  précèdent  démontrent 
assez  combien  la  polémique  de  M.  Latour  contre  Tho- 
mœopathie  est  remarquable  au  point  de  vue  de  Télé- 
gance,  de  la  finesse,  de  Thabileté  et  sourtout  du  style. 
Elles  font  voir  jusqu'à  quel  point  la  grâce  y  est  unie  à 
la  force ,  l'austérité  du  moraliste  à  la  tolérance  du 
philosophe,  la  dignité  réfléchie  et  sévère  du  médecin 
à  la  distinction,  à  l'urbanité  de  l'homme  du  monde,  la 
pensée  du  savant,  enfin,  à  la  spontanéité  de  l'artiste. 

Elles  ne  sauraient  qu'inspirer  le  désir  de  connaître 
les  articles  eux-mêmes,  et  je  crois  de  mon  devoir 
d'indiquer  les  numéros  de  Y  Union  médicale  où  ils  ont 
paru.  Ce  sont  les  numéros  des  2, 9, 16,  30  septembre 
et  28  octobre.  Espérons  que  des  éditeurs  intelligents 
feront  céder  la  modestie  si  connue  de  M.  Latour,  et 
trouveront,  dans  la  réunion  de  ces  articles  en  brochure, 
un  véritable  succès  de  librairie.  Pour  mon  compte, 
dans  l'intérêt  de  la  gloire  de  M.  Latour,  comme  dans 
l'intérêt  de  la  vérité,  je  souscris  à  cinquante  exem- 
plaires. Je  m'engage  à  les  remettre  à  ceux  de  mes 

clients  dont  la  foi  homœopathique  est  le  plus  chance- 
lante* 
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FAITS  DIVERS 

\a  mort  presque  subite  de  llSmpereiuc  Nicolas  a 
ouvert  un  vaste  champ  de  conjectures  à  plus  d\iii 
organe  de  la  presse  étrangère^  et  quelques  journaux 
ont  même  annoncé^  en  puisant  leurs  renseignementi 
à  je  ne  sais  quelle  source^  que  le  docteur  Mandt^  qui 
a  donné  des  soins  au  défunt 'Empereur^  «oiaît  déjà 
quitté  la  Russie.  Or^  je  puis  vous  affirmer  de  la  ma- 
nière la  plus  positive  que  notre  célèbre  homœopathe 
continue  à  résider  parmi  nous>  à  la  grande  aatisbe- 
tion  de  sa  nombreuse  dientèle. 

{Prtme  da  8  avril  lêiSb) 

n  n^est  pas  de  forteresses  plus  intrépidement  défen- 
dues que  les  forteresses  médicales.  On  prend  Troie^ 
on  prend  MalakofT^  on  prend  Sébastopol,  en  quelques 
années  ou  en  quelques  mois  ;  on  fait  des  révolutions 
politiques^  on  renverse  des  trônes ,  que  sais-je?  mais 
on  ne  prend  pas^  on  ne  renverse  pas  aussi  aisément 
une  doctrine  scientifique^  un  système  médical.  La 
vieille  médecine,  si  cruellement  bafouée  par  Molière 
et  par  Lesage,  a  eu  son  Luther  dans  la  personne  de 
Hahnemann;  autour  de  ce  mattre  vénéré  se  sont 
groupés  de  nombreux  disciples  qui  ont  accompli  des 
cures  merveilleuses.  Des  faits  de  guérisonontété  cens- 
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tatés  là  où  la  science  officielle  avait  échoué  et  déses- 
péré. Et  cependant  il  n'a  pas  encore  été  donné  à  Tbo- 
mœopathie  de  constater  ses  mérites  et  son  excellence 
dans  de  grands  services  publics.  Elle  attend  et  peut 

attendre  ! 

(Louis  Joubdan«  du  5i^/e;  avril  1856.} 


Le  grand  hôpital  de  la  ville  de  Chicago  (États- 
Unis)  a  été  concurremment  confié  par  le  Conseil  de 
santé  aux  soins  de  deux  facultés  de  médecine,  Tune 
allopatbique ,  et  l'autre  homœopathique.  Il  n'a  été 
alloué  à  la  dernière  qu'un  quart  seulement  du  bâti- 
ment; mais  on  lui  donnera  d'autres  salles  encore  s'il 
y  a  nécessité.  Chaque  malade,  en  entrant^  peut  choisir 
le  système  de  traitement  qu'il  préfère.  Si  ce  choix  lui 
est  indifférent,  ou  s'il  est  incapable  de  le  faire,  on  lui 
assigne  Tune  ou  l'autre  pratique ,  suivant  que  la  se- 
maine pendant  laquelle  il  est  entré  porte  un  numéro 
pair  ou  impair  dans  le  dénombrement  de  l'année. 

Ainsi,  les  deux  systèmes  luttant  franchement  l'un 
à  côté  de  l'autre,  une  rivalité  habile  et  attentive  a  été 
inaugurée  dans  la  bonne  œuvre  de  la  guérison.  Les 
deux  facultés  respectives  tiennent  un  registre  des 
symptômes,  du  traitement,  des  résultats  des  différents 
cas,  et  publient  ces  comparaisons,  qui,  à  la  fin  de 
Tannée,  formeront  sans  doute  une  étude  extrêmement 
intéressante  pour  la  profession  médicale. 

(Moniteur  Universel^  10  août  1857.) 
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UArchiduc  Jean  d'Autriche  a  pour  médeciii  un 
homœopaihe^  ainsi  que  nous  Tayons  dit. 

Ce  prince  entretient  depuis  longtemps^  en  Styrie, 
une  écurie  de  vaches  toujours  renouvelées^  qui  ont 
la  petite  vérole;  il  fournit  du  covir-pox  à  tous  les 
médecins  qui  liûw  demandent  par- écrit* 


*  ♦ 


Les  chambres  législatives  du  Danemark  ont  voté 
récemment  "rérectkm  d'une  chaire  de  médecine  ho- 
mosopathiqué  à  TUniversité  de  Copenhague. 


Une  Université  homœopathique  vient  d'être  eréée 
à  Saint-Louis  du  Missouri  (États-Unis). 


4 
*    * 


Habnemann  vint  à  Paris  le  25  juin  1835.  Il  y  pra- 
tiqua Vhomœopathie  avec  des  succès  qui  mirent  le 
comble  à  sa  renommée^  et  mourut  plein  de  jours  en 
1843,  pouvant  dire  à  sa  dernière  heure,  après  plus 
d'un  demi-siècle  de  travail  et  de  souffrances  :  exegi 
monumentum  œre  perennius. 

La  vie  de  Habnemann  est  une  des  plus  intéressantes 
des  annales  de  la  science  ;  son  nom  est  classé  parmi 
ceux  des  inventeurs  immortels. 

Nous  devons  signaler  un  fait  capital  et  incontes- 
table :  c'est  que  rhômœopathie^  au  point  de  vue  pra* 
iique>  tton  seuletn'Bnt  â  survécu  à  son  fondateur» 
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mais  loin  de  s'affaiblir  après  sa  mort^  a  grandi  avec 
sa  mémoire  et  balance  aujourd'hui  la  thérapeutique 
officielle  ;  fait  immense  et  décisifs  lorsqu'on  songe  que 
le  nouveau  système  progresse  par  ses  seules  forces^ 
à  côté  d'un  rival  maître  des  académies^  des  chaires^ 
des  hôpitaux  et  de  toutes  les  positions  légales. 

(  PiTRB-CHBVAun ,  Muiée  des  Familles*) 


•k  -k 


Telle  qu'elle  est  cependaiit,  l'homœopathie  suffit  à 
établir  que  Hahnemann  fut  un  homme  de  génie.  .  . 
•    ••     •••     ••     ••     ••     •     •     •     •• 

Il  faut  reconnaître  néanmoins  que  nous  lui  avons 
emprunté  un  bon  moyeu  prophylactique  contre  la 
scarlatine,  et  il  ne  serait  pas  impossible  qu'on  pût  lui 
faire  d'autres  emprunts  aussi  utiles.  Ainsi^  le  docteur 
Cabarrus  jouit  d'une  grande  réputation  parmi  les 
artistes  lyriques  pour  un  traitement  très-efficace  et 
très-prompt  de  l'enrouement,  et  il  me  paraît  très- 
difficile  qu'une  confiance  si  générale  ne  repose  que 

sur  une  illusion. 

(  BlARGHAL  DE  Galvi,  professeur  agrégé 
à  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris.) 

Il  y  aurait  de  l'imprudence  et  de  l'injustice  à  re- 
pousser systématiquement  les  bons  résultats  que  peut 
faire  obtenir  l'homœopathie  ;  elle  a  été  jugée  trop 
sévèrement ,  on  ne  lui  a  pas  tenu  compte  des  services 
qu'elle  pouvait  rendre  à  la  médecine. 

{Ga%ette  de  France,  12  d«kembre  1855.) 

il 


PEHSËES  ET  CITATIONS  DITE&SES 


Notre  art,  pour  réussir,  ne  (tetnande  pas  des  appuis 
politiques,  des  titres,  des  cordons,  des  rubans;  au  mi- 
lieu des  mauvaise»  herbes  qui  poussent  de  tous  côtés 
autour  de  lui,  U  croit  lentement,  inaperçu  ;  le  gland 
se  fait  chêne  ;  déjà  les  cimes  de  l'arbre  grandissent, 
ï'élévent  au-dessus  des  rtftices  et  des  épines;  les  raci- 
nes s'eufonccot  protondément  dans  ta  terre  et  se  tôt- 
tifient  par  des  progrès  insensibles,  maïs  siirs  ;  avec  le 
temps  U  deviendra  le  chêne  sacré,  le  chêne  de  Dieul 
Il  étendra  ses  bras  immenses  vers  toutes  les  zones, 
inébranlable  au  milieu  des  tempêtes  :  l'humanité,  qui 
a  souffert  jusqu'ici  tant  de  maux  et  de  douleurs,  se 
reposera  sous  son  ombrage  bienfaisant. 

(HlBHBlUin*,) 


L'homœopatliie  est  un  art  difficile ,  hérissé  dç  pei- 
nes et  de  fatigues,  qui  exige  Un  dévouement  sans 
bornes  an  bien  de  ses  semblables,  pour  avoir  le  cou- 
rage de  l'entreprendre  et  celui  de  l'exercer  avec  la 
conscience  et  la  maturité  qu'il  exige. 

(HUNUftHH.) 


Quand  il  s'agit  de  l'art  sauveur  de  la  Tie,  négli^ 
d'apprendre  est  un  crîrte. 

(HlBnBUNN.) 
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Pauvre  médecine  officielle  du  dix^neuTÎèmé  sièole  ! 
elle  aboutit  à  Tanarchie  et  au  chaos;  et^  à  Theure  qu'il 
est,  n'y  est-elle  pas? 

(Le  R«  P.  Debrbïnii  médecio  d«  Ih  GrAnd«»Trappe 

(Orne).  Essai  sur  les  éléments  morbides,) 


*  * 


Il  ne  faut  pas  juger  ce  qui  est  possible  et  ce  qui  ne 
Test  pas  ^  selon  ce  qui  est  croyable  ou  incroyable  à 
notre  sens;  c'est  une  grande  faute  en  laquelle  la  plu- 
part des  hommes  tombent,  de  faire  difficulté  de  croire 
d'autrui  ce  qu'eux  ne  sauraient  ni  ne  voudraient 

faire. 

(Montaighb*) 


*   • 


C'est  une  très-mauvaise  manière  de  raisonner  que 

de  rejeter  ce  qu'on  ne  peut  comprendre. 

(GaÀTËAUBtiUND,  Génie  du  Christianisme.) 


Où  en  serions-nous ,  si  nous  nous  mettions  à  nier 
tout  ce  que  nous  ne  pouvons  pas  expliquer? 

(ÂRA60.) 


n  sera  toujours  malaisé  pour  une  autorité ,  quelle 
qu'elle  puisse  être,  de  vouloir  d'elle-même  faire  le 


partage  âm  ttnm%  et  dee  wériUM  daas  I 
et  de  feimier,  à  tout  propof ,  le  vase  m, 
mêle  les  unes  et  les  autres;  ce  n'est,  i 
qu'en  les  abandonnant  à  leor  fmipre  poids  et  à 
pesanienr  en  quebpie  sorte  spécifique^  que  In  pvéô- 
ptUtton  peut  aroir  Heu,  et  que  les  erremrs, 
déposer  au  fond,  laisseront  aux  YMtés  la  v^lpoA 
rieure  d'où  elles  se  répandront  dans  ralmnspMiWL 
(Le  ProfeMeor  d'Ahados^  De$  dMtMWffct ««Mméml) 


*  * 


Dans  les  préjugés  qui  composent  les  idées  cwiianhi, 
il  me  semble  qu'on  peut  trouver  autant  d'( 
gatives  que  d'erreurs  positives.  En  bit  de  ....«»«, 
personne  n'est  donc  dispensé  d'examiner  ;  diaeiin  est 
également  responsable  de  ce  qu'il  rejette  et  de  ce  qu'il 
admet. 

(LoRDAT,  Éphiméridti  médicales^  tom.  V,  pag.  433.) 


4 
*   * 


On  peut  ne  pas  croire  ua  homme  sur  parole,  quoi- 
qu'on soit  sans  motif  de  suspecter  sa  bonne  foi,  ne 
pas  donner  confiance  à  un  fait  qui  est  ou  parait  extra- 
ordinaire; rien  de  plus  naturel^  rien  de  plus  juste,  on 
est  dans  son  droit  tout  entier  :  mais  donner  un  dé- 
menti sans  preuve  directe ,  c'est  sortir  de  son  droit, 

c'est  être  impertinent. 

,  (p.  DvFBttas.) 
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Que  manquait-il  donc  à  cette  magnifique  découverte 
(la  circulation  du  sang)^  pour  obtenir  un  assentiment 
aussi  prompt  qu^unanime?...  Que  lui  manquait-il?.,. 
Ce  qui  manque  à  toute  vérité  quand  elle  vient  au 
monde  :  la  lutte  et  le  martyre. 

La  circulation  du  sang  fut  donc  niée  avec  acharne- 
ment^ la  découverte  poursuivie  par  le  ridicule,  son 
immortel  auteur  outragé  par  l'ignorance ,  ses  parti- 
sans anathéraatisés  par  le  pédantisme.  Cinquante 
ans  après  avoir  été  démontré,  ce  grand  fait,  l'orgueil 
de  la  physiologie  moderne,  était  encore  bafoué  parles 
Universités  d'Europe,  ces  synagogues  de  la  science 

qui  étouffent  si  souvent  les  vérités  naissantes. 

(Le  Professeur  d*âmador.) 


Il  * 


Il  y  a  une  foule  de  choses,  en  fait  de  traitement 
surtout  et  de  remèdes,  qui  paraissent,  au  premier 
abord,  inutiles  ou  déraisonnables,  soit  qu'elles  ne  ren- 
trent pas  parfaitement  dans  nos  hypothèses ,  soit  que 
nos  connaissances  ne  nous  permettent  point  d'en  donner 
quelque  raison  suffisante  ;  soumettez-les  cependant  au 
creuset  de  la  pratique  et  de  l'expérience ,  et  vous  y 
trouverez  à  la  fois  des  moyens  sûrs  et  pleins  d'utilité. 

(Baglivi,  Des  sources  de  la  théorie  et  de  la  pratique,) 


•  * 


Celui  qui,  en  dehors  des  mathématiques  pures. 


—  t94  — 

prononce  le  mot  impossibley  manque  de  prudence.  La 
réserve  est  surtout  un  devoir  quand  il  s^agit  de  l^î- 
ganisation  animale. 

*  • 

Si  des  découvertes  fi^^es^  stables,  permanentes^  les 
poèmes  toujours^  les  mêmes  partout ^  qui  sont  presque 
en  totalité  des  découvertes  anatomiques ,  n'ont  pu 
germer  sans  répreuve  de  la  contradiction  et  le  déchi- 
rement de  la  lutte  ^  que  devrons-nous  penser  de  ees 
autres  découvertes ,  que  je  puis  appeler  dynamiques , 
puisqu'elles  s'exercent  sur  ce  que  la  vie  a  de  plus  élevé 
à  la  fois  et  de  plus  mobile ,  découvertes  qui  ne  sont 
jamais  reproduites  à  point  nommé  ^  dont  la  constata- 
tion ne  peut  se  faire  par  acte  notarié  en  bonne  forme^ 
qui  sont  et  paraissent  aujourd'hui,  ne  sont  plus  abso- 
lument les  mêmes  demain,  et  dont  mille  et  une  des 
conditions  mobiles  de  l'existence  vitale  changent  l'ap- 
parition, modifient  l'aspect,  troublent  la  réalité? 

(Le  Professeur  d'Amabob.) 


La  plupart  des  grandes  découvertes  ont  commencé 
par  paraître  absurdes ,  et  l'homme  de  génie  ne  fera 
jamais  rien ,  s'il  a  peur  des  plaisanteries  :  elles  sont 
sans  force  si  on  les  dédaigne,  et  prennent  toujours  plus 

d'ascendant  quand  on  les  redoute, 

(M»"  DB  SrAEL,  De  l'Allemagne,} 
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L'homoeopathie^  si  elle  est  une  erreur^  ne  peut  être 
réfutée  que  par  rexpérienoe. 

(Broussâis,  Annales  physiologiques,  année  1833*) 

Les  petites  considérations  sont  le  tombeau  def 

grandes  choses. 

(Voltaire.) 

*  * 

Vous  savez  que  l'autorité  du  vrai  est  rarement  assez 
forte  pour  rompre  les  chaînes  de  nos  inextricables 
associations  d^idées^  de  nos  études  antérieures  et  de 
nos  croyances  invétérées;  tous  savez  combien  il  est 
difficile  h  l'esprit  humain  de  sortir^  même  pour  beau- 
coup mieux,  du  monde  intellectuel  qu'il  a  pris  tant 
de  peine  à  se  construire  et  qu'il  habite  avec  tant  de 
complaiiance. 

(Docteur  Dessàdc,  de  Lyon.) 


*  * 


Oui,  ils  sont  toujours  bien  rares  les  penseurs  qui 

n'ont  pas  besoin  d'attendre  qu'une  vérité  ait  vieilli 

pour  l'accepter,  qu'un  grand  homme  ne  soit  plus 

leur  contemporain  pour  lui  rendre  justice. 

(Docteur  Dessaix.) 


*    * 


A  propos  d'une  mort  subite  par  le  chloroforme  et 
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de  la  responsabilité  encourue  par  le  médecin ,  le  ré- 
dacteur en  chef  de  VVnion  médicale  s'exprimait 
ainsi  : 

c  La  règle!  où  est  la  règle  en  médecine^  et  même  en 
médecine  opératoire?...  qui  sera  juge  de  celte  règle?  Les 
magistrats?  ils  sont  incompétents.  Les  médecins?  sur  à 
peu  près  tous  les  points  ils  sont  divisés  d^opinionet  de  prati- 
que,.. Prendre  la  règle  pour  mesure  de  la  responsabilité^ 
c'est  s'exposer  à  faire  discuter  et  contester  cette  règle  par 
les  tribunaux  qui  n'ont  pas  les  lumières  nécessaires  pour 
cela.  D'ailleurs^  la  règle  d'aujourd'hui  sera  demain  Fex- 
ception>  et  vice  versd.  Les  chirurgiens  qui  combattaient 
les  hémorrhagies  artérielles  par  le  fer  rouge  suivaient  la 
règle  de  leur  temps....  Le  progrès  dans  notre  art  n'est 
précisément  que  le  renversement  des  règles  reçues. 

€  La  règle  est  une  question  d'intelligence,  d'instruction, 
de  pays,  d'école.  Les  magistrats  ont  trop  de  lumières  et 
de  prudence  pour  s'immiscer  jamais  dans  l'appréciation 
d'une  question  de  règle  médicale.  » 

{Union  médicale  du  28  juillet  1857.) 


*  * 


A  propos  de  la  même  question,  le  rédacteur  en  chef 
de  V Abeille  médicale  écrivait  le  5  août  1857  : 

t  Où  nous  conduirait,  après  tout,  la  voie  dans  laquelle 
on  voudrait  nous  engager,  la  manie  de  soumettre  toutes 
choses  à  des  préceptes  fixes  dans  l'exercice  de  notre 
profession?  Quelles  seraient ,  par  exemple .  les  règles 
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à  suivre  dans  le  traitement  de  la  fièvre  typhoïde  ?  Est-ce 
le  médecin  qui  purge^  ou  celui  qui  saigne^  ou  celui  qui 
tonifie^  ou  celui  qui  se  confie  aux  efforts  de  la  nature, 
qu'il  faudrait  incriminer?  » 


•  • 


J^ai  entendu  plusieurs  fois  d'honorables  médecins 
se  plaindre  du  terrain  que  gagne  chaque  jour  Vhomœo- 
pathie  sur  la  pratique  ordinaire  de  Vart,  et  souhaiter 
qu'une  mesure  de  proscription  fût  prise  contre  cette 
espèce  de  charlatanisme  si  préjudiciable  à  la  société. 
Je  réponds  invariablement  que  la  liberté  dont  jouit  le 
médecin  légalement  reçu^  de  traiter  ses  malades  selon 
les  inspirations  de  sa  conscience^  est  et  sera  toujours 
la  sauvegarde  des  doctrines  nouvelles,  dont  la  crédu- 
lité publique  est  si  friande.  Par  tempérament,  d'ail- 
leurs, je  suis  partisan  de  cette  indépendance  absolue, 
particulièrement  indispensable  au  médecin,  et  j'estime 
qu'il  y  aurait  des  périls  sans  nombre  à  en  limiter  l'é- 
tendue. Sans  doute,  il  y  aurait  avantage  à  distinguer 
l'usage  de  l'abus;  mais  ici,  comme  en  toutes  choses, 
la  ligne  de  démarcation  est  ce  qu'il  y  a  de  plus  diffi- 
cile à  établir  nettement. 

(D'  Alex.  Mayer,  Abeille  médicale^  5  août  1857.) 


4 


On  s'étonnera  de  nous  voir  prendre  au  sérieux  un 
ordre  d'idées  (l'homœopathie)  tant  bafoué  en  France 


*  • 


dans  les  sociétét  savantes  ;  mais ,  nous  wmninea  d'avis 
qu'une  croyance  quelconque  qvi  SE  bxfanb  dans  TODTES 
LES  PARTIES  BU  MOBDE  8AVAÎST,  attirant  à  elle  un  cer- 
tain nmnbre  d'hommes  diitinguéi,  mérite  toujoun 
d'être  examinée. 

(Gauite  miilicale  de  Paria.) 


STATISTIQUE 


i  '  ■■■ 

I  ■ 

h' 

il 


I  ■ 


L'HOMŒOPATHIE 


EN   ALLEMAGNE 


1*  NËDECINS  HOMŒOPATHES 


Adorf(Sfl.Tc) Wolf. 

Aiflng  {Bavière) Eberle. 

Agraatk  {Croatie) Bresslauer. 

Aix-la-Chapelle. Wings  (f.-p.). 

Aken-snr-rElbe  {Prusse) . .  Gerold. 

Alsleben  (Prusse) Sallmaim. 

Altdort  { Wurtemberg) Fischer. 

Altenfelden  (Autriche) Bilixeder. 

AltenMredflUngenyprës  Mag- 

DEBODRG  (Prusse) Bergk. 

AltmOnsier  (Bavière) HiDêss. 

AlTenslebeii,   près  Magde- 

BowG  (Prusse) Buchman. 

Anœff  (Autriche) Pirkl. 

Anspaeh  (Bavière) Sedelmaier. 

Anuibcrir  (Prusse) Brisker. 

Jkméhenléhen  (Prusse),,,.  Sybel. 

Aacsbonrg Durocher. — 

—  Kraft. 


$  tfhpitmn),.   Hoffiauia), 


ktVmvtï) Frank. 

Scbœnke. 

Hepie. 

Neupauer. 

t{PTiim) Behr. 


Burckhardt, 

Cohnfeld. 

Court. 

Fischer  (w). 

FeQer. 

Gaspari, 

Kleinschmidt. 

Mertens. 


~. 

PriJU. 

— 

Telcbman. 

- 

Vehsemerer, 

C«iih3]u  mUJML 

— 

Wolf  (c.) 

■««*•"* 

FaùlwMser. 

— 

POSMil, 

■Wûraler, 

GâWlIn  nEAïMl. 

BmebM     (  Sehwanbourf- 

Magerstedt. 
Scholz. . 

mU*l*n*ort  [Bohime) 

hiM^^Q^^i^  309 


'  '  M^ecln  particolier  da  prince 


Bonn-snr-le-Rhiii  (Prt4«|ç}   Stens, 

Albert  de  Pmsie. 
BoskowitE  (Moravie)  ..•.,,    PpUak^. 
Botzen  (Tyrol) ;*<••»    Gelmo. 

—  Luggin. 

—  Rotteïïstainer, 

Brackenhelm    (  Y/Mém" 
berg) DehUnger. 

BrauMÈmhwkelik( Wurtemberg).  Bo8cb. 

BregenE  (Tyrol).. . . î Engstler; 

—  Muller. 

•—  Schneider. 

Brêmo Bbrchers. 

—  Krummacher. 
Br«Bi6rlehe  (Hanovre). . . .  Bsetzendorf. 
Brealan », ...  r .  »  Brûchner. 

•^  Lobethal. 

—  Patzack. 

—  Schweickert. 

—  Wipprecht. 
Brilon  (Prmspy ,,,.,, Weber  (j.-h.). 

Brlxen(7VroO Lackpep  (a.)» 

Membre  de  l'Académie  d^  M4' 
'    deciiie  de  VlMine.' 

Wromherg  (Pruêse) Lœwenstein. 

Brihnn  (floravie) Fischer^ 

•^  Haas. 

—  Hoze, 

—  KoUisch. 

—  Kuh. 

—  Lury. 

—  Waldmann, 

Médecin  en  chef. 

Bnmswlck ,, ,    Fielitz, 

Professeur  an  Collège  de  chirur- 
gie et  d'anatopiie }  pi^éd<)cin  df 


aCknir. 


30A  ALLEMAGNE 

(soitb) Goldmaim. 

—  Mûhlenbein. 
(Bohême) Muller. 

—  Siegel, 

Médecin  de  rh6pital  ciyiL 

Bndwela  {Bohême) Brandstatter. 

BAnde  {Pruue) Schinîâtmann> 

Borgel  (  Weimar) Steiaert . 

BAtBOw  (  Mecklenbourg- 

Schwerin) Genzke. 

Bargheliii-  ••-  le  -  Danube 

{Bavière) Lutz. 

Bmckelm  {Bavière) Baumann. 

CarUbad  {Bohême) Porges, 

Médecin  des  eanx  minérales  de 
cette  localité.  (En  hiyer,  fl 
réside  à  Prague.) 

Cassel Âltmûller, 

Ghimrgien  da  Grand -Bue  de 
Hesse. 

caalmiieB  (Bohême) Dlauhy. 

CIUl  {Styne) Gottscheber. 

Coblentz  {Pi^s$e)  Eulenburg, 

Conseiller  médical. 

Cobourg  {Saxe^Cohourg-Go- 
tha) Vorbrodt. 

—  Lehmann. 
Coetben  {Dessau) . . ., Lebmaim,  -^ 

Conseiller  de  la  Gonr  ;  médecin 
de  S.  A.  S.  le  duc  d'Anhalt- 
Coethen. 

—  Lutze.   - 

—  Schwencke. 
Cologne-s-le-Rhiii(Pmsse)  Hendrichs. 

Craeovie Ebers. 

—  Kehler  (De). 

—  Zweybrûck, 

Médecin  eu  chef. 
Cnskowtee  (Gallicie) Weiss. 
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I  (So«<) Degen. 

e  (Oldtnbourg) Nordhof. 

GœbeL 


Amman, 

Chinipen-iiujii 
l'Etat-iiitior. 
Gôring, 


ônng. 


Coaiei^a  intime. 
Jochheîm. 
LEtngheim. 

Midecin  en  chef.  ' 

woir. 

Bûrkner. 

—  Kurtz, 

Conseiller  médical  intime  ;  mi 
d«iu  puticnlicr  du  dus  d 

—  Prietzsch, 
CUni^sn  de  U  Cour. 

r  (Pn«»e) Theueikauf. 

DhtU«c«  {Oldenimrg),...  Holtermann. 

près  de  PHâGDe Kapper. 

Elb.. 


Gerson. 
Helbig. 
Hirschel, 

Hédactcur  dn  Journal  it  Oi- 
■jwc  iimœipalliiqM ,  puldli 


Schaappauf. 

Schwarze  aîné. 

Concilier  ds  la  Gouti  mèdeciD 
dn  prince  Bsnii  d*  Sue. 

Schwarze  jeune. 
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B  (bdhb) Trinks, 

_     ,  GoauUlai  nMical. 

—  Wippler, 

CoDMïllei  de  it  C«ar. 

Conielllei  de  la  Coor. 

i[Pr<iMe) Cohn, 

khelm  (Bavière) Lœchner. 

rcnl>erg  (Autriche)..,.  Achleitner. 

MM-m  (Autriche) Stem. 

1  (Autriche) Siegmann. 

KarrOias  (Autrkhc)       ....  AJtail. 

EibrnNL-haïc  {Morrivif)....  Adler. 

EUBatmrg  i Prusse) Meissner. 

Elaenach  [Weimar) Wislicenns  ^ë. 

—  Wislicenus  jeune. 

Blalebon  [Ptuim) Lorbacher. 

F.iiiprfpid  (Prusie) Haminerschmidt. 

Eperiea  (Hongrie) KraiieU. 

—  Bochliti. 

Brfnri  (Prune) Roth. 

Erlangen  (Bavière) ^cupoldt , 

Professeur  i  rUûiTersJté. 

Envitte  (Prusse) Bredcnoll. 

Ejtbra  (Saxe) Dittrich. 

Feldbftch  (Siî/rJe) Adlcr. 

FelOkireii  (Tyrol)  Greussing. 

niebMc  (Posen) Colin. 

FUchea  (Bavière) I,utz. 

Flame  (Croatie)     Giuslini. 

Francfort-snr-lc-neln . . ,  Andrcae. 

—  Dclosea. 
Fr«ncforl-anr-l'<Mcp. . . .  Sommer. 
Freylierg  [S(we) Bergk. 


Freyenwalde  (Prusse), . . . 


Conseiller  médical  et  conseiller 
de  la  conr  ;  médecin  de  S.  A.  R . 
la  princesse  Wilhelmine  de 
Prusse. 

Freystadt  {Autriche),  .«.•••   Banmgaertner. 

Frendenstadt    (  Wuriem^ 
berg) .*, Dietz. 

prttnfkUwh^ii  (Himgrie), . . .    Wagner  (j. ) , 

Ghirorgien- major  en  chef. 

Fûrstcnffeld  (5lyHe) Waltera, 

Médecin  des  eanx  de  Gleichen- 
berg. 

Fmrstenwalde  (Pn4«$e}*..*    Ziegler. 

Gasteln  {Autriche) Prôll» 

Médecin  des  ftam  minérales  de 
•     •  cette  localité. 

Geltsehberg  {Bohême). ....    Mayer. 

€rleichenberg-les- Bains    • 

{Styne) Waltera. 

Gleielierwlesen    (  Meinit^r 
gen) •   Ganz. 

Glogan  {Prusse) , . . . , Gèbel, 

Directeur  de  régence. 

Cinim40ii  {Autriche) Wagner. 

—  Liuk. 
m      Gœrntm  {Prusse),,,,,,..,.,  Foçr^ter. 

—  Schulz. 

Gôtha  (SXk'CohauTii'Gctba)  Blau^ 

GonseiHer  médical. 

CSotUenbe  {Saxe) Ehrlich. 

—  Bârtl, 

Médecin  en  chef  d*état-major. 

«otais  {Tyrol). . . , . , Çestaçh. 

«rate  (Sfyric) Bartl, 

Médecin  en  chef  d'^tat-major, 

—  Betiiiinger  (De), 

Médecin  particulier  de  S.  A.  R. 
Charles  III,  ex-^ufi  ipégO^nt 
'de  Pâfmé.  '   * 


GUnigieDjgdi 


mjgdidiin. 

Meyer. 

Schikh. 
Taubes  (D>), 

MUodn  an  ckaf  dtM-aaiéri 

Zaniba. 
Zoff. 

m  {Pnuu) Vahren. 

(S  -     „     , 

Sondertkansen  ) Mosche. 

GroaHoineiiBlcbcafPrusie)  Sachs. 

firuaentiain  (Saxe)  Battmann  (l.) 

Clro<iBn>cacrlaach(Jf gracie)  ^ 
OroBsroehrsdorf,  près  de 

Magdbboubg taai. 

CIttM  (Hvtigrie) BlesS.  . 

-  Getstel(i>.). 

Hédedn  ds  l'hà^lil  bominn' 
tbiiiDC  d«  la  SodéU. 
GB«eBhriiDB[jtiilHeAe)...,   Kletiinsky.  * 

■l7^M7«*  (ffoftjTie) Horoer,  -  jl.' 

Médedn  en  cbsl  de  TbApital  bo- 
mceopathiiinedminta  tÎUb- 

Mnljer  {NoMBli} Forell  (Ba). 

Hainfeld    Autriche) Fegeri. 

llalI>rrB(adl  (Pruue] Nagel  Amé, 

naiie-Bur-iit-Siiie Kajser. 

Hambouriç  Blaumann. 

—  Krûger. 

M«mMt{PnM«) Schûize. 

Manaa Gallois. 
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^scitb) Elwert  (w.), 

GoDseillet  médical. 

—  Weber  (j.). 

Médecin  de  S.  M.  le  roi  de  Ha- 
novre. 

Hétdelberg Arnold  (j.  w.), 

Ei-professeur  à  rUuiyersité  de 
Zurich  (Suisse). 

—  Eisenmenger. 

—  Kunz. 
Helmstaedt  {Brunswick),,.  Seeliger. 
Herfford  {Prusse) Rose. 

—  Weihe. 

Hermanastadt    (  Transyl' 

vanie) Arz. 

Hemianow  {Gallicie) Gisowsky. 

Hermliiit  {Saxe) Rûckert. 

UermogHdort {Autriche),.  .  Huber. 

HÊerxMMkwatmïemiem  {Bohême)  Bruch. 

midêslieliii  {Hanovre) Metz  (f.) 

—  Nicol. 

■off  (Bavière) Kunstmaun. 

Hoff  {Moravie) Weimann. 

Ikibenberg  {Autriche) Merschinsky. 

|b....4ttMè  (Prusse) Feldman. 

^"  -  May. 

HavmltB  f/l$hême) Lewit. 

lehenhansen  {Bavière). , , .  Aub. 

léna  Saxe^Weimar) Martin. 

Professeur  à  ITJniYersité. 

—  Starke, 

Professeur  à  l'Université. 

lagolstÀdt  {Bavière) Peyr^ 

Médecin  militaire. 

IniMlinick  (Tyrol)  .•..••..  Kahn. 

—  Maerz. 

—  Schœnach. 
twilliia(7Vrol). Westreicher. 
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MAmnôHhmkt  (Bavière) Ursin* 

Langenberg  {ReussSchltii)   Blau  (c.-A.). 

Langensalca  {Prusse),.,.   Gûnther^ 

Rédactenr  da journal  VHotmtih 
pathii  (flet&UiiBë  popahJMt). 

I«aucha  {Prusse) ««i*    Bloch* 

|«anbaii  {Prusse) »...    Leder, 

Médecin  de  Thôpital  homœo- 
pathi^e  de  cette  ville. 

Lanterbadk  (tifrol) Schmid. 

liegaa  (Bavière) Hebek 

licipzig  {Saxe} •....  Freytag, 

—  Haubold. 

—  Kifsten, 

Krenssler. 

—  Meyer  (v.). 

Médecin  en  chef  de  It  elini(|a« 

homœopathique  de  Leipzig; 
rédacteur  de  la  Gazelle  gé- 
nérale honuBopathique  de  la 
même  ville. 

—  Mûller  (ci.). 

Médecin  en  chef  de  la  clinique 
homœopathique  de  Leipzig; 
rédacteui  du  Journal  homcuh 
pathique  trimeslriel  de  la 
même  ville. 

—  Eeichenbach. 
Jf  l^Êmthmg  (Gallicie) ...;....  Bakody. 

—  DokupO. 

—  Katzkowsky, 

Médecin  de  la  maison  dei  0^> 
phelins. 

—  Schréter. 

—  Seidl, 

Médecin  militaire. 

—  Weyranch, 

Médeciu  militaire. 

liielt  {Hesse-Darmstadt) Ksesemann. 

I4ebertwolkwlta  {Saxe) . .  •    Schauf. 

lilegnlta  (Prusse) i .  • .  •   Schmieder^ 

Conseiller  de  la  Cour. 


SiS  AIAlMàfiHl 

MâamiÀMiriAê) Bergmaim. 

.  MUecinaieli0fdeniApitilh»- 

(PriiMe) Sulxer. 

{Prum) BOkt, 

M  édedn  des  etax  minènlai  d« 
cette  kealilé.  (En  hîTer,  il 
réside  àPadeibom,  où  il  nn- 
Uie  ]aG«Mll»AMMMfc/MfW 

(Auiriehe) Kddel. 

(PftfSie) Loeschar, 

CkmseiUer  sanîtiiie. 

(Hanovre) Winter. 

(Slyrte} Rositzsch. 

Senior. 

(Prune) Baumgarten.    • 

»-  Knûppel. 

— -  Lossier. 

—  Rath. 

—  Schneider. 
Bfarboarg  (Styrie) Jûttner. 

-.  Semlissch. 

Hattiglioffeii  {Autriche)...   Gstoettner. 

Hantent  (Styrie) HofiPer, 

Ghirorgien  judiciaire. 

Meiningen Marschall. 

Meurs Kallenbacb. 

Hlndellieliii  {Bavière), ....    Oit, 

Médecin  jadiciaire. 

lliskoles  {Hongrie) Popper. 

—  Stem  (l.). 

HUtwalda  {Saxe) Schwarzenberg. 

Mtthlhawiien  {Prusse) Mankiewitz. 

Hmideii  (Hanovre) Bonhoff. 
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Hmdeli  (Bavière)  ..•..«....    BuchDer  (j.)> 

Proféssenr  à  l'UnÎTertité  ;  doc- 
teur 6D  médecine,  eu  droit  et 
en  théologie. 

—  Constant. 

—  Grandaur. 

—  Hartz  (i>e), 

Ghirorgien-n^jor. 

—  Mahir. 

—  Pemerl. 

—  Peter  Moser. 

—  Quaglio. 

—  Reiser. 

—  Roth. 

—  Schlosser, 

Médecin  militaire. 

—  Seelmaier. 

—  Trettenbacher. 

—  Unhir. 

—  Wenzel  (De). 

HAaster  [Prusse) Bœnninghausen  père  (Baron 

de). 
Conseiller  de  régence. 

—  Gauwezky. 
JimUm  (Bavière) Reichel, 

Conseiller  médical;  médecin  ju- 
diciaire à  Naila;  médecin  des 
eaux  de  Steben  (Bayière). 

Nanmboiirg Heinrich. 

Neehanits  {Bohême) Feltl, 

Médecin  en  chef  de  rh6{>ital 
homœopathique  de  cette  ville. 

IVelsse  (Prusse) Goldammer. 

IVeulialdeiiAlebeii  [Prusse)   Nethe. 
IVen-SandeB  (Galicie) Zbyszewski. 

NeiMledel  •  siir  «  le  -  I«ae 

(Hongrie) Jacoby . 

IVenstadt  (CaritUhie) Papesch 

Nea  ttlm  (Bavière) Ott. 

18 


su: 


I  {Pniue) HiU'tlaub.    '  '     i^'j)  «iaJwn» 

MUta  [Songrie) Miimichreiter. 

NftrdhBMMB  (PrtMje; Wensd. 

tlwÊmtm  [Sajx] '  MÛBer  (Ds). 

Nuremberg '. ■   Gers(eL 

—  •  GrsoTogel  fpt).  ~' 

'—  --  Benter. 

Nwmmâawt {Autriche).^ DoUoreda. 

Mb«aiMU«  ,   prËs  de  Hebàh 
iTvnl).. 


Ohcmeacarhen  (ifillrMk*)  BubeT. 

Oberatorff  {Bavière) Hossemann. 

OltErfrumm  {Aulriehe)....  Hi?rmaim  (Th.). 

s{Attlrickt) Heimberger. 

E  {Hongrit) Bayer. 

«Elde  (Prusie) Dreyer. 

(Esirich  (Pntsse) , . , .  Wolf.     " 

Otea  (lIongHe) Hoor. 

OihBlmeh    (  Heut-DanA- 

itadt] Lorenz  père. 


—  LoreoE  ôlt. 
HKormie) Haas. 

—  Sommer. 

—  Treu. 
elm  {Aulriehe)....  RoUer. 
M»  IPmmi.......  Bolle, 


rnoopelhine  popultirt:  mi- 


\  {Hongné) Balogh(0«). 

—  (kraj. 

-  Gschladl, 
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Pesth  (suite) «../.«., é  HausniÀlllll. 

—  Keresty. 

—  Mandello. 

—  Moskowitz. 

—  Szentkiralgi.  - 

—  Wurda. 

Pilipcze  {Gai licie) .  • Plewinski. 

Planen  (5aa;eju..., Bœhler. 

Porlitz  (Moravie). ,,.9,*p,p  Ellinger. 

P<Mien  {Prusse) .  ^^  ,«•••,,. .  Fischer  (a.) 

—  £oldmaiih. 

Postdam  {Pmssé) Gisewius. 

Postersclteiii  {Aîtenhùurg).  fleirmann. 

Piragne  (Bohême) AltSchul, 

Fiofessenr  de  midedne  faênuM- 
pathique  à  VUniTeMitéi  v^ 
'    hitX&a  du  Jeumal  mensuel 
. . . .    (6oflM!Pj?a<MfM). 

—  Dusensy. 

—  Elsass. 

—  Hirsch  (j.). 

—  ItQfrichter. 

—  Kaffka. 

—  Komârek. 

—  Kowâcz, 
^  Michl. 

—  Forges, 

iiédecindes  e^iwminépales  ùm 
Carlsbad.  (Il  réside  à  Carlsbud 
. .    .    *ii  été.) 

—  Seegen  aîné. 

—  Seegen  jeune, 

—  Teller. 
--  Wehle. 

Prerow  (Prusse).. ....,,.,.   ParseilOW. 


* 


-    3. 


di6  kLLWMÂCXE 


(Hongrie) Csemnka* 

-^  Koch. 

—  Nehrer. 

—  Seieth. 
^  SiffmAïUL 

—  Streibig. 

—  Ssontagh. 

—  Weissweiler. 
(Moravie) Brechner. 

-"  Schœn: 

—  Seelinger. 

{GoUide) Beck, 

Frofèsseor  irUiiiveMlUu 

ftaedOlabovrg  (Pmite)....  Ansiensen. 

(Saxe) Battmann  (s.)* 

(Moravie) Ehrenhoefer. 

(Dettati}...., Luther. 

(Prune) Gûhricke, 

Kédeein  de  nUpital  dipvl»- 

menkiL 

RankweU  (Tyrol) Huber. 

Ratlsbonne  (Bavière) Garl  Gésier. 

Raiisllte,  près  de  Meissbn.  .  Waechter. 

Regensboiirg Gross. 

Relclienaii  (Saxe) Huber. 

Beiclienbacli  (Silésie)...,    Schuman^ 

Conseiller  sanitaire. 

lUTeiisberg  (Tyrol) Kônig. 

RœTensbiirg  (  Wurtemberg)   Sliegele. 

WL4Mtmélt  (Siyrie) FrôhUch, 

Médecin  des  eanz  miniralei  de 
cette  localité. 

Ronneboarg  (Altenbourg),  Feller. 

Il#s«lebeii  (Prusse),: Kraft. 

RieMow  (Gallide) Sohleissteher. 

St-«€orscs  {Autriche) Tuchs. 
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9t4SiUgen,  pràs  Isqhl  {Bohême)  Stûhlinger. 

St-Gotthard  (Hongrie) Warga. 

S«-Jean  {Autriehe) Greifl 

St-BIarein  {Autriche) Vittes. 

St-IVtklos  {Hongrie) Lach. 

St-Pœlten  {Autriche) Lindermann^ 

Médecin  jtimciaiie  da  dépirta- 
ment. 

Salsboerg  {Autriche) Gstôttner. 

—  Lackner. 

—  Laschenski. 

—  Stûhlinger. 

—  Touaillon. 
SaUeins  {Tyrot} Durr. 

Sclilitz  (Hesse-Darmstadt).,    Braun, 

Conseiller  médical. 

Sehœnliiifen,  près  de  Bruns- 
wick     Herrmann. 

—  Traub. 

Schonberg  {Moravie) Sirsch . 

fihslmchowita  {Bohême), . . .  Klostermann. 

Seliivabnilknehen(Bavière)  Osterrieder. 

Hehi'wwknnenmUkdÉlAutriche)  Buchner. 

Seliwedt-s.-1'Oder  (Prusse)  Quehl. 

Silein  {Hongrie) Csernyoi. 

Smian  (Tyro/) Eballe. 

Soest  {Prusse) Gauwerky  (Fr.). 

Semmersclienboiirg 

{Prusse) . .  Teichmann. 

Sondersbaïuen Bloedau, 

GonseUler  médical. 

Sonnenberg  {Meiningen) . .    Schleicher. 
Sonthoffen  (  Bavière  ) Wachter  (De) . 

Stadl  (Autriche) Richter, 

Ghirarglen>major. 

SianUlan  (Gallide) .; KoUnski. 

Steclcna  (Bohême) Hauptmann. 


UmKt, 


il(Pn«ie) Ralhjeune. 

■  [Prwf).., i,œck. 

8t>«ablBg  (fiavièrej Glas. 

fMrrhla  iSaxe).,... ,  Ll 

StmUak»  (GoUfcia].».,..  e.     aierics. 

sniitgart .,        ■  aererjeuBe. 


; ,  prts  de  Mao- 

Bc %w    (lann. 

r  (âon^«) Go     (ein. 

±  {Hongrie) Do      Digg. 

TarBOOT  (Goltole) Lo      . 

Teinarh  (  Wurtemberg) Wiamflnn. 

TclWch  {Moravie) ReirmeiiB. 

TemcsTM  [Hongrit) Vlràg. 

Tcmpelhol,  prËs  d«  Bulin.  DeTenler. 

•WtfMtm  (Bohême) Friedl^. 

—  Gersuny. 

—  Peruti, 

cette  loudiu. 

Thmigtm  [AulrUiht) Hermaiin, 

Tbemar  {Jfcûtingcn) Atnold, 

Thcr«Blcn«ta4t  {BohSmê).  ^aidels. 

HédMlii  miUMn, 

TkNr(Hge(7yoI) Geîgér. 

ThnniftB  i_Bamrii) KônigàBôfer. 

a{MormU)....  HaOUSCh. 


I 


(PTMie)., Alff. 

—  Hansen. 
•  [AtiMti*). ...    Kess. 

.—  HiJ  berger. 

—  .  Sonenbei^, 

—  Zlataroviich, 

Piofessenr  1  ITJmrefsilé!  ei- 
professenr  à  l'Académio  Jo- 
lépliine  de  Vienae, 
TroppsB  (AiUriehe) .......    Kretzschmer. 

—  Sommer. 

Ulm  [WttTUmba<^ Kamnierer  pèie. 

UnDB  (Priase) MûUer. 

KmtcrmtiH  (Autriche) Pemk<^f. 

Vtuadort  (Autriche) Berrmann. 

T'Ag-bcnMndtl  (Hongrii),.    GerZSO. 
Tneklamartii  (CaHnlhie). .    Burgstaller. 

TlcBBa  lAulriehe) Alb, 

-^  Amith , 

PiofeaMoi  1  l'H&pibl  gdlénl 
devienne. 

—  Caspar. 

—  Eichhom. 

—  Eitherr, 

Médecin  Bdjdnt  de  l'HtplUl 
boDiaouttiinie  de  Léopold>> 
tidt, 

—  Faulkmann. 

—  .  Fleiscbmaim, 

Médecin  en  âiaf  de  l'HbpKal  bo- 
mœopilhiqne  deGnmpendarf, 

—  Froehlicb. 

—  Gerstel  Ai.). 
,r-  Grûnberg. 


irtieiQlït  àa  prince 


Hampe, 

MÉdecin  Mrtetill..    _..  , 

cégnint  de  LichleiuteiD. 
Hartung. 
Hirsch  (a.) 


B  (tniTi) Hofmansthal. 

—  Jacbimovitg, 


mitotiatliique  de  Sectudni 

Kaczkowsky. 

Landsmann. 

{En  Été,  il  réside  à  Bade.) 


Ledcrer  fils. 
Litiberles, 
Listante  r. 
Loewe. 
Ma-^nzeller  (D»), 

tédecia  génËcal  dei  anoéBi  as- 
médecin  de  S. 


N     cher. 
Huucr  (j.-o.), 

M^dccip  eu  chef  de  VHAplUl  io- 
mitopathique  da  Secbsbaui. 

Pleyel. 

Pratobevera  (baron  deWies- 

Reis  (s.}. 
Richter  (b.). 
RothhanseH*..), 

HédMln  idjoint  ds  l'HApltd  te- 
mœopaUuqns  de  Oonôwiidott. 

Rothhansel  (i.). 
Schaerrer  (De), 

lUdMin  niiliUln. 
SchetOin. 
Schmelzer. 
SchmidiA-De), 

CoDnilW  ds  la  Cmu. 

Schmid  (g.). 
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Ylcniie  (suite) , Schreiber. 

—  Schûck. 

—  Schwarz. 

—  Seybert. 

—  Siegl. 

—  Sommer  (a.). 

—  Streintz. 

—  Tedesco. 

—  Veith, 

Fïofessenr  à  rUniversité. 

—  Vrecha. 

—  Walter  (Al.) 

—  Watzke. 

Weincke, 

—  WeUer. 

—  Wûrsti  (j.  N.) 

Wûrstl  (k.) 

—  Wurmb, 

Professeur  à  rUnirersité  ;  mé- 
decin en  chef  de  l'Hôpital  ho- 
mœopathique  de  LéopoldsUdt , 

—  Zeiner, 

Médecin  de  Tinfinnerie  établie 
dans  la  maison  de  correction 
de  Neadorf,  près  de  Vienne. 

HTamibniiiii  -  les  -  Bains 

{Prusse) Luchs. 

l¥alteeii  [Hongrie) Argenti. 

HTanslebeii  {Prusse) . . .  r . .  Kohlmann. 

UTeimar Gœtze. 

—  Goullon, 

Conseiller  médical  ;  médecin  do 
S.  A.  R.  le  grand- duc  da 
"Weimar. 

UTeipert  {Bohême) Haustein. 

UTerl  {Prusse) Petrasch. 

UTetter  -  sur  -  le  -  Ruhr 

{Prusu) Schneider. 
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WeUln  (Prutse).. 

Sorge.                             '  ■ 

WlcUxlia  IGalkif) 

Giinsbourg,                           ^M 

Chirurg&D  fu  chef.                  ^H 

Zciner.                             ^H 

Wleabadcii  (Niamu) 

Kii-sch,                                ,■ 

Ei-mAderiD  miliUiM  (diiriiSH 

sioanaire);  mUecia  iatMf^ 

mioénlrs  de  cette  localitk  ^B 

Mllt»n,»T[Menklir,b.^ch>uerin) 

Itentsch.                           ^M 

Wlltcmbrrg  (Prutse) 

Eiclielbaum.                    ^H 

Wodallia  (SoAân*) 

.^H 

Worma  iUcate-Darmlladl). . 

H'  chelsheim.                    ^H 

Zerbst  [Deiïnu) 

?inmtE.                          ^H 

ZlODlti  [Bohême) 

ibert.                             ^B 

™.      ^^ 

— 

^^J 

!'  FIÀIIÀCIIS  HOmorilBlllDU. 


jiU-l«.C%«rellet Hirsch. 

h(Àairi(ihe) KuTzwernbard  (t.). 

GûnlheF, 

_  n  {Sehmandtotirg-So»- 

derjftausen) ; COldô"  Dopire. 

Peters, 

,,.a Grimer. 
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Franefort-siir-le-llleiii. . .    Fost . 

•"'-  Horle. 

Hambourg  ..»•*«•«•#..».•    Matheides. 

Inmsbruek  {Tyrol) Scbœpfer  (a.  ) . 

liangpensalza  [Saxe)  ,....'.'  Gûnther  (f.-a.). 

licipsieic ; .  Pharmacie  Centrale. 

IVeadlet^dorCv. .  « .  • >  Lappe* 

Vemûk  (Éongrie) Lehnnann. 

SelftDeiitiigeife,  près  de  Bruns- 

wicat..;. Jarmay. 

Nous  signalons  les  principales  pharmacies  de  T  Alle- 
magne, où  Ton  délivre  des  médicaments  homœopa- 
thique^;  mais  nous  ne  sommes  pas  en  mesure,  dans  ce 
moment,  de  désigner  celles  qui  sont  consacrées  à  Fho- 
mœopathie  d'une  manière  spéciale^  absolue. 


i'  HdPITAUI  Et  tlSmiIRES  HOKEOPATHIQUES 


Hôpital  4e  CSvMPBMDOBF  9  près   de  Vienne 

Fonéé  en  1S33.  (8d  lits  environ.) 

Médecin  en  chef, .....   D*  Fleischmann, 
Médeem  eu  second» ...   D'  Rothhansel,  jeune. 


HApItsl  de  I.Ë«poi.iHiT*DT,  A   Vienne 

Fondi!  en  1850.  (Environ  àO  lita.) 

Médecin  en  chef. D'  Wuraib. 

Médecin  en  second D'  Eitherr. 

Il  y  a  dans  l'hôpital  de  Léopoldsfadt  80  lits,  dont 
-moitié  pourTallopatliie  et  moitié  pour  l'homœopathie. 
Lei  malades  sont  libres  de  choisir  en  entrant  le  mode 
<te  traitement  qu'ils  prérërent. 


Méieei»  achef... . .  Dr  MnDer  (#.•«.). 
Médeei*  adjoint D*  Jw^ttanodli. 


-Fondi  M  1843.  (40  Utt,) 
tUieem D' Reiss. 


BApKnl  de   LlNK  (Anlrfche) 


FondéeaieSO.  (ISUu.)     . 

Uédecin Dr  [t«tes> 
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H^^tal  de  Steybk,  près  de  liinz  (Antriehe) 

Fondé  en  1850.  (25  à  30  lits.) 

Médecin D' ***. 

(Le  docteur  Hober  qai  dirigeait  cet  hôpital  yient  de  mourir.) 


llôpiua  de  (Si^NS  (Hongrie) 

Médecin  en  chef, ......  D'  Gerstel  (d.) 


Hôpital  de  CtYONgyos  (Hongrie) 

Fondé  en  1830.  (24  lits.) 

Médecin D»  Horaer. 

On  a  adjoint  à  cet  établissement  un  petit  hospice 
pour  les  vieillards  et  les  incurables. 


Hôpital  de  Kbebisibb  (Moravie) 

tas  à  80  lits.) 

Médecin D^  Schweitzer. 


Hôpital  de  fiucuAxnm  (Holièiiie 

Médecin D'  FeltL 

10 


{SUD  liis.) 
MideàH IVLeder. 


I 


Des  dispensaires  (ou  consultations  gratuites)  sodI 
aux  divers  hftpitaux  dont  nous  venons  lie 


parler. 


Médecitumcher....-i^'^'^^^'i 
{  D'  Meyer  (v.) 
Médtei»  M  ttemt ...    Dr  Kléiaert. 


\ 


Médecin  en  chef...........   D' Allschul. 


Un  hôpital  homœopathique  a  existé  à  Leipsick  de 
1S33  kliii.  Il  a  eu  SUCC«s»Tem^  f(^  médecins 
les  docteurs  Uûller,  Schweickert  et  Ni^ç)'- 


ALLEMAGNE  3^7 


4*  SOCIÉTÉS  HOIŒOPATHIQUES 


Société  h<»aœopathique. 

liiisaee Société  pour  la  pratique  homœopathique. 

lidlpfllflk . . .    gpcMté  homœopaithique  centrale. 

lielpslék...    Société  indépendante  des  médecins  ho- 

moeopathes. 

Mmlcli. .  • . ,    Société  de  matière  médicale  physiologique. 

BfiPliliifi  ,g  f    Société  des  médecins  homœopathes  de  la 

Bavière  pour  la  propagation  de  la  doc- 
trine des  spéciûcistes. 

||gtfffcr!li|ip>    ^ûfÂété  des  médecins  honaœopathâs  de 

TAllemagne  pour  Texpérimentation 
jdes  médicaments,  sous  la  direction 
du  docteiu:  Hartlaub. 

Rkln Société  homœopathique  de  la  provmce 

du  Bas-Rhin, 

Miin  •  • Société  homœopathique  Westphalienne  du 

Bas-Rhin. 


•  t  • .  •  •  • 


ijf 


Société  homœopathique  de  la  Saxe. 


Vienne Société  desmédecins  homœopathesde  T  Au- 
triche, pour  rexpérimentatjjjp  pbysio? 
logique  des  médicaments. 


V  miun  leidoriTiioiiis 


Jtmnal  de  elmique  ItomœcpiUlùque,  rédigé 
par  le  docteur  B.  F 


ChnUciiitKlJdiUiJ'mpoBEriiuiée.  i!l 

Jmrnal  ff<         talkiijiie  kebdowidaire. 


Il  Aiguë  trimestriel,  public 
r  Clotaire  MrLLEtt. 


LeIpUck Gazette  générale  hûmxopalhtque,  rédigéi 

pir  le  docteur  V.  Hkteb. 


L'HomatôpaMe,  feuitle»  fdfulmrt»,  ré- 
digées par  le  docteor  GiJimnBt, .-' 


Caietie  hmaupathiqù  fopvioiret  rédigée 
par  le  docteur  Bolle, 

ïïn  munéro  pal  iodu.  Prii  poiu  l'wmét.    Ifh 
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Pragnc. •«....  Journal  mensuel,  rédigé  par  le  docteur 

Altschul. 

Une  feuille  par  mois.  6  Tolomes  ont  pani.Ghei 
Ghailes  Bellmann.  Prix  pour  l'année.    5  £r.  50 

Cette  publication  est  consacrée  à  Thomœopa- 
tbie ,  à  la  balnéothérapie  et  à  rbydropatbie. 

En  donnant  la  liste  des  journaux  qui  se  publient 
en  Allemagne  pour  la  propagation  et  la  défense  de  la 
nouvelle  doctrine,  nous  considérons  comme  un  devoir 
de  mentionner  avec  honneur  les  Archives  homœopa-' 
thiquesy  qui  ont  occupé  pendant  vingt-trois  ans  une 
place  considérable  parmi  les  publications  Hahneman- 
niennes.  Rédigées  d^abord  par  les  docteurs  Stapf  (de 
Naumbourg),  et  Gross  (de  Jiiterbogk),  puis,  dans  les 
derniers  temps,  par  le  docteur  Stapf  seul,  les  Archives 
ont  cessé  de  paraître  en  1846. 

Nous  devons  citer  encore  deux  publications  qui  ont 
eu  un  grand  retentissement  :  Tune  {Annales  de  la 
clinique  homœopathique)^  fondée  en  1832,  a  fourni 
une  longue  et  brillante  carrière,  sous  la  direction  des 
docteurs  Trinks  et  Harlaub  ;  —  Tautre  (Ji'hygea),  a 
été  dirigée  de  1834  à  1848  par  le  docteur  Griesselich, 
médecin  en  chef  du  8«  corps  d^armée  de  la  Confédé- 
ration Germanique;  elle  comprend  23  volumes. 

Ajoutons  enfin  que  la  Gazette  générale  homœopa- 
thique  (Allgemeine  homœopatische  zeitung),  que  le 
docteur  V.  Meyer,  de  Leipsick^  rédige  avec  autant  de 
zèle  que  de  talent,  a  eu  pour  fondateurs,  il  y  a  une 
trentaine  d^années,  trois  illustrations  de  Técole  hah- 
nemannienne  :  Gross,  Hartmann  et  Rummel. 


L'HOHŒOPATHIE 


DANS 


L'AMÉRIQUE  LU  NORD 


!■  aliiuis  loiiEoriiiis 


I.   ÉTATS-UNIS    CLASSÉS    PAU    ÉTATS   OU    TERRITOIRES 


ALABAMA 

Cainden Crajin  (j.) 

■vBtevlUe Burritt  (a.  R.) 

Hoblle Lingen  (g.) 

—  Mercier. 

—  Merrick. 
Hontgomery Henry  (j.  h.) 

—  Poe  (r.  m.) 

—  Ulrich  (g.  a.) 
Saliiui Howard  (j.  r.) 

ARKANSAS 

OMiwateiiile Allowaystone. 

—  Ârmor  (t.) 

Morris  (sl) 


ftanwnarnfo. . 


COI-    "BIA 

ppleton  (h.  i>.) 

—  reen  (j.) 

—  enÙBZ  (b.) 

—  f  iper  (j.  B.) 

—  Tohrae  (j.) 

CONNECTICUT 
Brldf eport Couch. 

—  Norton  (l.  h.) 
■H«toL BrovD. 

—  Cooley  (o.  p.) 

Chealer Pratt  (&.] 

D«abni7 Bucklej  (J.  c) 

—  Rockweli  (r,  w.) 

F«ItH*tm. Keep  (l.) 

F«Mki4. Denison  [j.  T.) 

Browne  (c.  s.) 

Brownell  (f.) 
Brownell  (h.  t.) 
Caulkins  (n.) 
Green  (o.  s.) 
Scbué. 
■     Tafl  (c.  A.) 

Erving  (j.  f.) 


AMÉRIQUE  DU  NORD 

Utchfleld Fai]l(c.) 

—  Vail. 

Manchester Taylor  (o.  b.) 

Hcrideii Dtmham  (w.  n.) 

Hlddletown Bell  (w.  c.) 

Hljstlc  Bridge Brown  (a.  w.) 

New  Britain Isham  (h.) 

New  Canaan. Roberts  (t.) 

New  Haven Foote  (c.  c.) 

—  Foote  (e.  t.) 

—  Skiff  (c.  H.) 

—  Skiff  (p.  c.) 
New  liondon. Caulkins. 

—  Scietz. 

—  Sites  (o.) 
NewSnifford Gaylor  (c.) 

—  Taylor  (g.) 

North  Bennington Bruce  (r.  b.) 

Norwich. .,., Fletcher  (s.  m.) 

—  Frank  (a.) 

nalnirtlle Clark  (s.  s.) 

Shennan Northrup  (c.) 

Southlngton. HudsoD  (l.  a.) 

Stamfford Ayres  (c.) 

—  Mackins  (j.  p.) 

Stratford Gleiwitz  (g.) 

TarrlIMlle Ensign. 

Thmnpsonirllle Lucas  (j.  E.) 

Vnlonvllle Sage  (w.  h.) 

Hiraterbnry Rodman  (w.  W.) 

DELAWARE 

miliown Quinby(w.F.) 

Newark  . . Bryant  (j.  k.) 
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8M  amAiiqui  bu  rmd 


Harkn  (c.) 
Nègendank  (▲•) 
Thomas  (w.  w.) 


FLORIDA 


«  « 


MitcheU  (j.  k.} 
Byron  (b.  s.) 
Mac  Gants  (à.  c^) 


OEORGIA 

,.t..^•.   Gebhardt 

Thayer  (h.  a.) 
Yan  Yoorhies  (q.^ 

Gleckley  (h.  M,^ 

Gleckley  (m.  a.) 

Goode  {s.  Yi*) 

Roservelt  (c.  j.) 

iw©u Geiger  (c.  a.) 

Savaiinah Banks  (w.  H.) 

—  Home  (w.) 

—  Knorr  (l.) 

—  Kohlhaus. 

—  Ormes  (f.  h.) 

—  Schley  (j.  m.) 

ILLINOIS 

Alton 5 Johnson  (d.  w.) 

—  '  Johnson  (p.  e.) 

Altona Parcels. 

Argo Cosner  (i.) 

Atlanta Briggs  (h,  w.) 

Awrora Bartlett  (a.  R.} 


jafif9it<^n  9^  nom: 

(sorra).. .....,.,,..  Steen. 

Avon ^ ^.,  Mac  KessoE  (i.  il) 

Batavia ,  .^ ,  Lord  (i.  s.  P.) 

BelTldere  ................  ^  Jones  (i.  b.) 

Plooniiiigtop... ...........  Flowers  (a.  w.) 

—  Mac  Dunn  (c.) 

—  Nichols  (e.  g.) 

—  Weed  (t.  i.) 
Canton Melrose  (j.) 

—  Nelson  (j.) 

Cheny  ¥allcj, Renton. 

Chicago Beaçh  (j.  $.) 

—  Boardman  (h,  h.  ¥C.) 

—  Colton  (p.  A.) 

—  Cooke(N.  F.) 

—  Douglass  (l.  a.) 

—  Kelly  (c.  V.) 

—  ,  Ludlam  (r.) 

—  Pitney  (a.) 

—  Rawson  (m.  c.  l.) 

—  Shipman  (g.  e.J 

—  >  Smith  (d.  s.) 

—  Seymour  (s.) 

—  Slocum  (m.) 

—  Stein  (l.) 

Becatnr Rose  (a.) 

Wgjtià Gmlbert. 

—  Stanley  (g.) 

—  Ulrich  (j.) 

—  Vallette  (w.) 

EUenwood Cobaugh  (g.) 

KllIavUle Davis(G.) 

Éminence Briggs. 

Evans  (j.  m. 


adft 


AVfniQCE  DU  NOHD 

■  - Hobson  (it.  M.) 

—  Prentice  (s,  f.) 

—  Sterns  (o.  b.) 

—  Williania  (s.  b.) 

■  Chy Myers  (a.  B.  L.) 

I       Staes  (h.  s.) 

Wilcox  (t.  M.) 

h Bahcock(j.) 

—  Frtote  (i.  c.) 

G   («.  G.) 

mphreys  (w.) 

«Mbea laffer  (e.) 

Gr«(««Ule lit  (w.  s.) 

erIgBBilUe .     veD. 

■-"7 Vis(c.) 

JacbaonvUlB .x  (m.  M,  i,.) 

—  irley  (g.  t.) 
^«■eyrtlle rley  (n.  d.) 

—  bertS  (e.  b.) 

JoUet nuams  (l,  L.) 

Kewaaee Foote  (g. -w.) 

ParsoQS  (b.) 

AndertM»!. 

Holl{A.p.) 

■■■■  Grere  (m.) 

Allen  (m.  T.) 

Coolejfn.) 

Hmc  Ctenb Mac  Farland  (a.  u.) 

miledcevUle Crom  (j.) 

M»Une Ober  (l.  e.) 

Horria AdUs  (j.) 

Mowit  CmtoU Hoatetter  (a.) 

—  Mac  ABee.  (b.  m.) 

—  '  Praft. 


AMÉRIQUE  DU  NORD 

OàËL  Creek Scofield  (j<) 

Cheever  (d.  a.) 

Wack  (p.) 
Wildey  (j.  B,) 

Carr  (m.  s.) 

Ghams. 

Keyes  (d.  e.) 
T^yer  (m.) 

Bradley  (h.) 

Anthony  (w.  c.) 

Folo Belding  (l.  c.  ) 

—  Burbank  (i.) 
fhrfney Mac  Chesney  (a.  •,) 

—  MiUer  (a.) 

—  Rowland  (i.  g.) 

—  Wilcox. 

»€M5kCre«k Pratt  (l.) 

«oekford Clarke  (h.  B.) 

—  Dodge  (d.) 

—  Goodhue. 

—  Green  (i.) 

—  Reynolds  (h.  w.) 
Roek  laland Gaim. 

—  Goules  (e.  w.) 

—  Lathrop  (e.) 

—  Leshrey  (s.) 

Glapp  (e.  h.) 

Le  Roy  (f.  l.) 

Goe  (m.  d.) 

SpHvgfléld. Adams  (r.  e.  w.) 

—  BeU(s.) 

—  Elben  (r.) 

—  Keuchler  (r,J 
•ffÊAm^EmUe Wilde. 
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AViBIQtE   DD  KOltB 

N^rnmorr Williams  {c.> 

Tonivn Bacmeister  (t.) 

—  Lucas  {*.  c.) 
lWMnk«can Barker  (w.  c.) 

—  Jager  (c.  u.) 
-Weoon*. Daï(c.L.) 

—  Moorc  (j.) 

WlladBcM». Auringer{c.J 

W7«Be( Kendall  (s.  B.) 

INDIKNA 

AnrorM Schinidt. 

BrlBtol Dombcrgh  (l.) 

Bccp  Bl»«r Martin. 

EvamsTlIle Ehimaon  (e.  j.) 

Fort  1V«7ne Bowen  (g.  m.) 

—  Gotach  (t.  b.) 
IndlwuipoU* Hornberg  (k.) 

—  Shaw  (a.  w.) 

—  Wright  (a.  s.) 
Lslk^Mte. Weaver  (j.) 

—  Weavar. 

Lapone IIill(G.B.) 

—  Rarr. 

—  nympton. 

—  HutchiBHtn  (i.,B^» 

Bi*w  AIlMwr Stewart  {a.  b.) 

New  Hamunj. OneB  {b.  O.) 

SoWh  B«nd Miller  («.) 

Tcne  Ha«e Potter  (l.) 


AMf MQei  BU  IfORB 

lOWA 

.• Paine  (e.  b.) 


Haight  (c.) 

—  Minier  (w.  s.} 

—  Stone  (h,  e.) 
»«bB«« , Fnoktin  (e.  c.) 

—  Guilbert  (e.  a.) 

—  Hatch  (p.  L.) 

—  Lilli3(W.ft,) 

—  Waggcner. 
«la«teDbiir(fa.  . . .  ,    Barthol. 

—  Jaeger  [c.  a.) 
lowA  Cit7 Skiles. 

.   Holcomb. 

HoIIinswMih. 

Potts  (o.  G.) 

ProweU  (i.  M.) 

.    Smith  (c.  p.) 

.   Chase  (a.  c.) 

KKNTUCKY 


» Pajne  {e.  ».) 

Payne  (h.  e.) 

Foï(j.) 

■<"*Me- Flanders  (a.  H.) 

VtmMt!imrt Guerasej  (f.) 

Guemsej  (n.) 

nopklaai-UIe,..,, Qish  (b.  J.) 

Mjexlagtom    Lehr  (a.) 

•rt  Hintoa  (i.  k.) 


l~««<«- Clark  (j.  K.) 

—  Ëhrinann  (c.) 

—  Meurer  (t.) 

—  Van  Buren, 
B«"*y .   Cushing. 

...  Sands  (s.) 

LOUtSIANA 

C«rr«U  PMriah IMett^ait, 

Catahoola  ForUh mael. 

Carrollton ''-ah. 

millkeii  Bead Tm  (o.) 

MlrkB  Pcrrr irsay  (l. 

N«wcUa  Bldgo K  )th. 

/    geU(B 
1    ley. 
1    den  (j.  c.} 
bunchini  (u  4.) 
Burritt  (A.  H.) 
Cartier  (k.) 
Cartier  (i.) 
Ferria  (f.  w.) 
Formel. 

Martin  père.   .  i    - 
Mathieu  I  j.) 
01i[aiaiit'(D.  s.} 
Sayary. 
Tazil. 
Vail  (I.) 
...   Stempd^L.} 
. . .   Damaré. 

Waterproof Holcombe  (w.  J.f 


AMéUQCE  DU  RORD 

MAINE 

Gâte  (s.  M.) 

Bradford  (a.  c.) 

Frost  (j.  B.  p.) 
Gallape  (w.) 
KeUogg  (g.) 
Pajne  (i.  a.) 

Psine(w.  E.) 

Payne(i.) 

Palsifet  (h.  r.) 

Palmer  (p.  n.) 

HamiltoQ  (s.  w.) 

Horion  (e,  w.) 

<** Jefferds  (g.p.) 

LewlaloD Bradford. 

—  Bradford  {«.) 

■ .   Balchdder  (s.  b.) 

■  •  Barrows  {i.  e.) 
Boberts  (j.) 

■  ■   &ï>^ni  (e.  w.) 
asrk{E.) 
CummiDgs  (j-  ■■) 
Dodge  (M.) 
HerriU. 
Shackford  (r.) 

..   Currier. 
. .   Yoong  (j.  D.) 
..    BryantfB.) 
-.   Hoore  {i.  o.) 
Mulvej  (b.  c.) 
. .   Bajnes  (r.  b.] 
..   Pulsifar  (n.  G.  H.) 
. .   Thompson  (c,  p.] 
..  Pvtnam  (j.  s.) 
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AWtËSQVE  VO  HOKD 


MARYLAND 

•  Arnold. 

—  Brisbane. 

— .  Badmer  (c.) 

—  Gyriax* 

^  HanuBODd  (m.) 

—  Rayod  (à*  r  4 
— >  Hbwe. 

—  Mac  Hanus  (f.  »•> 

—  Mac  Manos  (r.  a^ 

—  MacYicar. 
.—  Manns. 

— .  Martin  (l.e^ 

—  Middlfiton  (j.  n.) 

—  Miller. 

—  Raborg  (c  ■•) 
^  Scfamidt(a^ 

—  Tanner  (j.) 

—  Welner  (m.) 

—  Zumbrook. 

Cmnberlaiidl Geiger  (t.) 

Frederitsktown Wisman  (a.) 

—  Worman  (a.  d.) 

■agerstown. .  « LuDgren  (s.  s.) 

Hlanehester ..,..  Geirger  (t.  S.) 

IVanJeinoy Dyson  (&.) 

Bandella Handel  (j.  M.) 

NIAS$ACHUSETTS 

AblngtoB ..._ Briggs  (^D.  H.) 

Adams Shepardson  (n.) 

Amesbnrj Gale  (j.  B.) 


AKiKIQVS  DU  NOM) 

MMÛoirer ».•..  Howott. 

Boston. Barkep  (l.  n.) 

—  mrnstiU  (d.  f.) 

—  Clark  (l-> 

—  FuUer  (m-) 

—  Geist  (c.  F.) 

—  Gregg  (s.) 

*-  Hoffendahl  {c.  f.> 

^  Hoffendahl  (h.  u  h.) 

--  Macfarland  (l.) 

— .  Newell  (m.  ir,) 

—  Oehme. 

—  Osgood  (d.) 
_  Russell  (g.) 

—  Sanders  (o.  s.) 

—  Sandycky  (d.  f.) 

—  Stone. 

—  Talbot  (i.  T.) 

—  Tarbell  (i.  a.) 

—  Thayer  (d.) 

—  )Ayesselhœft  (w.) 

—  West  (b.  h.) 

Billeriea ^ Parker  (d.) 

Bridgewater « .  Alden  (s.) 

—  Washbum  (n.) 

Brooldield Penniman  (j.  A.) 

«rooiOIn© Wild(c) 

—  Wild  (e.) 

Cambridge Chase  (h.  L.) 

Charleotown Henry. 

—  Neilson  (j.  c.) 
Cluupltoii Darling  (h.  h.) 

—  Porter  (i.) 
dMlsea Johnson  (d.  a.) 


3tô 


ahAiiicite  dd  hohd 

cupte Tierce. 

w»j Wilson  (c.  H.) 

i»*r« Harman  (d.  b.) 

[ham Paine  (i.  p.) 

Frilchie  (c.  f.) 

Spooner  (j.  p.) 

rut  Attlrboronitb Sandford  (e.) 

Caal  Baaton Gove  (h.) 

—  Hall  (l.) 

—  lodbur;  (j.  h.) 
Ea«l  BrldcewAler rris. 

Eaat  Medwar e  (a.) 

ïns(s.) 

ipmann  (b.  d.) 

—  n  Dcusen  (h.  a.) 
Fb»  River irk  (j.  L.) 

ke  (..) 
ke  (>.) 

Pltchbnrg ;eland  (j.  c.  v.) 

S<«en(*.  L.) 

Miller. 

Walter  (j.  s.) 

Chrisbolm  (w.  r.) 

HMTOrkDl CbftSe().K.) 

—  Sawyer  (>•  ■-) 
■yw"^» Ford(c.) 

> Weld(c.  M.) 

Pike(A.w.) 

Woodhiinf. 

Pierce  (l.) 

i*w«n Holt(D.) 

—  Parker  (h.) 

—  Walker  (c  i'.) 
Ii7«" Angell(B.  c) 


AMÉRIQUE  DU  NORD 

lijiuft  (suite} Blaisdell  (i.  n.) 

—  Brown  (i.) 

Haldeii Burpee  (j.  A.) 

Maïuiield Perry  (w.  F.) 

narion Vose. 

MmAMowd Hedenberg. 

—  Swan  (d.) 

—  Woodbury  (e.) 

IHedway  Village Morse  (e.  e.) 

Middleborongh Knight  (e.  c.) 

IVantncket Bell  (h.  w.) 

—  Cross  (w.  p.) 

—  Finke. 

—  Nichols. 
N«w  BedSowd Clark. 

—  Matthes  (f.) 

—  Roche  (m.  b.) 

—  Sisson  (e.  r.) 

—  Spencer  (c.  l.) 

—  Wilder  (d.) 

NewbiuTport Gale  (s  M.) 

Newton  C^entre BirnstiU  (j.) 

Norduunpton Cate  (h.  j.  m.) 

—  Roberts  (i.) 

—  Walker. 

Norten. Rounds  (b.) 

Falier King  (a.) 

FUtafléld s Bailey(L.) 

—  Cole  (e.) 
^  Waite(L.) 

LATgent. 

.      .  Whitney  (t.) 

Blanding  (a.  o.) 

ro, Jackson  (w«  F.) 
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ÂMÉAIQUJB  IXU  HOJKD 

Adams Sabme  (i.) 

Adiian..  ..^.. ...  ..^..>..^r.*  Kjoiapp  (h.) 

Ann  Arbor .^ . . Carpeuter  (r.) 

—  Coujes. 

—  Woodruff  (f.) 
BatOe  Ci«ek..........«..  Siillings  (h.) 

—  Thayer  (s.  b.) 

BradUey ....../.••.  Smith. 

Cold  HITaler..,...^.......  Powers. 

—  White. 

Comiina .••••••  Bagg. 

Détroit Day  (s.  B.) 

—  Drake  (e.  h.) 

—  Driggs  (h.  c.) 

—  ElUs  (j.) 

—  Finster  (f.) 

—  Hastings  (c.) 

—  King. 

—  Rudolph  (s.  B.) 

—  Sangen. 

—  Walker. 

—  Wheaton  (p.  m.) 
•«rter Gray  (a.) 

—  Jeffiies. 

Eatoii  Bapids Burr  (e.  d.) 

Farmingtoii Brown. 

Fllnt. Eldridge. 

—  Hemingway. 

Cfarand  I^ed^e Bail. 

Cmoid  BapIdM Bissell. 

—  Botsford  (a.  h.) 

—  Hempel. 


^7 


AHfniQEE  DU  ZCOBD 

•  (aoiTi) Shcphcrd. 

■UUdMle Mott(p. 

■•well HuDUngton. 

Merriman  (c. 

—  Reynolds  (i.  c.) 

Joanvllle Haie  (e.  M.) 

.  Cornell. 

Cranmer. 
SiU  (,.) 
lawley. 

l.]rMW -  Bwlt  (e.) 

Auder, 
mith. 
Jark. 

i-iah. 

litely  (e.) 
(rown. 

lopkiDB  (u 

Jiralker(*.) 

Wbeeler. 

God&ey  (e.) 

OldB. 

DirfMi  Cl«y Rodgers. 

WUM  rt(«M Miller  fw.) 

Pattenon. 

Plerce. 


MINNESOTA 


.   Buuting  (t.  c.) 
Hodfleld. 
Spen-y 
Caiielberrr  (k.  l.) 
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;     MISSISSIPI 

Smith  (J.B,). 

'ajette GibsoQ  (w.  J.) 

Brown. 

I  CMj Fegarden. 

Davis  (f.  à.  w.) 

—  Holcombe. 

—  Poster  (j.) 

—  Stewart  (w.) 

Gillman. 

Harper. 

MISSOURI 

Peabody  (ji.) 

neld(s.} 

Barker  (g.  w.)   ' 

Solot-Cbartes Smolridge  (f.) 

SaInt-LonU Assmaim  (f.)    ■ 

—  Buettner  (f.) 

—  Comstock  [t.  g.) 

—  Ebers  (f.) 

—  Fellerer  (b.  a.) 

—  Fischel. 

—  Granger  (j.) 

—  HartmanD  (j.) 

—  HoughtOD. 

—  Hutavra  (c.) 

—  Laubensteln  (a.  d. 

—  Lujties  (d.  b.) 

—  Peterson  (b.  h.) 

—  Temple  (j-  t.) 

—  VasUne  (t.  j.) 

—  .  miteio.) 


MbtQTE  DD9MD 

HEW-HAHPSHIflE 

Weeks(i.T. 

Cdbï(E.L.) 

Volkes. 

Baker  (j.  c.) 

Colby  (1.) 
HoniU  (4.) 
"-'u3Qe  (i.  T.  c.) 

™{»0 

rïchtv.) 
ies(sO 

nders  {9.) 

Caat  HTlIMa leS  (W.  À.) 

laceatowa mbell  (w.  P.) 

tinuiBeld Bosquet  (j.] 

I    Iterson  (d.) 

Mavcrhin apman  (t-  o.) 

uuamberlain  (w.  b.) 

—  Freeland  (j.  c.) 

IialwTCllac* Moore(D-K.] 

HerTick(i.) 

Cbaae  {i.  p.) 

Custer  (e.) 
Paricer  (b.  c.) 
Walker  (c.  h.) 

Roberb  (0.  0.) 

■Whinie().FO 

Woodbury. 

Richter(B.) 

Parant. 
Perry. 

Jeimeas  {b.) 

.......  FoBter  (p.  A- 
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fi^utton i .  * i  Goleord  (a«  d.) 

UTeare Horton  (f.) 

—  Pelerspn  (j.) 

NE\M-JER$EY 

Bloomfleld Sheppard  (s.  w.) 

Bordentown Wilkinson  (r.  m.] 

IKrldgeton Moore. 

IKrIdgewaier Moore  (j.) 

Bnrlliigtoii Moore  (j.  D.) 

—  Smith  (e.  m.) 
CMBdcn Andrews  (j.  r.) 

—  Caries  (s,) 

—  PfeifFer  (g.  s,  f.) 
Cooperstomi. Warner  (s.  c.) 

—  Peak. 
EUsabeth  CÊtj Green  (j.) 

—  Roesch  (j.  A.) 

■oboken Petherbridge  (j.  b.) 

Irvlngton  , Parse  (i.  h.) 

Jersey  City. Durrie  (w.  A.)' 

—  Youlin  (j.  J.) 

Kiiiiriv<M»d Hand  (w.  r.) 

Hadison Orton. 

Mlddletowii Mulford  (j.  S.) 

]ll<M»restowii. .  • .  • Gardiner  {p.) 

Horrlatoirami • Quinby  (w.  de  h.) 

Homit  Holly. Rhees  (m.  j.) 

—  Ward  (w.) 
Newark Annin  (j.  d.) 

—  Lafon  (t.) 

—  liebold  (c.  h.) 

—  Scott  (j,  B.) 

—  Tift. 
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kl«rm> Wari{i.M.) 

Km  Brawvrtolt Bhtmentbal  (c.) 

—  Itobiasoo  (b- 

Casp&ri  (e.) 

-.  Fairchild  (•.■.».) 

Fnirchild  (s.  mi.) 

Bass«lI(j.sO 

VcrDon(T.) 

Tilsworth  (■-) 

Bakaar xk  (S.) 

lUiritaa Ivtards  (t.  W.) 

Backawaj. kckson  (j.) 

—  IcksOD  (w.  I.) 
ftalnn Tetch  (j.  B.) 

nardinaD  (j.  c) 

■  an  (c.  G.) 
BrttDe  (p.  Z-) 

u>ate9  (p.)  ^ 

Preston  (c.) 

NEW-YORK 

Haura  (i.  p.) 

Bryaat. 

Cox  (j.  w.) 
Jones  (b.  d.) 
Paine  (h.  d.) 
Plan  (j.  H.) 
Platt  (l.  ■.) 
Randall  (w.  h.) 
Ruaseli  (a.  w.) 

Baker(j.F.) 

:   Boyce{c.  w.) 

Bradford. 


AViillQDZ  DD  nORS 

B  (mm) Robiuson  (h.)    ' 

—  Bobinson  (h.  j'.] 

AuterUte Phillips  (j.  s.) 

Bainbriilgo     Whitney  (J.  [.) 

BaldwInstlUe Doty. 

—  .  Hall  (L.  B.) 

■■I1»I«M  Bpa Harris  (c.  t.) 

Bm«m«1> Hac  Cawl  (s.  B.) 

Mmth DeWolf. 

mtWtmi» Read{T.  Vf.) 

Brown  (t.  L.) 

Doane  (w.  c.) 
ElT(B.) 
HaDd  (s.  D.) 
Hather  (t.) 

Hadley. 

Brldgewalvr Kellogg  {l.  L.) 

Loomis  (d.  d.) 

Brookflcld Bailey  (e.  S.) 

Br««Ur> Baker(D.) 

—  Barker  (j.) 

—  Bennett  ().  b.) 

—  Bryant  (j.) 

—  Buriie  (A.  c.)     ■ 

—  Dinsmore  (i.  p.) 

—  Doly  (s.  B.) 

—  Duffin  (j.) 

—  Dunbam  (c) 

—  Elliolt  (J.  B.) 

—  Finke  (b.) 

—  Gilbert  {h.  s.) 

—  Guy  (s.  8.) 

—  Hanford  (s.  g.) 

—  ...  Hanford  (w.  h.) 


AMiSniQDE  mi   NOKD 

■ 

Ojn  {iitt 

t«} 

Hull(*.  c.) 

j 

_ 

Ledee  (e.  A.) 

_ 

Macî  (b.  c) 

_ 

Maj  (H.) 

1 

_ 

Minton  (H.) 

1 

_ 

Noffal  (n.  <:.) 

_ 

Morrill  (b.  e,) 

^ 

—■ 

pjewcomb  (g.  v.) 

i       - 

Perrine  [w.  l.  r.) 
Richardson  (e.  t.] 

M 

_ 

Richter  (m.  a.)    ' 

_ 

Rosman  (h.) 

^^H 

_ 

Rosman  (j.  c.) 

^^H 

_ 

Saltzwedel. 

^^H 

_ 

Stamm. 

^^H 

_ 

Turner  (j.) 

^^^ 



Ward  {i.  H.) 

' 

_ 

Watson  (j.  u) 

Welle  (p.  f.) 

^39t 

wiid  (c.) 

^y 

wiid  (e.) 

Wright  (*.) 
Wright  {w.) 
Young  (t.) 
.   Beers  (a.  h.) 
Blanchard  {■.  c.) 
Coman  (i.  w.) 
Foote  (g.  F.) 
Haven  (s.  i.) 
Hinckley  (a.  s.) 
Kenyon  (t.  m.) 
Lewis  (o.  yr.) 
Loersch  (p.) 
Warner  (n.  a.) 


AMÉRIQUE  DU  NORB  ^bê 

Rntteniota White  (j.  R.) 

€aiiandaigiui , Bennett  (h.  F.) 

—  Burritt. 

—  Fortune  (j.) 

—  Gregg  (r.  r.) 

€aiiAl. <  *  •   Dmiham  (r.  c.) 

€aiioga  iraïai^e., Eddy  (h.  l.) 

€apeiriiieeiiC,, Bucknell. 

—  Bucknell  (j».) 
Cato Bartlett  (a.  c.) 

—  Brewster  (a.  j.) 

CatakiU , Phillips  (s.) 

€azenoYia Rice  (f.) 

Clarkson Bail  (a.  r.) 

Clarks^ille............  ..    Baker  (c.) 

Clinton Paine  (h.  m.) 

—  Paine  (j.  a.) 

—  Stebbins  (n.) 

CUnton-C^oniers Case  (e.  j^.) 

Clyde Childs  (g.  c.)  , 

Ck»ho<Mi Adams(H.) 

—  Dykeman  (h.  h,) 

€old  Sprlng Sloan  (j.  D.) 

Ck»nstable. . . , Garner  (j .) 

Cooperstown Blodgett  (t,  s.) 

Corning Bacon  (w.  H.) 

—  Keys  (d,  c.) 

—  Manter. 
Ck^rtlandtviUe Havens  (s.  F.) 

—  Stevens  (c.  d.) 

Gowentry Qq^q^ 

^uha Hayes. 

BeiM. Hawley(L,B.) 

I^postt Covert(i.) 


AHiUQOB  DU  KOID 

Pail»r(c.ii.) 

méWm  F«wy Woodvard  (j.  w.) 

■■■■!■!  niii  II Steenboiiib. 

■■■liiii Huson  (s.) 

^  Hiuon  (g.  K.) 

—  'Wilber  (k.  g.) 
....  C<de(E.  B.) 

BucUeT  (K.) 
....   Patrick  (a.) 
....   Glarke([.) 
....   Stanton  (j.  B.) 
....  Gray{p.w.) 

Sayles  (i.) 

Towner  (d.  A.)    . 
....  Talmadge(«.) 
....   Marvin  (h.) 
....   Wallrath  (c.  H.) 

Woodvard. 
....    Hewitt. 

Baxter  (w.) 

....    De  la  HontagniG  (i.) 
—   Ia7ne(i>.  c.) 

Wisner  (g.  s.) 
....    Irfggett(c.  p.) 

—  Valk  (w.  w.) 

ro»«  »■■ Fay.  

VorfBAwmr* Wr^ht  (w.) 

FortPlaia Pettit  (t.  J.) 

Ft««im1m Cook{E.«.) 

—  Couch  (a.  s.) 

FbUob WeekB(B.) 

Ctalesrnie HasOD. 

««■««M Dake(c.M.) 

—  Schell(T.  c.) 


AMÉRIQUE  DU  NORD 

White(D.) 

—  Wilder  (l.  d.  v.) 

Ghent Mull  (g.  h.) 

«lens  FaUs Stoddard. 

Gleneowe Freeman  (g.  w.) 

CrloTersYlDe Berry  (j.) 

«oshen Ostrom  (j.) 

CïowandA Morgan  (l.  s.) 

—  Roberts  (m.  p.)  . 
«raoTine Bull  (m.  L.) 

—  Eendrick. 
— -  Scarle  (j.) 

«reenwlch Mason. 

«reene Roberts  (g.  w.) 

■alluwUle Hennery. 

Hamnion Bro'vme. 

—  Morse  (a.  w.) 

■ammondspori «  Sunderlin. 

Hartford Bigelow  (t.) 

Haverstraw Lilientbal  (s.) 

Hempstead Ely  (w.  A.) 

Henderson Cole. 

HdDaiid  Patent Grane. 

■omer Bail  (w.  L.) 

—  Browne  (w.  r.)  . 
■ooaick Herrick  (s.) 

Cooke  (a.  p.) 

Stevens  (c.  a.) 

Morgan  (e.  j.) 

Sibley  (s.  l.) 

;  ._        ,     .  Swift  (CE.) 

Gray  (a.  w.) 

Hedges  (w.  s.) 
Lakin  (e.  i-.) 
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I  IHClilQM  M  KNtb 

P  [»«™) Pai4er{c) 

-  -   Lewis, 

Holbrook  fp.K.) 

—  HoughtoD  l¥.  A.) 

—  tonci  (n.) 
-  -     WiiUps  [j.) 

Crûpell  (c.  D.) 

NekoD  (t.  j.) 

GaBe  (j.  t.) 

I- 

bina  (w.  B.) 

ard(s.) 

iesbj  (j.  a.) 

— ..   u^aop  (d.  e.) 
Huris  (c.  F.) 

Aitnms. 

>     ■(>'■'-) 

i      cks(j.) 

i — imray  (w.  a.) 

Shennan  (s.) 

Barkei'  [d.) 

MacGonegal  [h.  C.) 

Johnson  (i.) 

m»jwmt> Bigelow  (a.  ».) 

mma'LmmM Hall. 

CoiDstock. 

Phillips. 

■eileo Rundell  (w.  w.) 

Everett  (n.  l.) 

Alley  (w.  w.) 

Potter  (e.  t.  V.) 
Smith  (b.  p.  k.) 

Comell (b.  f) 

Fox  (c.  w.) 
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Monts  (suite) Garrett  (r.) 

Morrisaiila Stearns  (d.  e.) 

Morrlatowii . . . . , Crittenden  (j.) 

—  Mac  Laren  (p.  m.) 

HorrlaTine Hayes  (f.  b.) 

Naples , . ,  Malin  (g.  w.) 

Narrowsbnrgli Von  Wackerbarth. 

Nelson « Graves  (e.) 

IVewark ^ .  <  •  ;  •  •  < Ddke  (d.  l.) 

Newbnrgh i  •  •  •  •  •  i  Culbert  (w.  A.  M.) 

Newtown Wright  (j.  c.) 

New-Tork ,  Allen  (j.  h.) 

—  Alley  (J,  T.) 

—  Anderson. 

—  Baldwin  (j.  g.) 

—  Bail  (a.  s.) 

—  Banks  (h.  m.) 

—  Banks  (w.) 

—  Barker. 

—  Barlow  (s.  b.) 

—  Bartlett  (r.) 

—  Banich  (m.) 

—  Bayard  (e.) 

—  Beakley  (g.) 

—  Beakley  (j.) 

—  Belcher  (g.  e.) 

—  Berghaus  (j.  m.) 

—  Bianchini. 

—  Belles  (r.  m.) 

—  Boskowitz  (h.) 

—  Bowers  (b.  f.) 

—  Bowers  (j.) 

—  Brainard  (e.  w.) 

—  Brenna  (d.) 


(sBiti) Caaloni. 

Channing. 

^  Crâne  (i.  w.) 

_  Croffut  (j.) 

_  Curtis  (j.  T.) 

_  Dojle  (g.  h.) 

Dimbam  (c.) 

_  DunDeil  (h.  g.) 

_  Dukher  (b.  c.) 
_  khari  (c.) 

wler  (i.  L.) 

i.wler  [e.  p.) 

eeman  (j>.) 

—  rreeman  (w.) 
_  F]  eligh  (M.) 
_  i  llgraff  (0.) 

—  iraud  (f.) 
_  lurlaj  (g.) 
— .  uray  (j.  F.) 

—  Guenisey  (e.) 

—  Hallock  (L.) 

—  Harris  (z.  h.) 

—  Hempel. 

—  '  Boughton(à.) 

—  HuU  (A.  c.) 

—  Joslin  (b.  F.) 

—  JosUn  (b.  F.  I'.) 

—  Kellogg  (s.  M.) 

—  Eeufiber  (f.  i.) 
■^  Eiersied  (c.) 

—  Kiersted  (c.  c.) 

—  King  (o.  R.) 
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Nenr-Tork  (suite)  . . ,  • Kinsley  (h.) 

—  Kip  (r.  b.) 


Kirby  (s.  r.) 

Kirby  (t.) 

Leach  (g.  h.) 

Léon  (a.) 

Mahon  (j.  f.) 

Mairs  (j.)  .        \  )   j-^   {- 

Marcy  (e.  e.)  :4.»v^    m  '  «r  *  ' 

Mayer  (j.) 

Mac  Donald  (w.  o.) 

Mac  Murray  (r.) 

Mac  Vickar  (j.  a.) 

Metcalf. 

MiUer  (c.) 

Morgan. 

Morlon  (j.  s.) 

Muhr  (h.) 
Newcomb  (o.) 
Palmer  (m.  w.) 
Palmer  (w.  c.) 
Pardee  (w.) 
Perkins  (r.  g;) 

Peters  [i.  c.) 

Quin  (j.  M.) 

Richards  (g.  w.) 

Reisig-  (a.) 

Reisig  (r.) 

Ring  (t.  L.) 

Saltonstall  (g.  d.) 

Shepard  (s,  e.) 

SheriQ{E.) 

Smith  (d,  d.) 

Staffief. 
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i^MfolQÇS  P9  NORD 


New-Tork  (sorry) ^ .  » .  Sullivan  (j.  l.) 

—  Tranchand  (r.) 

—  Wade  (j.  L.) 

—  Wallace  (j.  w.) 

—  Warner  (l.  t.) 

—  Weisse  (j.  a.) 

—  Wellman  (w.  i.) 

—  Westcott  (j.) 

—  West  (e.) 

—  WUsey  (f.  l.) 
-p^  Wilson  (a.  d.) 
-,  Wright  (c.) 

Norihami^ii , ,,,,,  Marien  (l.  j.) 

NorOiport ,  Bryan  (j.) 

Nortli  Haverstraw Govan  (w.) 

Norwich , .  Bruchhausen  (c.) 

Nunda , ,  Meacham  (i.  J.) 

flnelda Tuttle. 

Oswego , , , ,  i .  Allen  (j.  h.) 

—  Potier  (e.  a.) 

—  Potter  (f.  w.) 

—  Pool  (a.) 

IHego ,^ ,, .  Warren  (s.  c.) 

©wego Champlin  (h.  c.) 

—  Lovejoy  (e.) 

—  Sprague  (e.  b.) 
PahuTra Chase  (d.) 

—  Throop  (b.) 

Panama Orme  (c.) 

PeeksldU Churchill. 

Penn  ¥an Noble  (o.  E.) 

Peoria Green  (h.) 

Peterborongh,,, ,  Stow  (t.  j.  d.) 

Phœnix Smith  (g.) 


AViRIQUE  DU  IIO&D 

PlainlIeldU ...,.,.  Perrme  (ô.  w.) 

naliiTllle , , Schenck  (b,  p,) 

nattsbnrgh , Dewey  (6.  A.) 

—  Wright  (i.) 
Pompey , ,  Ghappell  (a.  w.) 

—  Woodbury. 

Port  ëenrim ,,,..,.,.  Lawrence. 

Poaghkeepsie. , .  Borroughs  (g.  W*) 

—  Hall,  (a,) 

—  Horaby  (j.) 

—  Mac  Clellan  (c.  h.) 
^         —  Scofield  (e.) 

ft^oÂrantliie ,,...,,,.  Donovan  (t.  w«). 

Randolph Van  Renss^aer  (s,) 

BhlBebeck Lansing. 

—  Laurie  (p.  r.) 

—  Vanderberg  (f.) 
Roeheater. Baldwin  (d.  a,] 

—  Bennett  (h.) 

—  Bigler  (a.  p.) 

—  Burke  (w.) 

—  Fleming  (l.  d.) 

—  Hurd  (e.  h.) 
-^  Lewis  (g.) 

—  Luckey  (s.  m») 

—  Matthews  (m,  m.) 

—  Peer  (g.  w.) 

—  SchuTch  (c.  E.) 

—  Smith  (h.  e.) 

—  Sumner  (c.) 
Rome , Kiiii^sley  (w.  J.  c. 

—  Scudder  (s.  o.) 

Royalston Knapp. 

SwAiriiie Howe  (i.) 
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Il        iNrbor. KitDball  (] 

Bishop  (l.) 

._^a  Tiprlnsa Easlon  (■>.  J.) 

_  Hitlchell  (g.  a.) 

agticoke Mosier  [j.  p.] 

fclodr Ellwood(L.) 

—  Swilz  (h.) 

Scotctotomra Bradner  {i.  s.) 

Scou [luLbard  {h.  c.) 

«F«U« Healh(H.  B.} 

Boy  si  on. 

Owen  (j.  y-) 

Shcmun Philips  (j.  G.) 

SIng  SIng Miller  (f.) 

BarUett  (l.) 

Gorton  (w.  n.) 

Bfiwers  (j.  j'.) 

BpalTard C    lins. 

SpeedsTlilc Armstrong  (b.  s.) 

—  Cander  [w.  h.) 

NprncrrtoivD Banies. 

npriogport Petersoii. 

S'-Andrews Knapp  (j.  9.) 

stoiHBter    Campbell  (k.  w.) 

StOH»  Square AdaiDB  (l) 

87r«eBB« Bigeltm  (i.  c.) 

_  Cator  (H.  E.) 

_  aary  (l.) 

_  Hojt  (w.  B.) 

^  Marvin. 

•^  Morgan  (a.  x.) 

—  Richardson  (s.) 

tïMpavllle Mac  Carthy  (l.) 

Troj Bloss  (r.) 


mimQDE  DU  noiiD 

T™r(M'iT«) Brïan(R.s.) 

—  Cobum  (e,  l.) 

—  Cook  (s!  *.) 

Kirfo- WitherUI  [A.  A.) 

DbIwb  Sprlags Peterson  (p.  H.) 

vue*...... Flowers (b. F.) 

—  Green  (j.) 

—  Pomeroï  (t.  f.) 

—  Raymond  (j.  c.) 

—  Washbuni  (g.) 

—  Watson  [w.  h.) 

—  WeUs  (l.  b.) 
~  "    '                VanVleck. 

Doty  (h.  h.) 

Norton  (s.  s.) 

Peabody  (t.  w.) 

Cléments  (d.  F.) 

—  Cléments  {t.) 

—  Cléments  (t.) 

"mO BaU(j.} 

WaltoB  ntow  Boad Foote(s.H.) 

'WamiMi'iiie Spooner  (s.) 

■W«F«.w Dake(c.A.) 

—  West. 

WMhfaiVto>Tliie Hotchkiss. 

nraterlo* ChUds  (a.) 

W-rro» Slmld(p.) 

tVMerlawn Baîley  (s.) 

—  Rosa  (w.  V.  B.) 
Mui^er  (e.  a.) 

Horse  (g.  9.) 
Fisber  (d,  l.) 

Reynolds  (o.) 
Coon. 


IViBtQf  B  nu   1*0RD 

re) Knapp. 

WeM  Fanns Frccmail. 

ITrMaeld. Hall  (c.  A.) 

M'est  «irutiHIc Search. 

mdtfiutii. Bull. 

—  Wolcott  (w.  c.) 

«liiiir  PiaiiM  Prime  (a.] 

WbllMTlUe Burdick  (e.) 

—  Thorp  (j.a.) 

Wladvor. Brownsoa. 

WlndBctd SpeDcer  (s.) 

WolMrtt Kellogg  {a.  V.) 

TonliFra Flagg  (l.  w.) 

NORTH    CAROLINA. 

Edcnton Tbornc  (l.) 

wUmingioD  Frceman  (w.  e.) 

OHIO. 

Cobum  (s.  B.) 

DiUer(j.M.) 

Balnbridge Sheppard  (b.) 

Berlla  Helgtata Hill  [b^  L.) 

CndHr Bush  (B.  B.) 

Niess  (j.) 

Scbell  (d.) 
Werner  (j.) 
Richmond  (b.  w.) 

—  Swany  (i.) 
ChiUeAthe Sachse  (h.  s.) 

~  Spangler  (r.  W.) 
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Ciadiiiiatl «...    Bauer  (a.) 

—  Bauer  (j'j.  ^ 

—  Brush  (a.) 

—  Beck  (w.) 

—  Bigler  (g.  w.) 

—  Brown. 

—  Davis  (h.  j.) 

—  Ehrmann  (b.) 

—  Ehnnann  (f.) 

—  Garrettsou  (j.) 
-^  Gatchell. 

—  Munde. 

—  Parks  (j.  M.) 

—  Peck  (w.) 

—  Price  (w.) 

—  Pulte  (j.  H.) 

—  Sceale. 

—  Stonn  (i.  w.) 

—  Straw  (j.) 

—  Witheril  (e.  c.) 
CleTelaiid Barry  (e.  h.) 

—  Beckwith  (s.  r.) 

—  Brainard  (j.) 
_  Chase. 

—  Cropper. 

—  Dodge  (l.)  ■  ^-., 

—  Edson  (s.  A.)  :  '^ 

—  Fulton. 

— .  Gatchell  (h.  p.) 

—  HiH. 

—  Hoyt  (d.  0.) 

—  Johnson  (j.  m.) 

—  Miller  (t.) 

—  Owen. 


II) puiie.        r~    ■  ,  V 

Si'hueler  (r..) 
Smidt. 

Stui'gcg  [j.  j.) 
TUirelllc.} 
Turrell  (c.  ï.) 
Wheeler  (j.) 
■WhitJng  {s.) 

hiliie;  (s.) 

llliams  [c.  d.) 

tthcriU. 

brlej  (h.  p.) 

heelaa  (c.) 

Calionbiis air  (a.  0.) 

_  mair  (g.  h.) 

_  BIJss  (*.  A.) 

—  )ultcr  (j.  H.) 

—  insel. 

—  i.eulhslrom  [c.  *.) 
■■TlaB Applebj. 

—  Bosler. 

—  .  Boyle. 

—  .  Pearson  (W.) 

—  W^and  (h.) 

»*fctwM« Baroes  (l.) 

mrj  KUse Whipple  (a.) 

FMirBeld Fuller. 

CtansM Slohl(F.) 

«MCTo Goff  (p.  B.) 

Davis  (;.) 

Linton  (j.  g.) 

, Smith  (e,  w.) 

Ml«utt Goodricti  (w,  B.) 
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Bartow  (a.  c.) 

liexInttoB Watson  (j.) 

Hansfléld Hairis. 

Harletta Beckwith. 

Marfon Gross  (e.  f.) 

—  Watson. 

—  White(c.c.)    . 

Masafflon ConnoUy  (p.  j.) 

Hoimt  ¥emoii Barnes  (g.  w.) 

—  Smith  (h.  l.) 

IVelson Sweeney  (e.  l.) 

IVewark Teller  (e.  r.) 

IVewbnrgh Wooley  (p.  H.) 

IVorwalk Beckwith  (i.  B.) 

—  Dawayer  (a.  i.) 

—  Tefflt  (j.) 

Oberlln Wheat  (j.  N.) 

Ohlo  City Gilson  (e.  d.) 

Orefon Kissey  (j.) 

PainesYffle Chase  (h.  h.) 

—  Rosa  (s.) 

—  Stockton  (c.  L.) 

Piqnea. Steemm  (c.  w.) 

Portamonth Wakeman  (j.  a.) 

Baireiiim Gain  (w.) 

Hiver  Styks Detwiller  (i.) 

Salem Pearson  (c.) 

Sandiisky Kramer, 

—  Massey. 

Sherman Northup  (d.  w.) 

Solon Thompson  (w.) 

Somerset Blakency  (j.  t.) 

Sl^ringfléld Face  (j.  c.) 

—  Starr  (c.) 
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HtrabcnvUle Iluring  (n.) 

....   8app(G.  w.) 

....   Kgelow  (p.) 

Bissell  (a.  F.) 

Fultoii  (s.  j.) 

Gaylord  (f.  i-.) 

Ho\¥ells. 

Bing  (h.) 

r  ■■iford(t).  fc.) 

Wcsl  LcbanoB k  {l.  A.) 

WooBler ug    ;as  (c,  B.) 

—  W    Fard  (h.  l.) 

Xcnl" Leach  (w.  C.) 

Znnra\iIIr Barber. 

—  Beckwith  (d.  r.) 

—  Koch  (w.) 

PENN5VLVANIA 
Alblo» Skeeles  (i.  S.) 

ADeghanïr Bayer  (c.) 

—  Cooper  ().  F.) 

—  Dickson  (p.) 

—  Eckhart. 

—  aiiott  (p.) 

—  Hardmeyer. 

—  Pitcairn  (n.) 

AlexMBdite. Busk  (h.) 

«UcHiomi Martin  (eu) 

—  Roraig  {).) 

—  Romig  (w.) 

Grosch  (b.  c.) 

Corbin  (e.  l.) 

Bames  (h.  y.) 
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Irvine  (w.) 

nviKirrioviUR Eteoder  (j.  j.) 

Bfthlt^tieni     Ficard. 

nlrniiniihani Pellicfaody. 

—  Taude. 
Blooronburg Butter  (j.  t.) 

Records. 

James  (i.) 

Pratt  (t.) 

—  Souci  (j.  M.) 
CMilale Smith  ().K.) 

—  Stevenson  (t.  t.) 

Chottnni  mn Lentz  (h.  s.) 

«laTloDvilIe     Schultz  (j.  T.) 

Colehraokdale SchullZ  (F.  T.) 

Conshobocken Reid  (j.  K.j 

CoatearUie Barden  (d.  B.) 

Doi-hy Jones  (s.  c.) 

Leech(i.  s.) 

Downing  (o.) 

Detwiller  (h.) 

Detwiller  (j.  i.) 

Farmm(K.) 

Behlert(i.) 

Erie. Faulkner  (p.) 

—  Faulkner  (h.) 

—  Sejmour  (n.) 

—  SUbj. 

Acker  (e.) 

Hatlack  (c.  ?.) 

Meal  (T.  I.) 
Williams  (t.  s.) 
Shearer  (p.) 
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■•rriidbiirgh  (sditi'  . . Roberts  (e.  w.) 

—  WiUs  (a.) 

■auborongh Reading. 

■eaertowB.  » Dctwiller  (w.  F.) 

HiiitowD,, ..-  Yeager  (m.) 

Hollldaybsiirglt Pretsch  (c.) 

■olBiesbiirgli May  (n.) 

Memiett  Square Johnson  (i.  D.) 

I«aiic«ster Baker  (j.  T.) 

—  Segin. 

—  Sutton  (j.  L.) 
lie  BaysTille Belden  (l.  c.) 

—  Cobum  (e.) 
liewlsbnrg Brugger  (i.) 

—  Harvey  (j.  f.) 
HanaTiiiik Clay  (s.  B.  L.) 

—  Griffith  (j.  J.) 

maiisfleld Morris  (j.  p.) 

Harlctta Armor  (s.) 

—  Irons  (a.) 

Mifllinsburgh Dombui'g  (a.  G.) 

IVazareth Bute  (g.  h.) 

—  Hark  (j.) 

Wcw  Berlin  . .    White  (n.) 

IVeivcasUe Porter. 

—  Rusch  (r.  b.) 

—  Searle. 

—  White. 

Wcw  liondon Duffield  (h.) 

Nc'w  Sheflleld Bryon  (t.) 

Norristown Bloede  (g.) 

—  Pierce  (t.  a.) 

—  Sargent  (r.) 

—  Thorne  (i.) 
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. .  '^ Leferve  (j.  h.) 

Fhiladelphle Anderson. 

—  Ashton  (a.  h.) 

—  Beakley. 
— •  Berens  (b.) 

—  Berens.  (j.) 

—  Brooks  (s.  s.) 
^  Browns  (t.) 

—  Burdett  (s.  d.) 

—  Gampton  (c.  b.) 

—  Casselberry. 

—  Climte  (j.  c.) 

—  Cowley  (d.) 

—  Coxe  (j.  R.) 

—  Cresson  (c.  c.) 

—  Dubs  (s.  R.) 

—  Duffield. 

-^  Duhring  (g.) 

—'  Earhart  (j.  r.) 

—  Elder  (w.) 

Esrey. 
Evans  (r.  T.) 

—  Fellgcr  (a.) 

—  Freedley  (s.) 

—  Gallagher  (j.  r.) 

—  Geary  (j.  f.) 

—  Gardiiier  (e.) 
-—  Gardiner  (r.) 

—  Gardiner  (w.) 

—  Geib  (w.) 

-—  Gilman  (j.  b.) 

—  Grcenbank  (j.  s.  ■• 

—  Guemsey  (h.  n. 

—  Guemsey  (w,  f. 


■ 

AWBWii  B*  HflltD                            1 

pM«(«m«) 

Gmnpert  (b.  b.)               J 

— 

Helmath  (n.  ê.)              ▼ 

— 

Helmulh  {w.  r.) 

— 

Ilempd  [c.  I.) 

— 

— 

Bouard  (j.  g.) 

— 

Houghton  (c.  J.) 

— 

Houghton  (..  s.) 

— 

Huber  (A.) 

^. 

iino5(D.) 

— 

âmes  (R.  s.) 

— 

eanes  (j.) 

_ 

jobnson  (j.) 

— 

Johnston  [e.  r.) 

— ' 

Kjlchen  (j.) 

— 

.och(*.) 

— 

oeiâer  (e.) 

— 

reeger  (g.  h.) 

" 

^ec{g.K.) 

Lippe  (A.) 
Mac  Allister  {i.  h.) 
Mac  Clalchey  (h.  j.} 
Melcalf  (w.) 
Hiddleton  (n,  B.j 
Miles. 
Hoore  (t.) 
Murph;  (w.) 
Mu^ave  (j.  F.) 
Neiâhard  (c.) 
Nuncj  (c.) 
Pearson  (s.  a.) 
Pehrson  (j.  g.) 
Powers  (w.  k.) 
Rondel. 
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Philadelphie  (soitb),  « . 


PhcenixTille, 
Pittebnrgh . . 


Reed  (w.  a.) 
Reichhelm  (g.) 
Schmoele  (h.) 
Schmoele  (w.) 
Schartz  (g.) 
Semple  (m.) 
Sheek  (j.  f.) 
Simons  (w.  j.) 
Sims  (f.) 
Small  (a.  b« 
Stecks  (j.) 
Stiles  (w.) 
Thomas  (r.  w.) 
Tindell  (d.  m.) 
Toothaker  (g.  e.) 
Vinal  (l.  g.) 
Wack. 
Ward  (j.  A.) 
Waters  (j.) 
Watson  (i.  L.) 
Williams  (g.  c.) 
Williams  (j.  h.) 
Williamson  (w.) 
Withbey. 
Witheead. 
Wolf  (g.) 
Wright  (w.  R.) 
Weed  (t.  F.) 
Blanchard  (j.  a.) 
Burgher  (j.  c.) 
Cote  (m.) 
Dake  (d.  m.) 
Dake  (j.  p.) 
Dake  (w.  h.) 


àmtMHCK  K  mut 

HKÊm). Herron|j.  A.) 

Boffjnann  in.  m.) 

—  HoDgbU»  ;■,  fc.1 

—  Moore  (r.  «.) 
P««is«Ulr Biesder  (c) 

—  Baesder  {■.  a.) 

PB^Iitaxn *>j(«-) 

QaBlim(*wB Wiage. 

Bcsdlng Aida;  (j.  ■.) 

—  ibae. 

—  iningcr  (c) 

—  arkej  (j.  s.) 

■one )wner(E.  j».) 

McbB^IkUlhB  Xker  (b.) 

N^wirklrj   Boiion  Ûclds  (d.) 

Nbanaokin land  (w.  F.) 

Nhippirnahargli ac  IJuTC  (D.) 

NlFsmdlIr. cm  (j.)            ~^ 

MonacrloB JiUims.                 ^^ 

—  Reading  (e.) 

—  Readiag  (j-  ■-) 
State  Liek Hanso  (e.) 

Slruborgh Heigel  (H.) 

Snnunlt  HIU EustaCe  (a.) 

Stinbnry Hasser  (j.  B.) 

Towanda Burbank  (j.  C.) 

—  Pratt  (d.  s.) 

—  Towiier  (e.) 

Tr»y Ingham  (o.  w.) 

WclMBborsh Helffrich  (B.) 

Barr(B.) 

Foote  (j.  A.) 
Shearer{j.  s.) 
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Westehester Entriken  Sarah  (iu) 

—  Wood  (j.  B.) 
IVilkesbarre Biisbane. 

—  Doolittle  (j.  F.) 

—  Ober. 

—  Pierce. 
mrilllaiiisport Richter  (a.) 

—  Schmidt. 

IVyoming Brîsbane  (yv.) 

York Brickley  (g.) 

—  Brickley  (o.  c.) 
York  Spring Marsden  (i.  h.) 

RHODE  1SLAND 

Brand's  Iron  llTorks Aldiîch  (h.) 

Centre  Dale Sawin  (j.  w.) 

Clayrille Nicholas  (c.  e.) 

CoTentry Clark  (p.) 

East  Greenwlch Green  (d.  h.) 

CSeorglaville Nutting  (t.) 

SUddletown Greene  (n.) 

Matick King  (h.) 

IVewport Verdi  (t.  s.) 

Pawtncket Manchester  (c.  f.) 

—  Saunders  (c.  f.) 

—  Wheaton  (j.  l.) 

Phœnlx  Yillage Roberts  (j.  E.) 

FroTidenee. B^rrows  (i.) 

—  Beverly  (j.)    . . 

—  Cook. 

—  Crocker. 

—  Davenport  (a.  k.) 

—  DeWolf.(40 


UlâRKtUS  PO   BOBO 

knfkM»]..! Goltschalk  («.) 

—  HaTlimgton  Hoppin  [w 

—  Ring  («.  p.) 

--  Mac  Rnight  (c.  c.) 

—  Mowry  (h.  m.) 

—  Neidhard. 

—  Okie  (*.  H.) 

—  Preston  (h.  c.) 

—  Fteyens  (o.  s.) 

—  "eroon. 

—  i^cox  (c.  D.) 

—  Polf. 

HnlthOrld Tlaltiag. 

WaabIngloB. 'iilingba!it  (a.) 

WnlicDcid lazzard  (w.  h.) 

liV«oi»ocke« belt. 

—  Nichols  (j.B.) 

SÔUTH   CAROLINA 

■e*ek  !■!■■< . . .  i . . . .  ^ . . .    Hammond  (a.  I.) 
€hMie«t4M BartoD  ().) 

TENNESSEE 

MeMipUa Sk;les(F.w.) 

^  WUHams. 

NMbTlIle HaU(B.W.] 

TEXAS 

AwMbi 1 . . . . . .  1 . . .    Davis  [j.  i.  h.) 

OarkeCj.) 

Messner. 
AngellW 

Brown. 
,  > Parker. 
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VEhMONT 

Ashnalot  ..*.  b  •».»«.«•*•.  •  Psdge  (a«) 

Benningtoii Smith  (h*) 

Brataeboroogh ....  4  «  «  i  »  »  Grau  (c.  W.) 

—  Mueller  (f.) 

Bradford Gushing  (▲.  M.) 

Burlington Bigelow. 

-^  Redfield- 

C^bot i Doe  (j.) 

Calai*. George  (a.) 

Canaan Neal  (j.) 

CSasaeton Perkins  (s.  g.) 

Banville Woodwârd  (c.) 

B«rbj  Centre Carpenter  (h.  h.) 

—  Jenness  (w.  w.) 
■ardwiek Holbrook. 

—  Sanbom  (j.) 

—  Taylor  (c.  r.) 

IrasiMirgh Scott  (c.  w.) 

Eiyndon Darling  (c.  B.) 

—  Houghton. 
Riontpelier Briglan  (g.  n.) 

—  Taplin  (t.  c.) 

Newliary Stevens  (j.) 

Nortli  Bennington Bruce  (r.  b.) 

Boehester Bparhawk  (g.  e.  e.) 

Sonth  Tro J » Currier  (c.  B.) 

—  Orcutt. 
S^olinsbargr.  ..<  ^  ««....» .  Sanborn  (b.) 

—  Stone  (b.) 

—  Stone  (j.) 
Stowe <...,,..*  I .  k .. .  Thomas  (n.  Ki) 


(■ pL'tcrson  (j.  s.) 

—  Van  Deusen. 

-WMtt  CorawaU Ecls  (o.  J.J 

IVoodatock Cbasc  (b   c) 

VIRGINIA 

AleiLandrla DouduU  (j.  B.) 

—  Slahlcr  (r.  h.) 
ïunelly  {c  a.) 

itcher  (f.) 
Eisselburgb  (m.  l 

—  jiiller  (a.  c.) 
Norfolk ''ampos  (f.  g.) 

—  ardy  (t.  i.) 

—  WalUhall. 

Pnrcris  Store inney  (d.) 

PlprcrloHH Iaîl0n{l.  P.) 

Portsmoulh ilisoly  (i.  i..} 

—  ilisoly  [l-  a.} 

—  Uilisoly  (v.  b.) 
Blehmmd Alwood  (a.  H.) 

—  GariJirier  (j.  f.) 

—  WalthaU  (j.  b.) 
WhecUnS Blum. 

—  Hughes  (a.) 

WISCDNSrN 

Bidalt EveratB. 

—  Graus  (j.  w.) 

—  Marriman  (l.) 

■radford Fish. 

ikel«T>B Horse- 

._  Fond  dn  Lac Patchin  (t.  jO 
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Jases^lUe Chittenden  (w.  h.) 

—  Robinson  (o,  p.) 

—  Treat  (r.  b.) 

Kenoslia Hoyt  (w.  s.) 

Ea  €}roMie Brooks  (p.) 

—  Pfouts  (j.  s.) 

liake  BlilLi , . ,  Gregory  (l.  m.) 

Madison ...  Bartlett  (e.  G.) 

—  Bowen  (r.  j.) 
aniivaiikle « Brown  (t.  d.) 

—  Douglass  (j.  s.) 

—  Grèves  (j.  s.) 

—  Gimther. 

—  Mayer  (m.) 

—  Perrine. 
—  Purlewitz. 

—  Tracy  (l.  m.) 

—  Woolest. 

Oshkosh. Davis  (j.) 

Payeheeda. Pantillon. 

Portage  CItj Maine  (e.  c.) 

Bacine Gilcs  (a.) 

ScUelsIiicervIlle Heckleman  (l.  a.) 

Waakesha Hendrick. 

Whitewater Gole  (s.  P.) 

llTyoceiia. . .  «  « offin  (t.  L.) 
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11.  PATS  D1\£RS  EN  DEHORS  DES  ÉTATS-UNIS 


BéaMwiUe. 


Mac  Lcan. 
Springer. 


iiCinlQDB  eO  SOKB 

Glashon. 

Greenleaf. 

VolTertoo. 

Yoiing, 

BuU. 

«tréni Barber. 

—  Fifiher. 
Lillie. 

Bardy. 

—  ■'réraont. 

—  aorris. 

—  Honard, 

—  tloy. 

—  Wells. 

SlF-Catbrrlne Havciis. 

siddieaviiie Ilampbell. 

Snllhvlllc [-ield. 

Toronto kdams. 

—  damblâ. 

—  Scuch. 

—  Smith. 

Lancaster. 

Ferguson. 


MBXZQUX 

■•«ieo. HerzL 

Jenkins. 


HK  W.BB.U  VSVX  OK 


Petergon. 
ÂlexaDder, 
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ANTB.LE8 

Barbade  de  PUgrim  (Mar- 
tinique)   Soding. 

Cardenas  (Cuba) , Ortega, 

Clenfogos  (Cuba)  .., Ariza. 

—  Houard. 

^  Lalung  de  Ferol^ 

Vice -consul  de    FranM  pour 
Trinitat  et  Gienfagos. 

—  Vilalba, 

Médecin  del'hôj^tal  militaire. 

Guanabacoa  (Cuba) Aragon. 

—  Diaz. 

—  Santo. 

La  Havaue  (Cuba) Gastroverde  (De)^ 

Doyen  de  la  Faculté  de  médecine . 

—  Govente. 

—  Hevia. 

—  Krebs. 

—  Palacio. 

—  Pind  (De). 

—  Ponts* 

—  Sanchez. 

—  Strûch. 

—  Tomeca. 

—  Torres  (De). 

—  Vidal. 

—  Zunzunegui. 
lia  Jamalfiae King. 

lie  Houle  {Guadeloupe) ....  Duchassaing. 

lioa  Palaelos  {Cuba) Torrcs  ^F.  De). 

Hatanzas  {Cuba) Luna  (De). 

Pont^  {PortO'Rico) Goïco  (p.  G.) 

Sagoa-la-Ciraiide  {Cuba),  Paez. 

(Saint-Pierre  {Martinique) .  Artières. 

—  Poney. 
(Saint-Thomas Pretto. 

......  Bramon. 
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s*  riiiiiciis  loidiEiTntns 


(JfasMeàatfe/ft) OtisCiqpp. 

—  Peabody  (h.  cJ 
(.Yet».ror*) Smith  (j.  t.  f.) 

\^JUimoû) Coweil  et  Halacy. 

{Ohio) Park5(j.  M.) 

{Okio^ HaU(j.) 

[Michigan) Drake  et  Flnster. 

{lowa) Franklin  et  LiUi& 

{Canada) Greenleaf  (w.  aJ 

—  WolYcrton  (a.  s.  ) 
{Conneeticut)  . . .  Browne  (g.  s.) 

(  Wîfconnn). . . .  Dooglass  et 

(LoNûtone).  AngeU  (r.) 
Dekrax  et 

{Settf-York) Hurlbnrt  (c.  t.) 

—  Radde  (w.) 

—  Smith  (j.  T.  5. 
Fhlladclplile   Pensijlvanie)  Boericke  (f.  e. 

—  Matthew  et  HouariL 

—  Rodcmacher  et  Shetîk. 
Rfiode-Island),  Haralin  (w.  e. 

New'York) Farrington  e.  w.> 

SM-Lonl»   Missouri) White  (d.) 

Toronto  {Canada) Smith  (a.  J.) 

Nous  aurions  voulu  pouvoir  indiquer  celles  de  ces 
pharmacies  qui  sont  consacrées  exclusivement  aux 
préparations  homœopathiques  ;  mais  nous  n'avons  pas 
reçu  assez  tôt  les  renseignements  que  nous  attendions 
^ur  ce  point.  Nous  comblerons  cette  lacune  dans  la 
ine  édition* 
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3*  COLLiGES  IJDICAOI  HOIŒOPATHIQUES 


Collège  médleal  homceopathlqne  de  PEMNSYi^irAiiiiE» 

établi  *  PHUiADELPHIE 

Incorporé  dans  les  institutions  de  l'État  en  1848. 


MOIS   DES  PROFESSEURS  ET  DÉSIGNATION   DES  CHAIRES 

Beakley Chirurgie. 

Couch  (a.  s.) Démonstration  d'anatomie. 

Dake  (j.  p*) Matière  médicale  et  thérapeu- 
tique. 

Helmuth  (w.  t.) Anatomie, 

Reed  (w.  a.) Physiologie, 

Semple  (m.) Chimie  et  toxicologie. 

Small  (a.  E.)  ....«••,••. .   Enseignement  homcRopathique. 

—  Pathologie  et  médecine 
pratique, 

Ward  (i.  M.) <••••».    Obstétrique,  —  Jurisprudence 

médicale, 

WiUiamson  (w.) Médecine  clinique. 

D&jfcn  de  la  Faculté. . .    D'  Williamson  (w.) 

Cette  institution  médicale  est  autorisée  à  délivrer 
des  diplômes, 

32 


AHÉRiqrS  BU   NOUB 


C'oU^fc   homœopBthlqne  de  I'Ouemt, 
établi  A  C1.KVBUAID  (OUo) 


NOMS  DES  PROFESSEURS  ET  DËSIGNlTrON  DES  CHAIRES 

Becknilli Chimrgie  et  maladies  ehinir- 

Bîssell  (*.  F.) Anaiomie  générait  et  ipéciale. 

BraÎDard  (1.} Chimie  animale  et  toxicologie. 

Douglass  (J.  B.) Matière  médicale  et  symptoma- 

lologie. 
Douglass  (1.  s.) Pathologie  npéciaU  et  diag- 

Ellis  (1.) Thiropeutique  spéciale  et  pT»- 

tique  clinique. 

Gatchell  (d.  p.) Physiologie  et  hygiène. 

Gatchell  {a.  t.) Pathologie  générale  et  prinei- 

pet  de  thérapeutique. 

Gullbert  (g.  A.) Obitétri^ue   et    wuladle*  iet 

femmes  et  des  enfants. 

Hili  (b,  L,) Anatoime  chirurgicale  et  pa- 
thologique. 

Honorable  JohD  Crowel ....    Juritprudenee  médicale. 

Doyen  de  la  FaenUé. . .    D'  Gatchell  (h.  p.] 


Cette  iagtitutioa  médicale  eit  automée,  comme  la 
précédente,  à  délivrer  des  diplômes. 
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4*  HéPITAUX  HOIŒOPATHIQUES 


Hdpltal  houMsopathiqae  de  PEiniSViiVAiiiiK» 

établi  h  FHULADEIiPHIB 

Autorisé  par  charte  en  1850. 

Médecins  : 

Gardiner  (r.)  Kitehen  (j.) 

Helmuth  (w.  t.)  Small  (a.  e.) 

Chirurgiens  : 
Gardiner  (w.  a.)  Sims  (f.) 

Accoucheurs  : 
Dubs  (s,  R.)  Williamson  (w.) 


Institut  homœopathlqae  des  Enfants  abandonnés 

Fbiitié  à  PÉiLADELPRife  en  1857. 

Médecins  résidants: 
James  (s.  w.)  James  (d.)  Raue  (€.) 

Médecins  consultants: 
Héring  (c.)  Lippe  (Ad.) 

Cet  établissement  reçoit  tous  les  enfants  aban- 
donnés dans  les  mes  de  la  ville  populeuse  de  Phila- 
delphie. Ott  les  entoure  de  soins  jusqu^à  ce  que  le 
moment  soit  Venu  de  leur  faire  apprendre  un  état. 
L'institut  renferme  ordinairement  150  enfants  ;  mais 
on  en  met  chaque  année  un  nombre  plus  considérable 
en  apprentissage. 


w 
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■«pliai    homœopBthlfine  de  CHicftco  tllllnola) 

Fonda  b  CuiciGO  on  18 SA. 

Médecins  : 

Boardman  (b.  k.  m'.)  Doiigla^s  (l.  a.) 

Colton  (d.  a.)  Ludlow  [n.) 

Cooke  {i*.  F.)  Shipman  (g.  e.) 


Incorpora  dans  les  in 
Nous  ne  connaissons  pas  les  noms  des  médecins 
de  cet  hôpital. 


s-  DISPENSAIBtS  BOMIEOPAIHIOIIES 


DlApFiMiiIre    honia-apathl<|uo    de    BosTfiM, 
A  Boston  (naanachnsOlB) 

Incorporé  dans  les  institulions  de  l'EtBt  en  18SS. 


Dispensaire    homoeopalhlqae   de  DètboiTi 
A    UÈTHOrr  (llUrlilgan) 

Médecins  .- 
Diake  {e.  h.)  Fiiisler  (f.)  Ellis  (j.j 
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i 

Dispensaire  homœopatliiqne  eeatral  de  IVemt-Tobk 

(eité  de  IVei^-Tobk) 

Fondé  en  1854. 

Médecins  ordinaires: 

Joslin  (b.  F.),  junior.  Kellogg  (e.  m.) 

Perkins  (r.  g.) 

Médecins  consultants: 

Bayard  (e.)  Joslin  (s.  f.) 

Bowers  (b.  f.)  Kirby  (s.  r.) 

Bowers  (j.)  Quin  (j.  m.) 

Wright  ^c.) 


Disiienaaire  homoeopatiblque  du  D"  FaUf^aif 
(  eité    de    Nei^-Yobk  ) 

Médecins  ordinaires: 
Banks  (w.)  FuJlgraff  (o.) 

Médecins  consultants: 

Bal  (a.  s.)  Frcligh  (m.) 

Bolles  (r.  m.)  Guernsey  (e.) 

Beakley  (g.)  Hallock  (l.) 

Barlow  (s.)  Marcy  (e.  e.) 

Belcher  (g.  e.)  Peters  (j.  c.) 

Freeman  (a.)  Warner  (l.  t.) 


IMspeaaaire  iioiiiiceopatiiiqae  de  l*As«oeiatioa  de 
Neiw-Tobk  (eité  de  IVei^-Tosk) 

Fondé  en  1845. 


%•  • 


.IMÈniQlE    DU    . 

ROIID 

a  nm 

de  KewXonn) 

Fondé  en  18: 

i2. 

«éfUcins: 

Barker  (j.) 
Burke  (*.  c.j 
Doty  (8.  K.) 

nufflu  (j.) 

DuDhain  fc.) 
Moi-rill  (n.  s.) 
Minlou  (H.) 

Elliott().B.) 
FiDcke  (b.) 

r.ui  (s.  s.) 

Macs  (fl.  B.) 
May  (R.) 

Perrine  fw.  l.  r.) 
Richwdson  [z.  t.) 

Moffat  (r.  c.) 
Ncwcomb  (c.  ï.) 

Itosiiisn(j.G.) 
Watson  (i.  L.) 

pas  les  noms  des  médecins  de . 


Dispensaire  hontœopattalqae  de  SAINV-Louia, 
A  Saimt-Louis  (MlaBoorl) 


Nous  ne  connaissons  pas  les  tiotns  dès  tnédecins  d 
ce  dispensaire. 
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6'  SOCIÉIËS  HOIŒOPATHIQUES 


Institut  hemœopathlqMe  AÉAétteAUi 

Fondé  en  1843. 
Président Smith  (d.  s.),  •    ' 

De  wawliogan.    0«^  «  *^' 

Secrétaire  général, Payne  (w.  e.J, 

De  Bath. 

Secrétaire  provincial ......    Richardsoh  Té.  t.), 

De  Brooklyn. 

Trésorier Guy  (s.  s.). 

De  Brooklyn. 
(Assemblées  annuelles.) 


Union  américaine  des  Expérimentateurs 

Secrétaire  général Cowley, 

De  Philadelphie. 


Afiadémie  Halinemann  (cité  de  IVemt-Yobk) 

Président Belcher  (g.  e.) 

Vice-Président Barlow  (s.  b.) 

Secrétaire  con^espondant . . .  Freligh  (m.) 

Secrétaire  rapporteur Morton  (j.  b.)   • 

(Assemblées  mensnelles.) 


(Stociété  homoeopathique  de  l'État  de  IVÉ^-TdAk 

Président Mathews  (m.  m.). 

De  Rochester. 


i 


m  tHiRtQCE  Oe  KORD 

/Qiiiiitj.M.), 

I  Bb  Bew-Tort. 

Pice-Pr^ndenlf ;  Adams  (a.), 

1  De  Colioes. 

f  Welss  (l.  b.|_. 

Secrétaire  et  Trésorier. Paine  (■.  d.). 


Fondiïe  en  18^0. 
Secrétaire Bowers  (b.  f.) 


de  ■■OOHi.TN  (Kcw-ïork) 


Société  hoiBsei^athlqne  de  ite«DB-IsijUB( 

Fondée  en  1850. 

Président Barrowsfc), 

UeTaontoa. 

Vice-Président Jones  (k.  w^ 

la  TaiiLtaii. 

Secrétaire Stevens  (g.  s.). 

Se  ProYidence. 

Trésorier Bairows  (i.). 

De  Froiidïncc. 
(Ammblsu  Ubueilriellu  :  ea  rérriei,  en  mii,  ea  aobi  et  «n  noTtmbu 
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Sk»cléié  Hahnemaimleiiiie  de  BsODE-IsutniDy 

h  PBO^inDBIlIC» 

Président Okie  (a.  h.) 

Vice-Président Mac-Knight  (c.  g.) 

Secrétaire  et  Trésorier Hoppin  (w.) 

(Asse]al>lées  mensuelles*) 


Société  médicale  hemœopatlilqae  de  PHUUUiEiJPHiF. 

Fondée  en  1852. 

Président Gardiner  (r.) 

Vice-Président ,\ 

Secrétaire Helmuth  (w.  t.) 

Trésorier Williamson  (w.) 


Branche  de  Tlnstltat  homœopafhlqne  Amérlcalii 

*  Philadelphie 

Organisée  en  1846. 

Secrétaire Small  (a.  e.) 

Secrétaire  provincial Gardiner  (w.  a.) 

Trésorier Dubs  (s.  r.) 


Association  médicale  homœopatlili|ne 
de  l'État  d*IUiiivoi8 

Fondée  en  1855. 
Président Smith  (d.  s.), 

De  Chicago. 


o9k  AiliRIQÙE  tV  IfORD 

Adams  (^•  e.  w.)^ 

De  Spring^ddé 

Vice-Préndents ;  *rôyër  (m.). 

De  Feona. 

Bsù^Uet  (À.  B.), 

• De  Àittt^à* 

Secrétaire  rapporteur Xîuilbert  (t.^ 

Secrétaire  correspnnàafii, . .  CfiW  (M.  s.). 

De  Feoria. 

Trésorier Colton  (d.  aJ, 

DeCldcago. 


.   de  NOBD  nULUKOIB.  ■ 

PréHdent Guilbèrt  t^.; 

I  Jones  (j.  B.), 
De  Belvidere. 
Chittenden  (g.  w.) 
De  JanesTilIe. 

Secrétaire  correspondant.. .   Jaeger  (c.  aX 

De  Wankegan. 

I^ecrétaire  rapporteur Colton  (d.  a.), 

De  Ghicago. 

Trésorier Slocum  (m.), 

De  Chicago. 


Société  homceopathlque  Caivadienive 

Fondée  en  1855. 
Président ; Fisher  (à.). 

De  Montréal. 

iWolverton  (a.n.). 
De  kamilton. 
Lancaster  (j.  j.)^ 
De  Westminster. 
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Secrétaire  général Greeleaf  (w.  a.), 

De  Hanulton. 

Secrétaire  correspondant. . .   Springer  (w.), 

Pe  Beansyille. 
(Assemblées  annuelles.) 


Soeiété  Haluieiiiaiiii  de  CmciniNATi  (Ohlo) 

Fondée  en  1855. 

Président Price(w.) 

Secrétaires (  Parks  (j.  m.) 

(  Witherm  (E.  c.) 

(Assemblées  mensuelles.) 


Société  homœopatliique  du  Cowvecticjijt 

Fondée  en  1851. 
Président Grcoîi  (g.  s.), 

De  Hartford. 

Vice-Président Skiff  (c.  h.), 

De  New-Haven. 

Secrétaire Bell  (w.  c). 

De  Middletown. 

Trésorier , Keep(L.), 

De  Fair-Haven. 
(Ajssemblées  semi-annuelles:  en  mai  et  en  novembre.) 


Sœiété  médicale  homœopathlque 

de  niASSACnUSETTS 

Fondée  en  1841* 
Incorporée  dans  les  institutions  de  l'État  en  1856. 


Président Gregg  (s.). 


Boston. 
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(  wiid  (c), 

Mce-Présidtnlt î  ,^  D.B...Mru. 

i  Wesselhoefl  (w,), 

'  De  BosloD. 

S:vrélairi  conetpondant.. .    Swazev  {r„  vr.), 

Ile  SpringaeLl. 

S'crétaire  rapporletir Thayer  (n.). 

Se  Boslna. 

In'iorier Jackson  (w,  f.). 


(w.l 
De  a 


Archiviste Russell  (c), 

De  Boston. 

(Aiumbléu  innnelles.) 


lastltnl  homneoiiallilque  de  Miciiigan 

fréiidaU WalkerfA.), 

De  PoDtiu. 

Secrétaire Drake  (e.  h.), 

tu  Utroit. 

Trésorier Woodruif (f.]. 

De  Aon  Aibor. 
(  Asiemblies  aimnelUi.) 


Société  faonuBopatblqne  de  IVsot*H*MMhibe 

Anlorùée  pv  charte  eu  tB53. 
Organisée  le  i"  juin  18S3. 

Président MorriU  (*.), 

Os  GoocoTiL 

Vice-Bréiident Custer  (e.), 

Be  Uancheiter. 

Secrétaire Walker  (c.  h.), 

De  JuDclieiteT. 

(AisemUées  tiimestctetieE.l 
11 7  A  aussi  osa  uuiublée  innnrih  flu  n  ti^t  au  looia  <ifi  juin- 
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Société  médicale  homœopathlqiie  de  IVb^v-Jbrsey 

Fondée  en  1854. 
Frésident Durrie  (w.  a.). 

De  Jersey. 

Andrews  (j.  r.), 

De  Gamden. 

Vice-Frésidents 1  Youlin  (j.  j.), 

j  De  Jersey. 

Moore  (j.  d.), 

De  Burlington. 

Secrétaire  rapporteur Petherbridge  (j.  b.). 

De  HoDoken. 

Secrétaire  correspondant . . .   Scott  (j.  b. 

De  Newark. 

Trésorier Vastine  (p.  e.). 

De  Bordentown. 
(Assemblées  annuelles.) 


Société  iMMiuieopAtiilqne  de  la  Noutbixb-OblAans 

Secrétaire «  Mathieu  (j.) 


Unioii  des  Hédeclne  homceopathee  de  I'Ohio 

Président Pulte  (j.  h.). 

De  Cincinnati. 

Secrétaire Dodge  (l J 

De  Clevdand, 
(  Assemblées  annuelles. } 


S3 


AirfiiH!BE  DP  won» 


7'  mum  DoiiEminioMs 


ClcT«liuul(Olila),. 


American  Magazin ,  devoled  to 
liomœopathg,  public  par  les  doc- 
leurs  Pl'lte  el  GATcnect. 


Canadian  joiimal  of  homœopathy, 
dirigii  par  le  docteur  Bell  (a.  t.), 
de  London  (Canada),  et  le  doc- 
teur Gresnleaf  (w.  a.))  de  Hamil- 
lon  (Canada). 


CUcsfa  (iniiMla).    Chicago  homœopath ,  rddigé   ptf 
les  docteurs  Ludlam  et  Colton. 


EhUadelphiajottrwdofbomeaipalhy. 


The  iVorlb  American  homxopalhic 
Journal,  ré^é  par  les  doctcmn 
Marcï  et  Petebs,  de  New-York; 
IIoLcoMBE,  de  Waterproof  (Loui- 
siane); Phestob,  de  Providence 
(Rhod&Jaland). 

Vnnix  toiu  les  tioia  moii. 

'.     <•  ■ 
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New-Tork The  American  homœopathic  review, 

Revue  publiée  par  MM.  Perkit^s 
(r.  g.)  et  Smith  (h.  m.) 

Paraît  tous  les  mois. 

Nimirelle-Orléaiui.   VHomoion  (l'Analogue),  journal 

dirigé  parle  docteur Taxil. 

Parait  tous  les  mois. 


L'HOMŒOPÂTHIE 


DANS 


l'AMÉRIQUE  LU  SUD 


1*  MÉDECINS  HONŒOPATHES 


Alagoa. Birkel  (h.) 

■«■■*•• Alexandre  Buan. 

(A  traduit  Tonvrage  da  dot- 
teur  Rnoff.) 

—  Barros  (c.  g.) 

—  Joao  Francisco  dos  Beys. 

—  Francisco  Xavier  Machado. 

—  Lima  (A.  R.  De) 

—  Luz  (j.  A.) 

—  Mesquita  (a  p.) 

—  Oliveira  (J.  J.  De) 

—  Sergipe 

Baenofe-Ayres Miquel  José  Alves. 

Clampinas Bayeux  (a.) 

Campos Passos  [i.  F.) 

—  Penalva  (f.  r.) 

—  Sarapaio  (j.  p.  r.) 
Castro  Carreira. 


flM  AVÉBIQWE   DU  SCD 

.   Tumer. 

Sudrc  (w.  k 

nnranhao Barrelo, 

Cliirur^e 


MontFildfO.. 


rEcope- 


MédpoÎD    de    rhiplti!    ia    b 
Charilé.  '^  * 

Domiogties  Castro. 

Oliveira, 

Rego  {.V.), 

InspMWnr  de  l'hùpital  de  li 

Jean  Marie  Paul. 


Mlelhervj    f  Baie  de   Bio  - 
-f"*"") ProCDça  {).  a.] 

—  Pimentel  [t.  i.) 

—  AYellar  [t.  t.) 

—  Braz  (d.) 
~  Malta. 

—  Carreira. 

—  Ferrao. 

—  Vîeira  (l.  a.) 

—  Ribeiro  Duarte  (■,  p.) 

—  Castro  (l.) 

—  Ewerton. 
N«nT«Ue  Grenade  (  CStf 

Ferme) Creps. 

'•»*• Thiago  Pinto. 

Arai^o  Lima. 

Lemos. 

Casanova  {i.  a.) 

Francisco   de    Paula  Pires 

RamoD. 
Pedro  d' Attahy  Lobo  Hoscoso 
(A  tiaduit  en  portULia  k 
■iDMldn  docEBDi  ïtiit.) 


km 
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Peni«MilNMi«  (sons) Sâbino    Oleg&rio   Ludgero 

Pinho. 

(Introducteur  de  la  nouyelle 
doctrine  à  Pernambuco;  a 
établi  dans  cette  ville  un 
cours  d'homœopathie  ;  a  pu- 
blié plusieurs  ouvrages  sur 
la  doctrine  de  Hahnemaim.) 

—  Régis  (p.  s.) 

—  Gosset. 

—  Luiz  de  Castro  Carreira. 
Par<o-Jill««re Baylet. 

Bio  grande  da  Sud. Assis  Pinto. 

-»  Cruz  Sanfos. 

Mo-de-Jaaeiro Alexandre    José    de  MeUo 

Moraes. 

.^  Alexandre  Mendes  Galaza. 

André  Braz  Ghalréo. 

—  Antonio  de  Castro  Lopes. 

AntonioFerreira  de  Andrade 

Neves. 

Antonio  Ddefonso  Gomes. 

Antonio   Manoel    Marques 

Pinheiro. 

Antonio  da  Silva  Pinto. 

_^  Antonio  Rodrigues  de  Oli- 

veira. 

_  Antunes  de  Abren. 

Argemiro  Antonio   Corrëa 

do  Rego. 

_^  Bento  José  Martins. 

^^  Bemardino    José    Barbosa 

d'Almeida. 

«»  Bitancourt. 

Carlos  Chidloe, 

Ex-médecin  de  Thôpital  de  la 
Charité,  à  Marannao. 

—  Gesario  Eugenio  Gomes  de 

Araujo. 
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.    DionisiodeOliveiraSilveiro. 
Domingos  Jono  da  Soiidadc 

Valente. 
Dores  RoTisco. 
Duque  Estrada. 
Eduardù  de  Miranda. 
Emilio  Germon. 
Fernande^  Coelho. 
Ferreira  Paes. 
Francisco  Justiniano   Ber- 

nardo. 
Francisco  Nunez  Amado  de 

Aguiar. 
Francisco  de  Paula  Menezes. 
Fiancisco  de  paula  dos  San- 

tos  Gonies. 
Francisco    de    Paula   Tra- 

vassos. 
Gacier. 
Gavea. 

Henriques  Antonio  Medeîros 
Jacintho  Rodricues  Pereira 
Reù, 
Uttnbn  da  li  comminioa  coh 
tnds  iHïj^m   niÛlqiiB; 
direcUni  )«  rbnUM  la 
ncelne  d«  rErninra;  nun- 
bie  de  l'i,eidéiiiu  impiriala 
de  mëdecJDe:  chlnugien  de 
U  chambre  de  5.  H-  TEm- 
peieur  du  Brésil. 
Jacintho  Soaves  Rebello. 
Joao  de  Souza  Santos. 
JoaquimAIves  Pinto  Guedea. 
Joaquim  GonçalvesGomides. 
Joaquim  Ignacie  da  Corte 

Miranda. 
Joaquim  José  da  Silva  Pinto, 
Chenlier  de  l'ontn  Impiriil 
deUHoH. 
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Bio-de-Janelro  (soite).,. 


Panlo  {Campinas)*. 


San-Franeisco , 


Joaquim  Antonio  da  Corta 
Sampaio. 

Joaquim  Pereira  de  Araujo. 

José  Antonio  de  Andrade. 

José  Antonio  doValdeCaIdre 
e  Fiao. 

José  Bernardino  Pereira  de 
Figucredo. 

José  Carlos  Pinto. 

José  de  Souza  e  Silva. 

José  Henriques  de  Medeiros. 

José  Luiz  da  Corta. 

Liberato  da  Costa  Carreira. 

Lourda  (De). 

Luciano  Lopez  Pereira. 

Manoël  Duarte  Moreira, 

Chevalier  de  l'ordre  dn  Christ. 

Manoël  Gomes  da  Silva. 

Manoël  Martins  Bonilha. 

Maxiraiano  Antonio  de  Le- 
mos. 

Maximiano  Marques  de  Car- 
valho. 

Murtinho. 

Pedro  Bandeira  de  Gouvea. 

Pedro  José  Vieira. 

Pedro  Vieira  da  Corta. 

Ploesquellec. 

Procura. 

Satumino  SoaresdeMeirelles 

Thomas  Cochrane. 

Vicente  José  Lisboa* 

Braz  Chalreo. 

Senna  Motta  (j.  b.) 

Kazimir. 

PorteUa. 


«« 


A06  AHAltlQUE  DU  SUD 

SMUiato  {de  ChUi) Benito  Garcia. 

Saint-Panl Joao  Thomas  de  Mello. 

—  Candido  Ribeiro  dos  Santos. 

—  Ramogé. 

—  Chédifer. 

—  Marquois. 
SnHaani Hortsman. 

—  Lande. 

Tavbaté Mourat. 

¥alp«rai0o Gerbeau. 

—  Bertelu. 

—  Guillou. 


V  PHARMACIES  HOMŒOPATHIQDES 


RIo-de-Janeiro 


Magalhaes  Bastos  (j.  p.) 

Rue  Saint- Joseph,  58. 

Lima  (j.  m.), 

Rue  Saint-Joseph,  59, 

A»  t»  y 

Rue  de  Quitanda,  14. 

Arieira  (j.  e.). 

Rue  de  Quitanda,  41. 

De  Souza  (j.  m.). 

Rue  de  Quitanda,  61. 

Ferreira  de  Pinheiro, 

Rue  d'Ajuda,  6i. 


Nous  ignorons  si  ces  pharmacies  sont  spéciales  ou 
mixtes» 
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V  INSTITUT  HOIŒOPATHIQDE  DU  BRÉSIL 

Fondé   en  1843   par  le  docteur  Murb»   à  Rio-de-Janeiro. 


Président Mella  Moraes. 

Vice-Président Duarte  Mordra 

/•'  Secrétaire Martins  (j.  v.) 

2«  Secrétaire DeMoura(F.iL.     . 

3^  Secrétaire Soares  de  Souza  (f.  m. j 


4'  ËCOLS  HONffiOFATBIQDE  DU  BRÉSIL 

Fondée  en  18/^5  par  l'Insdtut  homœopathique,  et  aatonsée  h 
délivrer  des  certificats  d'études. 


Directeur Maximiano  marques  de  Car- 

valho. 

Directeur  honoraire Manoël  Duarte  Moreira. 

Secrétaire Carlos  Chidiœ. 

Professeurs, 

Martins  (j.  y.)  Duque  Estrada. 

Aires  de  Sema,  (f.)  Lisboa  (y.  j.) 

IFictorino  dos  Santos  (j.)  Antonio  de  Lemos  (m.) 

Ldlioiteux.  Martins  (b.  j.) 

Bdefonéo  Gomes  (a.)  Guedes. 

Vieira  (c.  a.)  Costa. 

Daarte  Morçira  (m.)  Cochrane  (t.) 
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S*  SOGIfilES  HOIŒOPATHIQUES 

Académie  inédleo-lIomceo|Mithiqae  dn  BbAsii* 

Fondée  à  Rio-de-Janeiro,  le  U  Octobre  1867. 

Président Duque  Estrada. 

Vice-Président Lisboa  (v.  t.) 

f  ««•  Secrétaire Medeiros  (j.  h.) 

?"  Secrétaire De  Araujo  (c.  e.  c.) 

Trésorier Pinto  (j.  a.  g.) 

(Assemldées  le  1"  et  le  15  de  chaque  mois.) 


Académie  Bomœopatliiqae  de  Bio-de-Jawbuio 

Fondée  le  28  Mars  1851. 

Président Martins  (b.  j.) 

Vice-Président Duarte  Moreira  (m.  d.) 

f"  Secrétaire De  Carvalho  (m.  m.) 

î?«   Secrétaire Pinto  (j.  j.  s.) 

(Assemblées  le  1«^'  et  le  15  de  chaque  mois.) 


e«  DISPENSAIRES  HOMŒOPATHIQUES 

Adresses  Moms 

DES  DISPENSAIRES  DE  RIO-PE-JANEIRO         DES  MÉDECINS  QUI  LES  DIRIGENT. 

Rue  d*Ajuda,  61 Cochrane  (t.) 

Rue  d'Alfandega,  115 Barbosa  d'Almeida  (b.  j.) 

Rue  Aljuhe,  57 Marques  Pinheiro  (a.  m.) 

Rue  des  Arcos^  37 De  Castro  Lopez  (a.) 
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AtMdt  Cadia,  30 Do  ValdeCadreeFiao(j.  A.) 

Plaee  deCapim,19 Menezes  (p.  de  P.) 

Rue  du  CaUte,  lis Lisboa  {v.  J.) 

Rue  de  Cmto,  43 Carlos  Cbîdloe. 

Rue  de  Cano,  16 Dos  Santos  Gomes  (p.  de  p.) 

Bue  de  Cano,  34 Oliveira  Seilbilro. 

Bue  det  Ciganoi,  3 Duque  Esirada. 

Rue  de  Engenko  Velho,  9i. .. ,  Piiiln  Cuedes  (j   A.) 

Rue  Neuve-de-Condé,  131. ....  Fci-nandt'z  Coelho. 

Bue  dei  Otaive»,  S! Emilie  Germon. 

Bue  de  Ouvidor,  30 Pereira  de  Figucredo  {J.  b.) 

Rue  de  Prainha,  as Pereira  de  Araujo  (i.) 

Rue  de  Quilanda,  31 De  Silra  Knto  [i.  t.) 

Rue  de  Quilanda,  19 Marques  de  Carvalho  (m.) 

«»,i,e«il«"i".»l jMa«ln»  (••'.) 

I  Uedeiros  (a.) 

Rue  de  Quitanda,  S5 Itdefonao  Gomes  (a.) 

Bue  AoMriii,  79 Antunes  deÂbren. 

Aw  Saint-Jotfph,  58. Pci-cîra  Reis  (j.  b.) 

Rue  Sainl'Joirph,  31 Alves  de  Jloiira  (p.) 

Rue  Saint'jQSfph,  S» Mcndes  Calaia  (*.) 

Rue  Saint-Jonph,  SB.. .......  Vieira  da  Corla  (p.) 

Bue  Saint'Meph,  59 De  Souza  Sanloâ  (j.) 

Rue  Sùnle-  Tbititt,  13 Duarte  Moreira  (m.) 

Rueit  Velha,  33 Gomes  de  Araujo  (c.  e. 

Rue  de*  Violât,  39. De  Mello  Horaea  (a.  j. 

BuedeeVU>la,.2S. j  Lopez  Pereira  (l.) 

)Travassos(ndep.) 


iirtiK^pE  m  «vk 


?  mriRiEKie  des  choi^rws 

DE  NOTRE-DAME  DE  LA  CONCEPTION 

(■VE    Dl    QriTlKDt,    40). 


Méitecm. 

Marques  àe  Carvalho.  Pinto  [j,  ».  s.) 

Medciros  ().  H.  de)  taaOi  (m.  l.  de] 

Carlos  Chidloe.  Moura  [f,  a.  ife) 

D'après  les  registres  de  l'inânnerie,  on  a  traiM 
pendant  la  dernière  épidémie  502  cholériques  dont 

ioo  ont  été  guéris. 


} 


L'HOMŒOPATHIE 


EN  ANGLETERRE 


1*  MÉDECINS  HONŒOPATHES 


ANGLETERRE 

Barnstaple ,,..,  Millard  (j.) 

Bath Hewitt  (j.) 

—  Newman  (g.) 

Ben  Rhydding Mac  Leod  (w.) 

BIdeford Prince  (g.  k.) 

Birkenhead Wright  (w.) 

Blrminghain Beilby  (w.  R.) 

—  Fearon  (g.) 

—  Landell  (j.) 

—  Lawrence  (J.) 


*  Par  le  mot  Angleterre ,  nous  entendons  désigner,  ainsi 
qu'on  le  fait  généralement,  le  Royaume-Uni  de  la  Grande- 
Bretagne  et  d'Irlande.  Nous  parlerons,  sous  ce  titre,  de  l'An- 
gleterre, de  rÉcosse,  de  l'Irlande  et  des  Iles  de  la  Manche. 


412  AKGLETIOItK 

BlmtlnflliaDi  (aiiTs) Parsons  {w.  A.) 

Uahop  WcarmoDtb Gray  (j.  J.) 

Harvej  (c.  c.) 

Brndy(p.  A.) 

—  Le  Gaj  Brereton 
BrIghwB Hilbers  (c.  j.) 

—  Maddcn  (h.  r.) 

—  Nugenl. 
BrtatoL Trolman  (w 

—  Wilkins  (h.) 

Denham  (w.  h.] 

Tiickej  (c.  c) 

ChrltrMhani Ackworlh  (e.) 

—  Davenpovt  (j.) 

—  Hugh  Da&tings. 

—  Her  (c.  B.) 

—  WilUs  (s.) 
Chcaier Norton  (i.  k.) 

—  Joco  (j.) 
t'imnn Black  (v.) 

—  Gillow  (w.) 

CrojdoB Hill  ().  H.) 

Darllngton Galloway  (j.  m.) 

Oerbj Pope  (a,  c.) 

Daa«aster Dunn  (g.) 

Dower Parsons  (p.  h.) 

Dnnatable Lauric  (w.  F.) 

Eseier Guinness  (a.) 

—  Kingdon  (B.) 

—  Mackintosh  (r,  i 

■alltax. Wright  (j.  A.} 

HereroFd Gwillim  (tt.) 

Hnddcrsfleld Catneron  (r.) 

—  Ramsbothom  {i. 


ANGLETERRE 

■oU Atkin(G.) 

—  Wilson  (f.) 
Ipswich Mayne  (g.) 

—  Mayne  (w.  h  ) 

—  Robertson  (h.) 

Kelghley Turner  (d.) 

I^eamlngton Russell  (j.  R.) 

lieeds Booth  (t.) 

—  Craig  (w.  s.) 

—  Cresswell  (h.) 

—  Irvine  (f.  w.) 
Ijeleester Kelsall  (h.) 

—  Reed  (d.  m**-  c.) 
lilTerpool Drysdale  (j.  j.) 

—  Hitchman  (w.) 

—  Moore  (j.) 

—  Roche  (j.) 

—  Stokes  (a.) 

—  Wilkin.  (g.) 

Anderson  (j.) 

^  Anderson  (t.  b.) 

—  Ayerst  (w.  e.) 

—  Baikie  (r.) 

—  Barry  (f.) 

—  Batchelour  (w.) 

—  BeU. 

—  Blest  (a.  e.) 

—  Broakes  (w.) 

—  Brown  (h.) 

—  Cameron  (h.) 

—  Ghapman  (m.  j.) 

—  Ghepmell  (e.  c.) 

—  Glarke  (j.  s.) 

—  Gronin  (e.) 
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oriques  (a.) 
orï  (a.) 
ring  {w.) 


habtU   t 
noiaiDbMJusqu'i 


(EgyçteJ  Wns  tm  lU,  Jrpnk 


Hunter  (t.  d.) 
Jones  (d.  g.) 
Kidd  (j.) 
Kohlman. 
Leseron'  (x.) 
Laurie  (d.  c.) 
Laurie  (i.) 
Laurie  (w.  f.) 
Leadam  {t.  r.) 
Luther  (c.  w.) 
Mackem  (t.) 
Mackechnie. 
Macoubrej  (w.) 
Metcalf  (j.  B.) 


ANGLETERRE  415 

liosdres  (svin).  < Morgan  (w.) 

—  Osman  (h.) 

—  Parsons  (s.) 

—  Partridge  (s.  t.) 
^  Quin  (F.  F.) 

—  Rééd. 

—  Reynolds  (b.) 

—  Rogers  (g.) 

—  Roth  (m.) 

—  Ryan  (j.) 

—  Simmons  (j.) 

—  Smith  (r.) 

Sûss  Hahnemann  (l.) 

— .  Theobald  (m.  a.) 

Tiinzelmann. 

Vardy  (j.  l.) 

Yiettinghoff  (j.  j.) 

^  Wielobycki  (s.) 

«.  Wilkinson  (j.j.  G.) 

Wilson  (d.) 

_  Wood  (n.) 

Wooltorton  (j.) 

_  Wyld  (g.) 

Yeldham  (s.) 

MaldAtone Watten  (j.  B.) 

malTera  (Ctareat) Johnson  (w.) 

—  Manly  (g.) 

—  Marsden  (j*  l«) 

—  Gully  (j.  M.) 
IHaneheoter Harrison  (w.  p.) 

—  Dowall  (j.  M*.) 

—  Matthews.  (j.) 

—  Molloy  (j.  p.) 

—  Patrick  (j.  f.) 


(«jm) Phillips  (c.  D.  p.) 

Pfailtips(E.) 
Thomson  (c.) 
Walker(R.) 
.....   Emot(H.) 
Hayle  (t.) 
.....  Pearce(c.  c.) 
....  :  Hartmann  (p.  a.) 
....:   Battye(T.) 

WÈjmfwA Fox(G.  J.) 

•«—  Morgan  (w.  j.) 

Scholefield  (w.  w.) 

.....   Meymott(c.) 

HoUand  (e.  c.) 

.....   Strong  (g.) 

....   Sharp  (w.) 

.....  Howden  (j.) 

mjéi^ Lowder(c  d.  j.) 

Salisbary...;. Toone(j.) 

Scarborongh Smart  (j.  c.) 

Sheffleld Eadon  (s.) 

— .  Holland  (g.  c.) 

—  E.  Smith. 

(Sonthamptoii Wilmot  (p.  M.) 

St-IiConard*fl9  Hastlngs..    Haie  (r.  D.) 
Sunderland Potts  (j.) 

—  Tate  (r.  s.) 

Taonton Blake  (j.  D.) 

Teverton Turner  (s.  w.) 

Torqaay Mackintosh  (s.  h.) 

TiiBbridge-l¥ell« Hanson  (g.  H.) 

l¥akefleld. Millin  (e.  h.) 

l¥arrtiigton Brooks  (w.  L.) 

l¥e«toii-sar-llIer Gochran  (g.  b.) 
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i¥lBdM»r Harper  (j.  p.) 

l¥olveiAamptoM Knowles  (g.  s.) 

l¥orcestcr Maâsy  (r.  t.) 

¥ork Ransford  (c.) 


Il 


ÉC088E 


Gockbum  (s.) 

—  Stewart  (g.  e.) 

Edlmbonrg Allshom  (g.  E.) 

—  Henderson(w.) 

—  Laurie  (j.) 

—  Lyschinski  (a.) 

—  Paisley  (j.  f.) 

—  Sutherland  [i,  s.) 

—  Wyelobycki  (d.) 
fiUMigow Scott  (g.  m.) 

—  Thomson  (j.) 
ra Macdonald  (w.) 


III 


IRLANDE 


Belfast Macgregor  (j.  b.) 

UwÊhUn B]yth(jO 


]■  rHlIilCIlS  BOiŒOHIHigDIS 


........  Charles  Guest, 

a»,  trimgle  Ooasnï  Koad. 
Near  «be  BrlMol  «erml- 

•>•» John  Booq's. 

Ckeator Edward  Thomas. 

Bev4ej. 

Billing  (w.H.) 

(9,  SonttiStneKiullc. 
Extoii(H.) 
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■■n.. John  L.  Seaton. 

MÂ9mwp&€^ Thompson  et  Cappcr. 

liondres James  Epps, 

Egyptian  Hall,  Flccadilly. 

^  Headland^ 

15,  Prmcess  street ,  Hanover 
Square. 

—  Leath  (Jacques.) 

—  Powell  (a.  j.) 

14,  Alfred  Place,  Itewington 
Gauseway. 

—  Walker. 

Manehefliter Henry  Turner. 

Nortlianiptoii John  Parton  Berry. 

Toutes  ces  pharmacies  ne  sont  pas  consacrées 
exclusivement  aux  préparations  homœopathiques.  Dans 
notre  prochaine  édition^  nous  désignerons  celles  qui 
sont  spéciales  et  celles  qui  sont  mixtes. 


V  hOpitâox  hokeopâthiques 


■ôpltal  honueopathlqae  de  I^ondhes 

52,  6*  ORMOlfD  STREET,  OUEBlf  BOUA&I    VG 

Fondé  par  rAssociation  homœopathique  Britannique , 

le  10  octobre  ISftO. 

Patronne S.  A.  R.  la  duchesse  de  Gam- 

hridge. 

Vice-Patron Le  duc  de  Beaufort. 


Le  comte  de  Wilton. 
Honseigueui'    l'archet 
de  Dublin. 

—  Le  comle  de  Albemarle. 

—  Le  comte  d'Essex. 

—  Lord  GrBy. 

—  Loi'd  Rob.  Grosvenor. 

etc.,  etc. 
Seeritaire Ralph  Btichan. 

Médecin  comutlaat Qiiin  (f.  f.) 

Médecint  ordinaires  .- 

Hamilton.  Russcll  (r.) 

BUI.  Wielobjcki. 

WjliJe. 

Chirurijimi  : 
Camei'on.  Smilh  (o.) 

Edwai'dd.  Yeidham. 

Médecin  aceovichear Partridge. 

Chirargita  aeeoiuhear Leadam. 

Miàeci%  aàiiAnt ... Beckie. 

CUrarsUa  ad^nt. Uoi^an, 


FoDdd  Is  16  octobre  1850. 


Noui  avons  crn  devoir  meniionner  ici  cet  hftpital , 
bien  qu'il  soit  fermé  depuis  quelque  temps.  Établi 
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dans  de  vastes  proportions^  avec  les  seules  ressources 
de  la  générosité  privée,  l'hôpital  Hahnemann  n'a  pu 
exister  que  pendant  quatre  années  environ.  La  dé- 
pense s'était  élevée  déjà  à  la  somme  de  6 0  0 , 0 0  0  francs . 
Pour  continuer  cette  œuvre  de  philanthropie^  il  fallait 
ou  contracter  des  dettes  ou  diminuer  très  sensible- 
ment le  bien-être  des  malades  ;  en  présence  de  cette 
alternative,  les  directeurs  se  résignèrent  à  fermer 
l'établissement. 


Hôpital  honueopathlque   l!lÉTaopoi.iTAiiH 

Pour  les  maladies  des  enfants  et  la  vaccination; 

NKW-aOAI) 

Comité  d^ administration: 

Hon.  Macdonald  Morton  (a.  h.)       Gill  (w.) 
Chairman.  Rëv.  Everest  (j.  r.) 

Evelyn  Shirley.  Phelps  (a.  p.) 

Smith  (f.  i.) 

Médecins: 

Luther  (c.  w.)  Drury  (w.  v.) 

Wilson  (d.)  Ayerst  (w.  e.) 


Hôpital  homœopathlqae  de  Saint-James 

h  DOIVCASTEB 

Médecin Dunn. 

Ce  petit  hôpital  a  été  ouvert  aux  malades  en  1853 
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BApIlal  homceopalhltiuc  de  nmrn£HTER 

Mé/Uctn Philip!  (c.) 

Chirurgien Philips  (e-) 

Chirurgien  résidant Molloy. 

Ce  putit  hôpital  a  été  ouvert  aui  malades  en  lË5(t, 


BeH  (w.)  Hartmann  (f.  a. 

Cette  institiition  comprend  six  salles,       '^• 


4*  IlSFKMilRiiS  HOKIEOPAIBIQIIIS 

DISPENSAIRES  DE  LONDRES 

Dl«peawtlre  «l«  CuwHiwBu.    ISSS)* 

14,  vinmaLL  tust 
Médecin Wielohjcki  (s.) 

*  I^  Dombres  mis  entre  parenthèses  indiquent  l'époque  de 
U  fondation  des  Oispoaw^res. 


t 
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Dispensaire  de  Chelsea  (t8Sf  ) 

COMMEBCIAL  IALL|  KINfi'S  ROAD,  CEEL8EA. 

Médecin Wood  (n.) 

Chirurgien Smith. 


Dispensaire  de  CtJàruMM 

7,  HANOR  STREET,  CLAPHAM 

Médecin Andersen  (j.) 


Dispensaire  de  EAST-IiOimoN  (t84S) 

9,  ARTILLERT  PLAGE 

médecin Barry. 


Soeeursale  de  WrnscnAPEii  (t8SO) 

34|   GLOUCBSTtR  TERRACE,  COIOIERCIAL  ROAD  EA8T 

Médecin Barry. 


Institution  médleale  HAHivBBiANMiEMiini 
et  dispensaire 

WELBECK  STREET,  AU  COIN  DE  BIILSTROSE  STREET,  HANCHESTER  SQUARE 

Médecin  consultant Laurîe. 

Médecin  ordinaire Henriques  (a.) 

Chirurgien Leadam. 


Dlitpeiiaairc  honuropalhiquc  (1H5C) 

Médecin Jones  Grilïiths. 

DtiipmMtlri>  de  Isi.ntGTa<«  4IS4S) 

Midecin ChDpmel!. 

Dlspposalrr  de  IHartlbbowe  «(  Paddiwgtoih  (18SI) 

Méiteciit Morgan. 

■Hapensalre  4e  Nokth-I.ondon 

10,  CB«BWltL  STMEI 

Médecin Wiettinghoff. 

Dispensaire  de  PEWToiiivi  1.1.6  (1848) 

Ï5,  PERCT  CIRCDS.    TENTONVltLE 

Médecin Millard. 

Dlspenaalre  de  Sodtbwaiih  (18SO) 
Médecin Anderson  (j.) 


I 
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Dispensaire  de  l¥i:sT-IiOiVDoiH  (1848) 

CLIFFORD-STREET  ,  BOND-STREET 

Médecin Broackes. 


Dispensaire  de  1¥estiiiiivsteb  et  de  Sf^-GEoneES 

(1849) 

22,  DAYIES  MEWS 

Médecin Wilson. 

Ce  dispensaire  est  consacré  spécialement  au  traite- 
ment de  la  phthisie  et  des  autres  maladies  de  la  poi- 
trine. 


U 
DISPENSAIRES  DES  PROVINCES 


Dispensaire  de  ^shton,  Stai.eybbii»ge 
et  DuKiNFiELD  (1854) 

241,   STAMFORD-STREET,    A    ASHTON 

Médecin Patrick. 


Dispensaire  de  Bath 

52,  NEW  KING  STREET 

Médecin Hewitt. 

Chirurgien Newraan. 


•  • 
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Dispensaire  de  BRiSToii  et  de  CJurrow  (1 

188») 

à  Bristol, 

UPPER  BERKT.FT  PLA.CE 

Médecins  : 

Black. 

Trotman. 

GiUo^. 

Wilkins. 

Dispensaire  de  Baienroni  (1854) 

6,   PRINCE-ALBERT  STREET 

Médecins  : 
Madden.  De  Michèle. 


fr 


Dispensaire  de  CiiWTOBBÉnv  (1858) 

s*>george's  làne 

Médecin Tuckey. 


Dispensaire  de  Cheltbuiraiii  (1844) 

Médecin Ker. 


Dispensaire  de  Chesteb  (t85t) 

BRIDGE  STREET 

Médecin Norton. 

Chirurgien Joce. 


ANGLETERRE  429 

Dispensaire  de  Hastings  (1853) 

8,  BILL  STREET 

Médecin Haie, 


Dispensaire  de  HviiL.  (1849) 

51,  WATERWOKKS  STREET 

Médecin Atkin. 


•« 


Dispensaire  de  Hiji.iiie  (t85t) 

GREAT  JACKSON  STREET 

Médecin Matthews. 


Dispensaire  de  Hui.me  (1854) 

(pour    les    maladies    des    YEUX    ET    DES    ORJSILLBS) 

Médecin Patrick 


Dispensaire  de  Kiddermuvsteb  (1849) 

Médecin Massy. 


Dispensaire  de  liEAMiniGTOiv  (t85S) 

(succursale    DE    L'HÔPITAL    HOM  OEOP  ATHIQUE    de  LONDRES) 

Médecin Ru33eU  (j.  r.) 


tnGLïTBIUlE 

^" 

IS44) 

Irvinc. 

ttédecin^: 

CralB. 

(181») 

Védet 

:i» 

Kelsall      H 



1 

I 

Dry 
Stok 

EBPOOt. 

(1841)               f 

Wright. 
Wilkin 

sdale. 

Les, 

a,  HiBrOBB  ETSEÏT 

Miidecins  : 

CUnrffUnt! 

Rodie. 
Chirwgim  rendant  : 
Hitchman . 


e  de  HUMTwn  (18BS) 

Médecm Watten. 
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IMqp«iisalre  de  HAHcaRiPnn  (1849) 

BLOM  STRSBT,  nOCASIUT 

Médecin ,     Philips  (c.) 

Chirurgien Philips  (e.) 

Chirurgien  résidant Blolloy. 

Ce  dispensaire  est  établi  dans  ThApital  de  Man- 
chester^ dont  nous  «tons  parte.  (  Voir  Hôpitaux  de 
TAngleterre.) 


nUffwmmêM^  4e  MAHcaonmai  e«  ée  Saupm»  (1884) 

SALB  STREET,  LEVER  STESST 

Médecins: 
Walker*       Mac  Donald.       Harrison. 

Chirurgien  résliant  : 
Thompson  (c.) 


BbipeiUMitre  de  IVobfoejk  et  NoBuvic»  (t88f  ) 

SOUIt  IVMBV 

Médecin Hartmann. 


Dispensaire  de  IVorthampton  (t88i) 

PARADE 

Médecins  : 
Pearce*  HIgg. 
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^^ 

et  de  ;V>iwc«STi.i: 

(IS44) 

Médecins  : 

mUot. 

Hayle. 



.*mt-.T^«'.  .0^ 

DlapenBalrc  de  Rocubsteh  et  Csatah  (I8G3) 

Médecin Walters. 


Dlapenaalre  de  Koas 

Médecin Strong. 

Ce  dispensaire  n'est  point  public. 


Médecin Wilmot. 


DlapenM^re  de  SinvDEiiLAWD  (1849) 


Médecin»  .■ 
Taie  {h.  s.)  Gray  (j.-j.) 
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'    Mspeiisalre  de  ToBtiliAV  (1.848) 

6,  CÀRT  PARAOB 

Médecin Mackintosh. 


Dlspensatrc  de  TinraniMB  wvma^»  {ÈSB4) 

TRANQUILLE  TERRACE 

Médecin Hanson  (g«) 


Dispensaire  de  1¥estoih-suii-]IIeii  (i85t) 

Médecin Gochran. 


Dispensaire  de  Wigjlv  (1854) 

WELLGATE 

Médecin Scholefield. 


Dispensaire  de  1¥iiiidsob  (i8St) 

4,  CHURGH  STREET 

Médecin Boddy. 


Dispensaire  de  l¥oiiirEBHAMPTOW  (t8SS) 

WORCESTER  STREET 

Médecin Knowles. 

3S 
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Dispensaire  do  Sad  (185») 

(Pour  les  maladies  des  femmes  et  des  enfants.) 

IKTBât  &ICHMOND  STBEET,  À  ÉSniBOURG 

Médecins  : 
Laurie.  Allshorn. 


Dispensaire  de  Gulbcciw  (1849) 

16,  BÀXH  STBBET 

Médecin Thomson. 


IV 
DISPBNSAIREt  DE  UIRUNDE 


DispeBMilr«  de  la  Soeiété  immwopatirf<ne 

Irlandaise 

31,  SOUHT-ÀNnf  ST&SBT 

Médecins  : 
Luther.  Walter.  Scriten. 


Disp— illre  de  Dtnfjni  (1844) 

Iti»  UrPSR  ABBXT  SfillT 

Médecin ^  Wyth, 


IM                                       ANGI.rrERRK 

^^ 

V 

DISPENSAIRES   DES   ILES  DE 

LA    MANCHE 

(I8«) 

Médecin 

Han^a 

î.  aims  «£«  TO-ws 

Médecin 

, . . .    Ozanne. 

:■  SOCIÉIÉS  BOIIŒOPATHIOIIE 


Société  httiMaeopatUqBe  ■rltutal^BA 

Fondée  en  18di. 

PrétUent Quin. 

Secrétaire Leadam. 

Triiorier HamiltoD. 

(Stiuccs  menmelles.) 

Cette  société  compte  environ  45  membres  résidants, 
tous  pris  dans  le  Royaume-Uni  de  la  Grande-Bre- 
tagne et  d'Irlande. 
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Société  médicale  Haimemami 

16,    BULSTRODE    ST&EET,    lIANCHESTEa   SQUARE,   A  LONDRES 

Fondée  en  1850 

Secrétaire Wyld. 

Trésorier Ëngall. 


Congrès  homceopatliiqac 

Cette  société  fut  fondée  en  1850.  Elle  se  réunit 
tous  les  ans^  soit  à  Londres ,  soit  dans  une  autre  des 
villes  du  Royaume-Uni. 


Société  de  pablication  Haimemaiiii 

Fondée  en  1848. 

Cette  société  a  pour  but  la  publication  de  bons  ou- 
vrages pratiques  sur  Thomœopathie  ;  elle  s'occupe 
surtout  d'une  encyclopédie  pathogénétique  et  d'une 
nouvelle  matière  médicale. 

Secrétaire  de  la  société Ker  (c.  b.) 


Association  itomœopatliiqne  Anglaise  t 

Composée  de  médecins  et  de  laïques, 
Fondée  en  1845. 

Président Lord  Rob-Grosvenor. 


UGLrmitE 


AaM»eUtl*B   pour  la  protrclloa  de*  praâeloï 
rt  dca  étodlanlK  homœepafhea 

Foodfe  en  1851, 

Cette  société  a  pour  but  de  protéger  les  homœopa- 
tbes  contre  les  actes  d'iiostilité  dont  ils  pourraient 
être  l'objet.  Ce  qui  a  provoqué  sa  fondation,  c'est  le 
refus  du  diplôme  de  docteur  qui  avait  été  fait  à 
M.  Pope  par  la  Faculté  de  médecine  d'Edimbourg,  à 
cause  de  ses  convictions  homœopathiques.  L'associa- 
tion présenta  aux  chefs  de  cette  Université  une  péti- 
tion couverte  d'un  grand  nombre  de  si^atures,  et 
elle  obtint  pour  ai.  Pope  le  diplôme  qui  lui  avait  été 
refusé.  Cette  société  n'a  pas  de  réunions  périodiques, 
mais  elle  conser>~e  sa  constitution  primitive,  et  se 
tient  prête  à  agir  si  les  cinioiutances  l'exigent. 


Inctitnt  hom(eop««|t«nw  fclfwwl^wa 

Fondé  CD  1993. 

Président Luther  (c) 

Secrétaire Drury  (w,  v.) 

Trésorier Wilson  (d.) 

Cette  société  a  pour  but  : 

1"  De  protéger  le  public  contre  les  personnes  qui 
exercent  la  médecine  sans  diplôme  ; 
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2^  De  maintenir  et  de  propager,  dans  toute  leur 
pureté  y  h  l'aide  de  publications  diverges ,  les  princi- 
pes et  les  règles  de  VOrganon  de  Habnemann  ; 

30  De  protéger  Fhomœopathie  contre  les  attaques 
qu'on  pourrait  diriger  contre  elle. 


Assoetatloii  homœopatlilqne  dn  Nord 

Préndent Ramsbotham. 

Secrétaire  général.    Atkin. 

Ç^te  société  se  réunit  tous  les  mois  dans  une  des 
Tilles  du  Lancashire  ou  du  Torkshire. 


HœU^ié  hoiiMeopfitlilaii^  Irlaiidal«o 

Fondée  en  18&5. 

Cette  société,  qui  se  compose  presque  entièrement 
de  personnes  étrangères  à  la  profession  médicale,  s'est 
donnée  pour  mission  d'assurer  aux  indigents  les  avan- 
tages du  traitement  homœopatbique,  et  aussi  de  con- 
tribuer à  la  propagation  des  doctrines  de  Habnemann. 
Elle  a  publié  quelques  ouvrages  homœopathiques,  et 
elle  espère  fonder  prochainement  un  hôpital  pour  le 
traitement  des  maladies  aiguës. 


!■  mnm  houeopatihoi'es 


LoDdrea The  Brilish  joamal  of  homœopathy 

(journal  Britaanîquû  de  riiomœo- 
pathie),  publié  pai-  les  docteurs 
DavsDALG,  RussEi.L  et  Dddgeon. — 
Chei  Aylott  et  C*. 
Parai'  iras  les  trois  mois. 

—  The  Monlhly  komœopalkic  Review 

(Revue  homœopathique  nieii~ 
BueiJe),  publiée  par  le  docteur 
John  Ryan.  —  Chez  Sihkin  m*»». 

HALL  et  C". 

Prit  ;  lis  ff.  pour  l'annce. 

Les  médecins  homœopathes  anglais  ont  publié  plu- 
sieurs journaux  à  diverses  époques  ;  nous  citerons 
surtout  : 

M/mméjtc» The  Monthly  Itomœopalhic  Review 

(Revue  bomœopathi^ie  men- 
suelle), publiée  par  le  docteur 
OzANKE  (de  Guemesey). 

—  Motilhly  joamal   of  homœopalhy 

(Journal  mensuel  d'homœopa- 
thie.) 

—  Homceopathk  Times  (  le  Time*  ho- 

mœopathique.) 
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(suite) The  H(m<eopathist  (l'Homoeopathe.) 

—  The  Homœopathic  record  (les  Archi- 

Tes  homœopatbiques.) 

—  The  Provincial  homœopathic  Gazette 

(la  Gazette  homœopathique des 
proTinces.) 


y  I 
I 

■=  I 


L  HOMŒOPATHIE 


EN   BELGIQUE 


l'IÉDICINS  HOKEOPÂTHIS 


Alost ,    Moor  (Ch.  de). 

Anwem  ,.. , Herpain, 

Médecin  an   2»*  régiment  àè 
chasseurs. 

Boiuwn ,   Deneufbourg. 

Bruxelles '........,    Bron. 

—  Carlier, 

Membre  de  rÀcadémie  royale 
de  Médecine. 

Dillenbourg. 

—  DugnioUe, 

Membre  de  rAcadémie  royale 
de  Médecine* 

—  Hermann. 

—  Hannon. 

—  Jorez. 

Molinari  (De). 

Mourem^ns , 

£x-Membre  du  Conseil  de  Salu- 
brité publique  de  Belgique. 

—  Ragmey. 

—  Saint-Molin  (De). 

—  Van  Meerbeck. 


Comil. 

Diunont. 

StockmaDD. 

Brasseur. 

,.,  .-._  Gauthier. 

Vanlerberghe, 

Biiïhe. 

NlBare ,  ,  Bostccls. 

Verbniggcii. 

Bernard. 

Dupii-e. 

Rayd. 

Dobbelaei'ti. 

"Wfwtm Poupard, 


Mfmhre  de  l'AtiiUinie  ni;ile 
àf  HsdKÎDe  :  n-médeciD  en 
citri  de  l'hùpjul  dflx  chol^ri- 
quec  (BniullM):  chenjier  Ôa 
plujûnin  onbsi. 


!■  rHlRllCII$  HOIŒOPIIHIQIJIS. 


Veys-Parot. 

Schlôger. 

Dam. 

Delchevaleiie. 

Laute  (De). 

Seutin. 

Van  Boi-ckelaer, 


BELGIQUE  445 

Toutes  ces  pharmacies  sont  mixtes^  nous  le  consta- 
tons à  regret.  L^homoeopathie  compte  depuis  long- 
tempSy  en  Belgique^  plusieurs  médecins  et  un  grand 
nombre  de  clients;  nous  ne  comprenons  donc  pas 
qu'elle  n'y  soit  point  encore  représentée  par  une  ou 
deux  pharmacies  spéciales. 


3*  DISPENSAIRES  lOMŒOPATHIQUBS. 


Dispensaire  Hahmemaiviv 

HUE  PACHéCO,  9,  A  B&UXBUES 

Médedm: 

Mouremans^  directeur  de  rétablissement. 
Molinari  (De) ,  secrétaire. 
Hannon. 
Saint-Molin  (De). 

Ce  dispensaire  a  été  fondé  il  y  a  quatre  ans.  On  y 
reçoit  de  80  à  100  malades  chaque  jour. 


lUs|»eiisairs  dé  But/ctiss 

Médecin Mouremans. 


Pharmaaeia  i 
Vejt-VmA RchWger. 

C«Ue  fondation,  tpii  remonte  à  deux  ans,  est  du< 
au  docteur  Mouremans,  directeur  du  Dispensaire 
Bahnemann  dont  nous  venons  de  parler. 


l-  mitlU  HOlKEOPAIHiOlies 


Société  Belge  de  HiédeelMe  honMcopathlque 

PrétidaU Varlei. 

SeeriUUre  giniral Jores. 

Trétorter DugnioUe. 

Bcttlété  de  aiéd«clB«  et  de  PhKrnHH)«47lwmt« 
boinoDOp«4blgae« 

Président Mouremans. 

Secrétaire Molinari  (de). 

Tréiorier flagmey. 


BELGIQUE  447 


5*  JOMNAUI  BOKEOPÂTHIQCES 


Bruxelles Revue  internationale  de  la  doctrine 

homœopathique ,  publiée  par  une 
réunion  de  médecins^  sous  la  direc- 
tion du  D'  JOREZ. 

Parait  tons  les  mois,  chez  J.  B.  Tircher, 
libraire.  —  Prix  :  5  fr.  par  an  pour  la  Bel- 
gig[ae  ;  —  6  fr.  pour  l'étranger. 

—  UHomoRopathe  Belge,  rédigé  par  une 

Société  de  médecins. 

Parait  tous  les  mois,  chez  Lelong,  roe 
Royale,  138.  —  Prix  :  5  fr.  par  an  pour  la 
Belgique;  —  6  fr.  pour  l'étranger. 


. 


I 
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L'HOMŒOPÂTHIE 


EN    ESPAGNE 


1*  MÉDECINS  HOIŒOPÂTHIS 


Albaeeie Carrion  (s.) 

AlcalA  la  Béai Galdas  (F.  De  P.) 

Aleala  de  Chiner Yela-Ebri  (Iph.) 

AUcante Auso  (em.) 

—  Valcarneva  (p.) 

Arens  d«  Mimt Almato  (s.) 

Amedo Herrero-Heras  (s.) 

Astorga Quinones  (a.) 

AvUès Valdès  (f.) 

Badi^os Gaseres. 

—  Gomez, 

Médecin  de  Pétai-major. 

—  Rino  y  Huntado. 

Banos. Alberto  (j.) 

Bareelooe Argelich. 

—  Bremon, 

Précédemment  à  Goba. 

—  Gampauer  (j.  a.) 

—  Gapdeville  (j.) 
— -  Glausolle  fils. 


EfiPhGKE 

i^ 

tu. Craxant(c.), 

Pri.idmtlionon 

irddfUSwiéli 

ine  d.  XMlrA. 

ii«  icdtar  11 

AoclriDe  liaii>iD|aUi^ii>!  m 

ÂBtlUes  cfp^eiKdf». 

Delcros. 

Domencch. 

■ 

Draper. 

V 

EudaUo  Carrera  y  Segm.  ' 

Faraude. 

rtDitlttunUSdelCcdediie- 

GomDO. 

GuisMirde  (k.) 

Jentj  (j.) 

Jubés. 

^^^ 

Marquilles. 

^^H 

OUct. 

_^^^| 

Puig. 

"^^H 

Ricard  (j.) 

RoTira. 

—  Sanllefai. 

—  Sauthig. 

—  Sirarol  (c.) 

—  Terrats. 

Boarc  d'0«HR Cnesia  {s.) 

Cadix Cevallos. 

—  L'Eclerc  (f.) 

CalalraTR   Fuentc  (Ud.) 

C«u>dlel Lopcz  (n.) 

f:wrmellUi  Font. Halga  (a.) 

Hcmandez-Saenz  (m.) 
Gil  (».) 
Bellver  [t.] 
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CMfcUMi  d«  te  PlMM. .   Lorca  (f.) 

—  Mafia  (j.  b.) 

—  Manès  (t.  B.) 
Segarra  (j.) 
Rojo  (A.) 
Artinano  (l.) 

CsHIoT* Estrada. 

<3ortt9Be Dioz  (f.) 

—  Gomez-Rodriguez  (p.) 
Gonzalez  (l.) 
Cervera  (t.) 
iuei  {i.) 
Sansano  (i.) 
Fillat  (s.) 

E**rada  d«  «aUcla Paseîro  (j.) 

Agroiï  (a.), 

Snbdélégoé  de  médecine  et  ds 
chirurgie  an  district  oiâdîfial 

Gomez  de  Cifiiente  (s.) 
Hartinez  (ipb.) 
*"■■*•• BaldaTia  (b.) 

—  Lopez. 
«MIoMi Rio  (i.) 

■•"•» Lopez  del  CastiUo  (c.) 

Hbmcm Buesa  (ï.) 

Gomez-Algarva  (t.) 

ilercader  [Ipb.) 

j^uado  (c.) 

Hiquel  (h,), 

Principal  labdélégni  du  gOD' 
Ternemenl. 

Fontsérë  (p.) 
Roca  (L.) 
Médina  (nd.) 


.    Viches  {f,  a.) 

.    Alvarez-Gonzalez  (a.), 

SscréUira  de  U  SociéU  Hihne- 
minmeiiue  de  Madrid. 

AlTarez  de  Peralta, 

Secrétaire  d«  la  rédaction  du 
Anoalet  it  la  aMecmt  ht- 
maupalhiguc  ;  collabotatenrde 
rEn^diftiie  EipagaoU:  tn- 
dacteur  do  quoIqnesonTngt» 
haDia»ii>aUu^ti. 

Arostegui  (p.) 
Bagaares  (e.) 
Balseiro  (g.) 
Caille  (F.  De  u) 
Dnimen 
Femandez  del  Bio. 

Conzilès. 

Bernai  idez. 

Hysern  (Son  Eic.  le  D' J.), 

Memljre  liaaoraire  de  1i  SocïM 
IljhaemaQaieaue  de  Madrid; 
mraibr*  de  l'Acadimis  rojils 
de  mUecinei  prafeinnr  I U 
Viaâit;  geuiiîiKâidt  Ftrirt 

Janer  (f.)  , 

Membre  bonorura  de  U  SodMé 
Habnemamiieiuie  de  Madrid; 
numlire  de  rA«adfiiii«  lojile 
de  tnédecine;  profeuent  à  1^ 

Lario  (i.), 

Tice-piélident  de  la  SodëU 
HahnemamiieDiiB  de  Madrid  ; 
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BIadrid(8iiiTB], 


Martinez  (p.) 

Nunez  (Son  Bxc.  le  D»  J.), 

Médecin  de  S.  M.  la  reine  d*£s- 
pagne;  grand'croix  de  F  ordre 
de  Charles  III  ;  officier  de 
fordre  de  ta  Légion- ff Hon- 
neur ;  président  de  la  Société 
Hahnemannienne  de  Madrid; 
rédacteur  en  chef  des  A  nnalee 
de  lamédecinehomœopathiqtte. 

Obrador  (b.), 

Membre  de  l'Académie  royale 
de  médecine  de  Madrid;  pro- 
fesseor  à  la  Faculté  ;  comman- 
deur de  Vordre  de  Charles  II L 

Pardo  (a.  r.) 
Rodriguez  (s.)> 

Introducteur  de  ThomoBopathie 
à  Tolède.— Il  a  traduit  en  es- 
pagnol le  Manuel,  en  4  toI., 
du  Dr  Jahr. 

Rolland  (m.) 
Sagristan  (b.) 
Saura. 
Suarez  (j.) 
Straus  (r.) 
Tejedor  (c.  l.), 

Ex-secrétaire  de  la  Société  Hah- 
nemannienne de  Madrid;  ex- 
directeur  du  Bulletin  officiel 
de  cette  Société. 


—  Tejero  (f.) 
Halag» Moya  (f.) 

Morillos  (a.) 

Maeso  (iph.) 

Mataro Gabanellas. 

—  Guanabens(£m.) 

—  Malga  (a.) 
^  yaadevalt. 
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iltamtail4«r(80fTB).i*« Fornès  Lorente  (ii.> 

—  Rivas-Zârate  (g.) 
*—  Verastegui  (a.) 

Santiago  de  Gallda Rivas  (j.) 

SaragoMie Aparicio. 

—  Escartin  (e.) 

—  Omédes. 

-p  Perez-Bals  (ipU.) 

Segorbe Arnau  (l.) 

—  GîUfofitô  (P.) 
ségoTie Garay  (a.) 

—  Ariza  (j.) 
Mwiue Fernandez  (a.) 

— .  Femandez  (g.) 

—  Fernandez-Delgâdo  (g.) 

—  Limon  (j.) 

—  Nostench  (iph.) 

—  Nunez  (s.) 

Sorla Muro  (a.) 

Tarragone Guiamet  (a.) 

Tolède Femandez  (p.) 

—  Gargallo  (s.) 
TorreJomtilkMi Marcos  (i.) 

—  Osuna  (g.) 

Torrente Ibanez  (a.) 

Tortosa Todo-Oltra  (i.) 

Toy Cubian  (f.  a.) 

Taldepenas Clémente  (p.) 

Valence Agustin. 

—  Argelich  (j.  x.) 

—  Dubost  (b.) 

—  Duiro. 

—  Estruch  (p.) 

—  Gasco  (a.) 


Vrl«  Bdbio 

TUIamayor  del  Campo. 

X^rca  de  Ib  Fronlrra.. 


GoDzalcz-Aostran  (J.)    ' 
demandez , 

ProruKtii  1  II  Facotlé  ili 
deciue. 

Jueï  (j.J 
Leobi^l. 

Mateu-Guarin  (r.) 
Orenga  (f.) 
Paslor  (j.) 
-      la. 


n{A. 

I.  [P. 


.  [P-I 


Coloma  (R.  de) 
Loman  (a.) 
Villacreces  (comia  de) 


]•  riiuicits  EoiaopiiiiODis 


OomeDSch. 

Pascual. 

Hanez. 

Biera. 

Godina. 

Padpo. 

Pharmacie  catlrak. 


Ces  pharmacies  s6nt  mixtes. 
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Hadrld Somolinos. 

—  Juana. 

—  Garrion  y  Munoz. 

—  Martins. 

Ces  quatre  pharmacies  nous  sont  signalées  comme 
exclusivement  consacrées  à  Thomœopathie. 

Les  suivantes  sont  mixtes  : 

Hadrid Àbad. 

—  Uedget. 

WtcjaLdre{Prov,deSarUander)  Gomez  Gamalene. 


V  SOCIÉTÉS  HOlŒOPATHIQUiS 


Société  Haliiteiiiaiinieniie  de  Madrid. 

Président Nunez. 

Vice^Président Lario. 

Secrétaire-général Alvarez-Gonzalez. 

Secrétaire  de  la  correspond.  Tejedor. 

Trésorier Lledget,  pharmacien. 


2(^ 


lOaiim  BOiŒDPÀTIlIOIlES 


AmattÈ  de  la  médecine 

homœopalhiqtie. 

Réda^ur  en  chef NuSez. 

Secrétaire Alvaiez  d6  Peralta. 


Ce  journal  est  l'organe  ofûciel  de  la  Société  Hah- 
nemanDienne  de  Madrid, 


L'HOfflŒOPATHIE 


EN    ITALIE 


1*  llDICnS  HOIŒOPATHES 


ivi 


Agosta  (Sicile) Migoeco  (g.) 

—  Rodoni  (g.) 

Alcamo  (5ict2e) Tripi  (g.) 

Alexandrie Grossi. 

Aqvl  {Etats  Sardes) Granetti  (le  Gheyalier)^ 

Médecin  des  eam  de  cette  loea 
lité.  Sa  )ûTer,  U  )ubitt  FiM. 

Annecy Denina. 

Rologne  {Etats  Soclésiattiq.)  Gajaro. 

—  Caronti  (a.) 

—  Monti  (Aip.)     , 

—  .     Polagi  (a.) 

—  Tagli^ni^ 

Professeur  de  matière  médicale 
à  l'université. 

—  Vami. 

—  VianelU. 

Boscotre-Casi Gapodiecû 

BroMitko  {PiémorU) Arietti  (v.) 


m                     iTA 

.LIE                                             ^^H 

C«sU«ui  [HideSarJaigne.) 

NODDis  (E.),                       ^^M 

Doyen  àa  U  FunlU.      ^^^H 

Carlnl  (Sicile] 

Pcres  (b.)                           ^^M 
Pagiiono.                      ^^M 

— 

Vaniii  de.  Morano.         ^^H 

Sipions  (Suiti).              ^^M 

PappiLlardo  (m.)               ^^M 

Catanc  (Sicile) 

CapcUani.                     ^^H 

— 

Labisi  (R.)                      ^M 

CinircUa. 

— 

Curalolo  (m.) 

— 

lipomi  (o.) 

— 

Sailla  (L.) 

Chartranel. 

Bvola  (Siei'le^ 

Evola  (*.)                               1 

Final  (È(n(i  Sardw) 

Bianchi  (j.)                   ^^ 

Bet&zzi  (E.)               .^^1 

''J_' 

_ 

MoreUo  (p.)               .^^H 

— 

Rossini  (a.)                  J^^P 

Sinibaldi. 

—  Sollier  fils. 

(royaume  dtNaptei.)  Longo. 
Angdiai. 

—  Gatti. 

—  Guaco. 

—  PoUeri. 

—  "  Soleri, 


ProtcsMiu  d«  pitkalogi*  1  lUni- 


—  Sperani. 

elraenU  (Sicite) D'AgTÔ  (n.) 

Uvanme  [Taieane] BeUuomini, 
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Rfauitoae C!oddë. 

—  Vilschenthal  (De), 

Médecin  militaire. 

Alarlno,  près  Rome Final  (De). 

Marsala  {Sidle) Politini-Vecchio  (g.) 

Mazzara  {Sidlé) Sipione  (Settimo). 

Messine  (Deux-Siciles) Blasi  (De). 

Rlilan Brentano  (p.) 

—  Bruni. 

—  Conti  (c.) 

—  Conti  (d.) 

—  Dansi. 

—  Dugnani. 

—  Riboni. 

—  Semenza. 

—  Wank 

Médeciu  de  Tétat-major;  méde- 
cin  du  général  &iulay, 

JHantréal  {Sidle) Magri  (g.) 

—  Cavallaro  (c.) 
Naples Angeiis  (De). 

—  Barulli. 

•^  Benedetti  (f.) 

—  Gapodieci. 

—  Ghiara  (De). 
— .  Florio. 

—  Mauro. 

—  Mazza.  .  . 
^  PaUô. 

—  PeliUo. 

—  Profumo. 

—  Romani  (De)  fils. 

—  Rubini. 

—  Sinopoli  (g.) 
Nice Blest. 


•  •• 


SoïHM 

BMdn  W  *"■  H 

Birtoli(^)  ^H 

Bcriacd.  ^1 

Cavalkro.  ^^H 

Dominid  'cl,  ^^^ 

Pagano  (i.) 
Patli  Cbacon. 

Dnc  de  SorTïDtiiu. 

Strina(c.) 
Tripi  (b.) 
Tripi  (y.) 
.   Pasi. 

Pwrme Fioretta  père  (u  Ghartlin), 

Uédecin  d«  ti  dvrikMM  ligaint*. 

—  Merlz. 

^fauw(S(c»e] Labisi(A.) 

^■mm Bertoldi. 

^^P  —  Centamauri, 

^B  —  Charlon . 

V  —  Ëckhard. 


Rome  (suite) ,  • . ,  Fiorini. 

—  Franco. 

—  GriUi. 

—  Ladelci , 

Professeur  de  botanique;  méde 
cin  de  la  garde  du  palais  de 
Sa  Sainteté  le  Pape. 

—  Lanci. 

—  Liberali. 

—  Linci^ 

—  Liuzzi^ 

Médecin  de  Sa  ^aintçté  la  Pa^ 

—  Migneco  (g.) 

—  Taussiq. 

—  Uffraduzzi. 

—  Wahle  jeune. 
S.  Giiiseppe  (Sicile]^  ,«.*..   Galasso  (g.) 
San  Tito  al  Tagllamento 

ppèsVBKisB FreschL 

9a¥l«llâno  {Etats  Sardes),,  Trojano. 

Scteeca  (Sicile) Friscia  (Ant.) 

Spolète Pompili  (g.) 

Syraense La  Naja  (n.) 

Thonon  (Etats  Sardes) ....  »  Noël. 

Trmpmnï  (Sicile) ,  Golajanni. 

—  Sammartano. 
Tvoinwk  (Sicile) Agro  (n.) 

—  Troina  (G.-p.) 
Turin.., Aymini  (g.) 

—  BeUotti  (g.) 
..  Bertolini  (m.) 
..  Bonino  (g.) 
^  Bottino  (Gr.) 
...  Bruno. 

»  Goddé  (l.) 

»  Dadea  (b). 


■ 

1^1 

V^^^H 

4M 

ITALI8 

T«rU*  [BC 

ne) 

. .    Dardano. 

Demichelis. 

— 

Fioretta  fils. 

— 

Mellora. 

— 

Milanesio  (l.) 

— 

MopUazzi  (g). 

— 

NoLiiis  (g.) 

_ 

Prealmîni. 

Valence, 

,  près  VïNiSE. . . 

. .  ■    Cesariani. 

— 

Garin. 

Tr>Ue.. 

...    Berti. 

_ 

Berloloti. 

_ 

Canedo. 

_ 

Friedlaender. 

— 

Friedmann 

— 

Manzoni. 

— 

Pasi, 

— 

Pieti. 

- 

- 

Renier. 

Ruggero. 
Schaefflcr, 

UMecln  miUtiice. 
Scbûck  (I.) 
Siegl. 
ViaùelU. 
Wittcheti. 
Hirsch, 

-  HédMiD  il«  rtM-nuyoc. 
Taubes  (De), 

HédeciD  pulkmtier  d«  l'iidil- 
dac  JeiD. 
Wuiïian  (De), 

Héd«dn  de  r^t-m^ior. 
Migneco, 
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2*  PHARIACIES  HOMŒOPATHIQOES 


Bologne « 


«  * 


norenee Pharmacie  firançaise. 

—  Pharmacie  italienne. 

MlUm Corbetta. 

—  Garofoletti» 

—  Zâppa-Franzini. 

iVai^e* Pharmacie  italienne. 

—  Pharmacie  allemande. 

Rome Siniberghi. 

Turin Cerutti. 

—  Dragone. 

—  Tacconis. 

—  Vernetti. 

Les  pharmacies  de  Florence,  celle  de  M.  Yemetti 
(à  Turin)  et  la  pharmacie  italienne  (à  Naples)  sont 
exclusivement  homœopathiques;  les  autres  sonimixtes. 


3-  MYUm  HOMŒOPATIIIQCBS 

nSTITlTIO?!  m  S\mT-ISFR[T  (A  MCE}  ' 

I  bRATDrr 


Sous  les  auspices  do  S.  M.  le  roi  Vicior-Emmanuel  II ,  de  U 
Familte  Impérliile  de  Rusaie  et  da  S.  A.  R,  le  piîace  d« 
Luc'iues,  duc  de  Parme. 

COMITÉ  SUPEHIECH  PE  COIiTtlâLE  ET  DE  SURTEIUANCB. 

Président  honoraire ,    S.  A.R.leprincedeLucques, 

duc  de  PuDU. 

Président  effectif. S.  E.  le  commandeur  Husio, 

Finiiili'nl  de  la  cour  d'appel 
ËËiiïtDtir  da  rttjaiun- 

Membre!  tUttlairtt.  Le  comte  Itappallo. 

—  Lg  gt'rkJral  Raggawoudt 

—  Le  cil"  lidttei'i,  lieut.-colonfl 

—  Oa^ilaud,  banquier. 

Trésorier Le  chevalier  Paul  Bonoiu. 

Secrétaire EugÈne  Mailin. 

Médecin  en  chef, Le  chevalier  GranetU, 

Midecin  dg  la  Ualion  du  roi; 
mËileciD  dea  eaux  d'Aqu 
(Sardalgne). 

Directeur  général M.  Arnulphy, 

Fondateur  de  l'ifuiFe. 

Hirtclriee M"*  la  comlesBe  Husio, 


*  Le  but  principal  de  cette  institutiao  est  de  secourir  les  dup 
lades  paiirres,  indigènes  et  lïtrangere,  sans  diatiuction  da  culte 
ou  du  iiaiiooalité ,  en  employant  pour  leur  trailement  la  mé- 
thode homatopalhiiiue. 
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LISTE   DES   PRINCIPAUX   SOUSCRIPTEURS 

A  l'institution  du  saint-esprit. 


fo  Souscriptions  ane  fols  Tersées. 

S.  M.  l'impératrice  douairière  de  Russie 400  fr, 

S.  M.  le  roi  Victor-Emmanuel  II 300 

S.  A.  I.  le  grand^teic  €k>n8tantia 200 

S.  A.  I.  la  grande^duchesse  Hélène 400 

S.  A.  I.  la  princesse  royale  de  Wurtemberg. . .  ISO 

S.  A.  R.  le  prince  Charles  de  Prusse 100 

S.  A.  R.  le  prince  de  Lucques^duc  de  Parme..  SOO 

M»  Amulphy,  fondateur  de  l'œuvre 400 

(et  quatre  lits  complets). 

Madame  la  comtesse  Eisselef 100 

M.  Gastaud^  banquier 60 

(et  un  lit  complet). 


to  Souscriptions  *  répéter  annuellement. 

Le  chev.  Boschi,  ex-intendant  général  de  Nice.  40  fr. 

Le  général  de  Baggowoudt i20 

Le  doctem*  Blest SO 

Madame  Martin  Lanciarès 30 

La  comtesse  Musio,  co-fondalrice  de  l'œuvre . .  40 

Lady  Shelly 100 

La  princesse  Soukosaneth 100 
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4*  mSPENSAlRKS  HOIŒOPATHIQDIS 


Dirigé  par  le  docteur  Gatti. 


MqpenMdre  4e  Nfcs  {wmt  du  Caaal,  1 1) 

(Annexé  à  Tlnstitution  du  Saint-Esprit). 

Médecin  en  chef. Granetti  (le  caieyaiier). 

Médecin  en  second Pons. 

Médecin  consultant Blest. 

Uentretiende  ce  dispensaire  est  à  la  charge  entière 
de  M.  Arnulphy,  directeur  général  de  la  Maison  de 
santé  homœopathique.  Tous  les  pauvres,  sans  distinc- 
tion de  nationalité,  qui  se  présentent  au  dispensaire, 
y  reçoivent  gratuitement  les  soins  médicaux  et  les 
remèdes  qui  leur  sont  prescrits. 


Dispensaire  de  Tvrim 

Dirigt"  par  le  D*"  Fiorettà  fils. 
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S"  SOCIÉTÉS  HONŒOPATHIQDES 


Institut   Bomœopathlqae   de    GÊnsf . 

Nous  n'avons  pas  de  renseignements  sur  cette 
société  scientifique. 


Académie  Bomœopatlilqpie  de  JPaexmlmx* 

Cette  Société  fut  fondée  il  y  a  quinze  ans  environ 
par  le  D^  Mure^  le  célèbre  propagateur  de  rhomœo.- 
pathie  au  Brésil,  en  Sicile^  et  dans  plusieurs  autres 
contrées. 


Académie  Bomceopatiiiqae  de  Tvaiiv. 

Cette  Académie  existe  depuis  treize  années.  Elle 
avait  pour  président  le  D^  Porta-Bava  qui  est  mort  il 
y  a  quelques  mois. 

Séances  bi-mensuellti. 


27 
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I*  jomii&iii  noiKiiirATiiQiiKs 


Napicf VAnçmanno  (giom^e  4i  p^etUcl^a  omio- 

patica  ) ,  publié  par  plusieurs  rédac- 
teurs^ sous  la  4irectiQn  du  D'  Pelillo. 

4  feuilles  tons  les  mois.  Parait  depuis  i^OTembrt 

1856. 

•polèie Rivista  omiopaUca^  revue  publiée  par 

plusieurs  médecins,  sous  la  direction 
du  B^  POI^piU. 

Parait  deux  fois  par  mois. 

......    Giamale  emiapatico  di  TùHno^  publication 

rédigée  par  les  D"  Aymini,  Dadéa  et 
Fioretta  fils. 


L  HOMEOPATHIE 


DANS 


LES  PAYS-BAS 


I-  IIIIGIIIS  EOmOFilllS 


....  Scheltenuu 

Bellliigwolilo Schônfeld  (j.  c.) 

***,  près  Bmda Alaas. 

Fiasterwolde Schônfeld  (J.  H.) 

La  Haye , Everard, 

Médecin  du  Corps  de  S.  M.  la 
i^bum^  pi^  d«  LL.  MM. 
royales. 

—  Van  der  Gr jp , 

Médecin  militaire. 

—  Verwey  (l.  H.), 

Ex-médecin  ndlitaire, 

—  Vinkhuizen  (c). 

Médecin  de  la  Gmir. 

NIenwe-lSehaii* Schônfeld  (j.  A.) 

Rotterdam Gruber  (a.  J.) 

^  Kallenbach  (f.  o.) 

—  Van  Royen  (s.  j.) 


Rallenbach  (c.) 
Schcinteld  (f.  p,) 

Ce  mMecïn  est  le  père  dei  trsii 

pncàleatiquiportentn  nom. 


i-  PHAIliCIES  DOIŒOPAIHIOCeS 


La  Baje , MoutOD. 

—  Hepp. 

Bndc-Fekrl  —  A Bakkcr. 

Ces  pharmacies  sont  mixtes. 


i 


3-  SOCIilES  BOKEOPIIHIODIS 


■odété  nCerlandalK  de  medeclae  boi)usop«Uil«ae 

Prétident Verwej. 

Secrétaire Holinari  (D«]. 

Tréiorier Van  der  Giyp. 
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4*  mum  HOIffiOPATHIQUES 


Rotterdam De  Homoiopathische  Geneeswzy, 

publication  rédigée  par  les  doc- 
teurs Gruber^  Kallenbach  et 
Van  Royen. 

Paraît  à  des  époqaes  indéterminées. 
Chez  H.  Nygh  .  éditeur. 


il 


L'HOHŒOPATHIE 


EN    PORTUGAL 


{'  tUUm  HOMŒOPAIHES 


Alealer  «•  Ma,..,.«^..i.   Barata. 

AUjo «.<»....    Antonio  Pinto  de  Sa  Magftr 

Ihaês  Neves, 

Amaranthc*. ...  ^  ...<..  ^ . .    Gonstanlino  SeixeiradeVai* 

concellas. 

Ansnu .4 Joâo  Ghristiano  Roiih. 

Armam  4»  Wal  de  ¥«■. . . .    Gaspar  Luiz  Pinto« 

AjMmmmi n,,,,tt,^ Joaquim  Antonio  Gazimirio 

Mena  de  Souza  Lobo. 

Arégodk... i.....   Petro    Antonio    Soares  de 

Pinho. 

Antonio  Augusto  d'Almeida 

Pinto, 

Luiz  Maria  da  Silva  Ramas . 

Canifailm Antonio  Gaëtano  de  Lima 

Mattas. 

Clntte ...  i .«..«... .    Bernardino  Egic(io  da  Sil- 

veira  e  Castro. 


PORTUTAL 
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Ponte  Delgada  (suite)  ....  André  Antonio  Avellino. 

—  Jozé  Pereira  Botelho. 

—  Joaquim  d*01iveira  Simoês. 

Ponte  de  lilma Manoel  Delfim  Monteiro. 

Porto Antonio  Ferreira  Moutinho. 

—  Arnaldo  Anselmo   Ferreira 

Braga. 

—  Joaô  Antonio  Gomes  de 

Sonza. 

—  Luiz  Esteves  da  Costa. 

—  Manoel  Femandes  Rocha. 

—  Victorino  Pereira  Dias. 
PoTao  de  Varzlm Antoido    Luiz     da    Rocha 

Peixoto. 
Blo  Pinto Antonio  Corrêa  d' Almeida. 

—  Manoel  Fernandes  Rocha. 

Santarem Joaquim  Lopes  Pavares. 

Tizen Antonio  Corrêa  de  Souza 

Monténégro. 


2*  PHABIÂCIES  HOKEOPÂTHIQIIES 


Porto Amorim, 


Pharmacie  mixte. 


ritiriiMiiH  HOi(i«riTiii)iiis 

t.      Cii , 


ée  I<i«s«iiiis 


Fr^éMiloiiifiririi  8.li  le  marédialdiie^SaUaiiha. 
Tréiêrier — ,*ii,  tet(nikiFeiTeiitiii(rutlalio** 


de  Poniro    •;•  ;  '    /? 
^ondé  le  5  avril  1852 

Président *  *  * 

Vice-Président,.  Lvàz  Esteves  da  Costa. 
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EN     RUSSIE 


1*  MÉDECINS  HOIŒOPATHES 


Beliporod Lobatschevsky. 

Bresta-LIteTskl Lesedorfî. 

Charkoff Theuillé  (j.) 

—  Hubbenet  (a.  v.) 

Chersom Pappenhut. 

■•P»*! Hunmus. 

Hmblesxow Kuczynski  (St.) 

JermoliiuEy Schuch. 

KaUetem  {Courlande) Meyer  (Th.) 

KaoMMlobolak Linbimofif. 

Kiev Glietskîh. 

KlMshlneff Schimkewilsch. 

MomiMlilii , Ignatowitscb, 


■ 

4B 

■ussn                          ^^^^^P 

_ 

Beesea. 

_ 

HotTmaQii. 

_ 

MaciacofT. 

i 



Boggenbau. 

— 

teueckenfèls. 



Schweikeri. 



Stem. 



Stmpp. 

_ 

TheniUé. 

_ 

Zuboff. 

WI^M.Ii«<*«orod. . 

Bajanus, 

Titolî. 

NoKonoakowBk... 
«MCMa 

SariDskj. 

Loukousky. 

PemM 

Knorr. 

H 


Landeaen. 

Brauser. 

Brutz«r, 

Gonsdllsi  d'État. 
Hencke. 
Lembke. 
lUedel. 
Samarin. 
Adam. 
Beitticb. 
Delmas. 
Feuer. 
Gaslfrewid, 

HédieiildtUmuù 
Hering. 
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SalHt-Pétersboiirg  (suite)  Juvenel, 

Décoré  de  tons  les  ordies  de 
Unséié. 

—  Kosakeyitsch 

—  Kucitsky. 

—  Lind. 
.  MuUer. 

—  Oblomievsky. 
^  Rosa. 

—  Schering  (Son  Exe.  iei)') 

Gonseîfier  d^Ëiat  éi  àieî  dés 
hôpitanxde  la  garde  impériale. 

.^  Steuder. 

—  ViUers  (De). 

—  Wagner. 

—  Wedrinsky, 

Médecin  militaire;  G«nfeiUer 
d*Ètât. 

Saransk. , Ljubhtioff. 

—  Saroser. 

Schigrl Egoroff. 

Schitomir Koritzky. 

—  MicuUcs. 

■^  TscherwtoizkY. 

Slmféropol Booth. 

Talsen Wonns. 

Tschitopol Walferts. 

—  Benedictoff. 

Tschiig«|4ftif Wolcogon. 

Tnia . . Eisner. 

Tvcr Glocke. 

Wllna Wroblewsky. 


!'  PHilllCIlS  lOIlEOPAIIIOUES 


Forbriecher  (h.) 

Nljn^l-KoTogorod. Hantemann, 

■•g" Niederlau  (f.) 

HBlni-Pélernboarg. Flemming  (f.) 

Les  pharmacies  de  Moscoii  et  de  Saint-Pétersbourg 
ont  été  fondées  par  des  décrets  de  l'Empereur  de 
Russie, 

Elles  sont  consacrées  exclusifiement  aux  prépara- 
tions homœopatliiques. 


i  nnun  iiomieopathioms 

BApItal   de    flloacot: 

(20  LiU.) 
Médecin D'  Goldenberg, 

Cet  hApital  a  été  fondé  par  le  prince  MichailOwitsch 
Goïyzoin. 
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lloseoii Le  Glaneur  Homceopathiquey  publié  par 

M.  FoRBRiECHER^  pharmacien. 

15  à  18  feuilles  par  an. 
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EN     SUISSE 


1*  Umm  HOIŒOPATHIS 


Bàle ,ii,,.,n,é.  ,  Brudiner (Th.) 

Bamek ii^aam.*^  Schelling  (j.) 

Bente. i»i,  Fischer. 

—  Krieger(c.) 

—  Niiehaus. 

Blemie 4  Martenet. 

Chaojc-de-Foiidfl Touchon. 

D*vo» Buli. 

Fribonrg Longchamp. 

Genèire Boniface. 

D(ifré8àe(iÉNiiM)5 

£x-inteme  des  hôpitaux  dt  Pa- 
ris ;  médecin  de  l'hôpital  de 
Plainpalais. 

GoetZ  (Louis). 

iMnééÊ/moûi 


KX 


•    V  <     I  ' 


•m 


!frt#IMMI<i(^ 


t. 


^  '  -  ««1 


'*  .1^^  ..* 


-    !.. 


a-.  ...a 


^^.^■m.w 


^ 


•Jenè»»  (»BiT«) Malan,  

PrécMcmmint  i  Londres. 

—  Regard. 

—  Scilcr. 

—  Sobiesky  (41.) 

—  Vidart. 

Feii-abend  (*.) 

Giiisio , 

Frécédemmf  lit  î  Turin. 

Moarbriipk Linz  (c.) 

norgca Cart. 

TMonvFji Lauter. 

Bheiaeck ZllSl. 

Blehen Schaub. 

BorBchacfa Boppart. 

SBinl-GaUen AllheiT  (p.) 

—  Gsell  père. 

HcbwnndeTD Zopfy. 

Schwya Caoïeiind. 

liEuavh Schubiger  père. 

—  Schubiger  file. 

Ve»«y Scverin. 

Wyl Geissler. 

_  Germann  (j.  m.) 

—  Jung. 


î'  mum  HOMŒOFAIHIOGBS 


Il  n'existe  dans  ce  moment  en  Suisse  aucun  journal 
homceopathique.   Mais,  nous  devons  rappeler  que. 
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pendant  dix  ans ,  la  doctrine  de  Hahnemann  a  été 
représentée  dans  ce  pays  par  une  publication  des 
plus  importantes  :  nous  voulons  parler  de  la  Biblio- 
thèque homœopathique  de  Genève.  Ce  journal  fut 
fondé  en  1833  par  deux  hommes  de  foi  et  de  talent: 
le  docteur  Peschier,  et  le  docteur  Dufresne ,  père  de 
M.  Edouard  Dufresne  dont  nous  inscrivions  le  nom 
tout-à-l'heure.  Il  comprend  dix-huit  volumes  in-S». 
G^est  un  recueil  où  les  travaux  sérieux  abondent  ;  il 
est  consulté  tous  lesjours  avec  fruit  par  les  médecins 
homœopathes. 


HOHS  m  iÎDECIHS 

QUI    PRATIQUENT    L'HOMCEOPATHIK 

PAIW  DES  COITTBIÊÉES 

loi  tnSQUtLLBS  NOOS  AVONS  PEU  DE  RENSEIGNElf  ENTt  (* 


ASIE 

ISatyme  {Turquie  d'A«e) . . .    CriCCâ  (a.) 

—  Mazzoni. 
Tiflis  {Russie  d'Asie) ..,..,.    Kirsten  (t.  f.) 

-  PribiU. 


OANEMARCK 

Copenhaf^e Lund. 

—  Pabst. 

—  Tomsen. 

Ferfoorgh Verviéden. 

lIeMelo7«i| Sjidemus. 


(*)  Malgré  des  démarphes  réitérées,  nous  n'avons  pu  obtenir 
que  des  renseignements  fort  restreints  sur  plusieurs  pays  ;  nous 
citerons,  par  exemple,  la  Russie,  les  Pays-Bas,  le  Portugal,  la 
Suisse,  et  surtout  les  diverses  contrées  dont  nous  ayons  inscrit 
les  noms  ci-dessut.  Nous  espérons  être  pt«8  heureux  dans  une 
nouyelle  tentatiye^  et  pouvoir  fournir  sur  ces  pays  des  rensei- 
gnements plus  com{4|»ts,  lomque  nous  publierons  }s^  4^^^W 
édition  de  netre  Annuairç, 
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NORVÈGE 

ChrlBtlMda Bocck, 

Professeur  àl'UniTersiliidécar*, 
il  V  1  qiielques  anDËei,pu 
a.  A-LleFfiDce  Napoléon 

Muageamni Kaunic, 

Scnianiier Kaurin  (01.) 

—  Siqueland. 

Tclenuiken Smilh. 

SUÈDE 


Malnuc Hess  (h.  V.) 

Norkœplng Norëus  (f.  t.) 

Liedbeck. 

BédiEUar  du  Jonnul  homas- 
patbïgue  if  telte  TiUe. 


POLOONE 


Dobrowski  (i.) 

Sopocskla Jastowski  (h.) 

VmwovIc KoblenBki. 

—  POeeki. 


MOLDO-VALACHIE 


Spech(Bd.) 

Mmmj RetUg. 
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TUROUIE 

Constantinople Nicod. 

—  Pech. 

—  Vérolot, 

Médecin   en  chef  de  l'hôpital 
français. 

Péra  (Constantinoplé) Ucdani, 

Ex-médecin  major  de  l'armée 
française  en  Grimée. 


ALEXANDRIE  (Égtfpte) Alasiâ. 

—  Poly  (c.) 

AÇORES  (Iles) Sampaio. 

LUÇON  (lies  Philippines) Gironnière  (De  la). 

MELBOURNE  (Australie) Thiennet-Bérîgny. 
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1^  tUmn  HOIŒOPAIHIS 


MÊDBQZÏVS    D£    PARIS 


Andry^ 

Ex-chef  de  Gliniç[ae  à  lli^ttal 
de  la  Charité,  f^'exeree  plui. 

Antraigues. 

Arnaud. 

Baudeloque. 

Bertraiid-'Dénamps. 

Blet. 

Bonnâtd  {ik)i 

Bordet. 

Boyer. 

Brasier. 


Braud^ 

Gheyalier  de  la  LégisiHl'kdn- 
neur. 

Buchlë. 
Gabamis^ 

Chevalier  de  la  LégioB-^M«n- 
neur. 

Carrier. 
Ghampeaux^ 

Ax^filMM  dM  SCfpiUux  de 
Paris  ;  médecin  dm  bmeav  de 
bienfaJMiice  da  6*  anond. 

Ghancerd  pëfê. 


Chanccrcl  lils. 
Chanet. 
ChBiniwt. 
Obargé, 


Il  Sociale  iDMk.ile 


]i:i^U  d 


tira  (Ifi  l"tliw. 

Civlin. 

Cnivcilhiei-  (Looi*). 
Ciirie. 
Davasse, 

Ei'litMrne  lUi  BApiUai  Af- 
Parii;  m^ecin  dnbunaude 
bienbiigiice  du  3<  iiTtindis- 
Klaeill  ;  CheTilipr  de  la  L«- 

Davet  de  Beaurepaire, 

Chenliu  de  UUg.  " 
Davet  de  Beimery, 

Mcdocin    do   rAiobosbadi 

Debeney. 

Dehordieu. 
Do  chenaux. 
Defert. 

Ei-m^decin  dn  tuTMn  de . 
(aisance  dn  fi'  urond. 

Deprez. 
Dervillez. 

Dessaignes, 

Deslerne, 

Ei-inlerne  des  hipit.  de  I 

Deîauche, 

Médecin  dn  ministère  de  la 
lîUD  et  de)  CaJtsï. 


Dezeiinauv, 
Doumerc, 


Talïer  de  la  Lig-d'honncnt. 


Du  niez, 

Dumoulier, 


:  lauréjt  det  H6i>ilaui 
l'Ecole  pratique;  ei-mé- 
:  du  htiTeaii  de  bieaCiï- 


Friscia. 

Gabalda. 

Ei-inlcme  et  linn 
laax  de  Fait, 

GavreUe. 
Giraud. 

Godior. 
Grob  (De). 
Gueyrard, 

Chirursien-maior 
natiuuale  do  foi 

Hermel, 

Hofliiianii. 

Bureau, 


Huvet. 

Jahr. 
Jolly. 


s  foDctioDi  pén- 
is, Etlors  ^^elln 
-â-fail  gnCnilei. 


FRANGE 


497 


Jounin. 
Jousset, 

Ei-interne  des  Hôpitaux  de 
Paris  ;  lauréat  de  TEcole  pra- 
tique. 

La  Pommerais  (De). 
Laville. 

Léon-Simon  père. 
Léon-Simon  fils. 
Leboucher. 
Legros  de  Lacroix. 
Le  Thière. 
Libçrt. 
Love. 

Magnan  aîné. 
Magnan  jeune. 
Mailliot, 

Ex-secrétaire  général,  ei-vice- 
président  de  la  société  Anato- 
mique  de  Paris. 

Mallendrc  (De). 

Mercier. 

Milcent, 

Ei-inteme  et  lauréat  des  Hôpi- 
taux de  Paris. 

Molin, 

Chirurgien- major  de  l'État - 
major  de  la  garde  nationale 
de  la  Seine. 

Monestrol  (De). 

Montargis. 

Naples. 

OldendorfT. 

Oriard. 

Ozanam, 

Ex-interne    des  Hôpitaux  de 


Paris. 


Patin, 

Médecin  du  bureau  de  Bienfai- 
sance dn  5°  arrondissement; 
Inspecteur  des  eaiu  minérales 

(Seine). 

Pcnoyée. 
Perry, 

Chevalier  de  l'Ordre  de  Ghar-<- 
les  III  (Espagne). 

I*étroz, 

Chevalier  de  la  Légion-d'hon- 
neur; Chevalier  de  l'Ordre 
des  saints  Maurice  et  Lazare 
(Sardaigne.) 

Pitet, 

Ex-interne  des  Hôpitaux  de 
Paris  ;  deux  fois  médaillé  pour 
services  rendus  dans  les  épi- 
démies de  choléra. 

Planty  (Marquis  Bu), 

Chevalier  de  la  Légion-d*hoxi^ 
neur  et  de  plusieurs  autres 
Ordres. 

Poirson, 

Chevalier  de  la  Légion-d'hon- 
neur. 

Robbe  de  Rhegart. 

Rondet. 

Roth. 

Saintour. 

Scribot. 

Sécretain. 

Serpin, 

Ex-chirurgien  de  la  Marine  im- 
périale ;  Chevalier  de  la  Lé- 
gion-d'honneur. 

Serrand. 
Shute. 
Silvestre. 
Soller. 


•  •  • 


Simon  (L"" 

'). 

Vidal, 

Tessler, 

UédcOiD 

l'hipital  Beai>iaii. 

En^liirHrgiBn-maiQrdBl"cl»«it 
diilaMiriBftiinpétialeiChe- 
Taliiirdelai%^1.èmisur. 

Teste. 

Viollet, 

Thierry. 
Tisno-. 
Vautier. 

^'isMmtdes  H6pit.d6fant. 

Yvan, 

CheriUer  de  U  Légioa-d'hoa 

T     ^"  Bninner. 

Rabel. 

- Pellassy  des  Fayolles. 

Roques. 

Bearanmii 


MÉDECINS  DENTISTES  [BOMŒOPATHESl  A  PARIS, 

Picard.  Vautter. 


iïÉDÊCiS  VÉTÉfttoAIRE  {HOUŒOPATBE^  A  PAWS. 

Bouguié. 
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MEDECINS    DES    DEPARTEMENTS 


AIN 


Bonrg-eii-BreMie.  ..*.....    Lehaitre . 
Oementia^  près  chatillon- 
LES-DOMBES GastieF, 

Ex -médecin  de  Thôpital  de 
Thoissey;  ex-représentant  à 
l'Assemblée  lé^faûitltS. 

Chalamon»  près  Trévoux.  .    Dutech. 
Divonne Vidart  (Paul). 


AISNE 

ChMPlj ...;.;....     Petit. 

Salnt-Qiieiitlii Lisicki. 


ALLIER 

■*Hy4.i.é , Perret. 

]iloiiilia« Decran. 

—  Soudan. 

ARDÈCHE 

■^^•» .   Poujet. 

►.    Gourbi. 


AUBE 

-Anb«. Moiigeot, 

MàieciQ  dis  rh6pilil. 

Gabiol. 

Ddaine. 

Blc«ra  (iH) Prié. 

Tmjt». Crépinel. 

—  Guicbard. 
VeadeOTre Herment, 

AUDE 
NBrttonitc Janot. 

AVEYRON 
Gro«. Durand. 

BASSES-PYRÉNÉES 

,  près  Bi*nn[Ti Lavîlle  de  la  Plaigne, 

(Frécédemment  i  Bordeiui.) 

Cornu. 

—  Hounau, 

Ei-médecin  des  inota   d'Es- 
pagne; Chevalier  de  b  Lé- 
gioo-i'hoQneur. 
Nogaret. 

B0UCHE8-DU-RH0NE 

Arréat. 

Boissy-Duboia  (De). 

Couillet. 
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Marseille  (suite) Gillet. 

—  Parseval  (De) 

—  Rampai. 

—  Rivière  de  la  Souchère. 

—  Rouit  dé  Ferrières. 

—  Sollier  père. 

Rlartfgiies ^ Chavaiix. 

Maossanne Girend. 

CALVADOS 

Bayenx Gueriiier. 

CaririUe Picard. 

Honflenr Lamarre-Piquot, 

Gheyalier  de  la  Légion-d'hon 
neur, 

Satnt-Pierre-«ar«DiTes. .    Lcgrand. 

CANTAL 
Pleau Lacambre. 

CHARENTE 

Angonléme Montalcmbert. 

—  Moreau. 

Blanzae Durand. 

Cbadurie Soulic. 

Cliassenill j Beraud. 

Montmoreaii Eelifont. 

CHARENTE-INFÉRIEURE 

Gémosae Salmon. 

JoiuEae Dubois. 


Gaudin. 

—  Rigaud. 

Ri»chcf«r( Dutouquet. 

Malnl-Pirrrc^'Oléron . , ,  Laogkb 

KalDt^nlIen-l'Gacttp Dlipuy, 

VlpDt  de  commenfCr  i'Si63<<  da 
IbouuKoFilliia  ÊjâiM  M  un 
Je  pratique  lUoptlbiqiu. 

OHCM 

Blet aroqnet. 

Bourgea icroa. 

—  inié. 

itaveonr*. iiencain, 

*«OIy Dequet. 

Bilrdel. 

Valude. 

CORRÈze  ^^^^ 

FroidfoDd. 


C6tÉ-b'0R 

. ,   Gueneau. 
DUoB .11 Crouigneau, 

FmfesMDi  i  l'écoU 

de  mMecina  ds  Dijon. 

.,   Canat. 


CREUSE 


DekTaUadej 

Ei-cbiruTgien  militaire  «n  lUtl 
i  l'hApilal  milltaics  de  6n>- 
oingna  {HollinAs)  :  gnBWi- 
teotint  1  rAjaambltc  \tpt- 
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DEUX-SÈVRES 

AwUtai.,.. ....,,, Audigé. 

—  Blanchard. 

lloluui.ltoluui. Chaigneau. 

Saint-lloiiuuis-les-Mclltt   Chabot. 

DORDOGNE 

RikmWI^c» .•..•>, ,,,,  I^oe)^* 

PérigvewK Berger . 

—  Dupuy. 

—  Lagarde. 

—  Pernot  de  Roussenne . 

—  Renaud^ 

Médecin  des  prisons  et  da  in» 
rean  de  l)ie^a|§ançe}  Ghe- 
yaiier  éd  làXeîdon-^Dionneiir. 
A  coi9i9$|}fié  ta  m^v^  ^ 
lliomœopatnie  a  f6  ans. 

DOUBS 

BadeTèl Moeschlin. 

Besançon f*   Labnione. 

Blnmont *•   Ghaillet. 

DRÔNIE 

Dienleflt. T^cmié. 

montélimar Espanet. 

Romana Pagitet. 

▼alenee Dupré-Deloire, 

Médecin  en  chef  des  hûipistf 
de  Valence. 

—  Dupré-Latour. 

EURE 

Andeljrs (lies) ...    Motte, 

Médecin  de  l'Hôpital. 
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GIRONDE 

Bar«ac Mozeyko. 

Bordeaux Bonneval  (Comte  de) 

—  Bourges. 

—  Charroppin. 

—  Gastold  (De). 

—  Hertz. 

—  Marchant, 

Ex-médecin  de  Thôpital  Saint- 
André;  membre  de  rAcadé« 
mie  de  Bordeaui. 

—  Le  Blaye, 

Ex-médecin  militaire. 

—  Moreau  (l.-b.). 

—  Volny  THôtelier. 

liibonrne Bayard. 

Saint- JLndré  de  Cnbame. .  Rotin. 

HAUTE-GARONNE 
Toulouse, Castaing. 

—  Cornac. 
*-  Gachassin. 

—  GUlard. 

—  Portes. 

•  —  Rigaud  (De). 

HAUTE-MARNE 

Bourbonne-les-Balns  . . .    Henry. 

—  Magnin. 
Chaumont Châtelain. 

HAUTE-VIENNE 

KAmoges Comeau  (De). 

—  Laborderie. 

—  Mavergnier  (De). 

Matnt^onlen » Tellier. 

20 
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Tour» Ghaateti 

Précédemment  à  Bonrgueil,  où 
il  était  médecin  deThâpital, 

—  La  Tremblay e  (De). 


ISÈRE. 
Grenoble. JuYin. 

JURA 

Déle Prost-Lacuzon. 

Slrod ^  Jaumes. 

LANDES 
Dax Daleau. 

Moiit-die-lMarsaii Gaubert. 

LOIR-ET-CHER 

mois Egasse, 

GhinifgieiHidJoint  de  l'Hôtel 
Dieu. 

La  Motie-Beiiwron GheYalier. 

PoDtteToy Houssay. 

Tendôme Hême. 

LOIRE 

B^MUMie, Delagrye. 

Salnt-Ëtleiine Thiébault. 

SMnt-PAiil-eii-JMTet. . . .  Heirier. 


LOIRE-INFÉRIEURE 


Bernier, 
Gaborio. 
Richard. 
Thibault. 


LOIRET 

ChAIrnimear-aDr-Eiolrr. .  Berland. 

Nogenl-Hur^Vcrnlsaon. . ,  SzulîskL 

Orl^ana Clinchamp  (cotnte  ii 

—  DamODd. 
8alot>C'7r-en-VaI Maillgaud. 

LOT-ET-GARONNE 

Aien Labtisque. 

—  Ménigaull. 

—  Salse. 

Cialrae Harllneau. 

MonUlaiiqutii Leydet. 

PrayMAB Fremont. 

Stalm-HUalre Larrieu. 

1^  Salvetat  de  Savère. . .  Dufoire. 

MeilOU. 

«ve^'Agea Recourt. 

LOZÈRE 

Salenton. 
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MAINE-ET-LOIRE 

Angers Hilairc. 

—  Lefèvre. 

—  Renou. 

Bagneux,  près  Saumur Perrussel, 

Ex-chirurgien  interne  des  Hô- 
pitaux de  Lyon;  médaillé  pour 
services  rendas  dans  les  épi- 
démies de  choléra. 

Snette Lemée, 

Tbouarcé Âchard. 

Milliers Mondain. 

MANCHE 
Carentan Scelle-Mondezert^ 

Médecin  de  Thôpital  et  du  bu- 
reau de  bienfaisance. 

Contanees Tanquerey. 

Torignl Deschamps. 

MARNE 

ChAlons-sur-niarne Bertrand. 

—  Siméon. 

Fère-CThampenolae Marbot. 

Reims , Hennequin. 

MEURTHE 
Jalaneonrt. Geoffroy.    / 

MEUSE 
commerce Nivelet. 


•00  ntuicr 

MORBIHAN 
Hermt,  prts  Ploehhel liigourdcl. 

NIÈVRE 

■l«eUe Ucsaulièrcs. 

Ncvera    , , Maralray  ■ 

NORD 

AvmncB, Heiiiecq. 

■ourhourg DehcimB  ■ 

Cmnbral Cambrfty, 

—  Hoillcl. 

Deual Bagneris  fils. 

~  Dekiiof. 

—  MailiD-Dulhoit, 
Dunkrrqac Rûui'c. 

lUle Buaudot. 

Malapert  du  Veux, 

—  Ei-miJcciD-iaajnr. 

ftnn-Puterleii Dilly. 

Tnrcolng Bourgeois. 

—  Cadeau, 

—  Delcpoulle. 
Valcnclenn<-'s Charpealiur. 

OISE 
Crell.,.., Boursier. 
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ORNÉ 

Alençon < Lecorney. 

PUY-DE-DÔME 

Oermont-Ferraiid Imbert-Gourbeyre, 

Professeur  à  Téeole  secondaire 
de  médecine  de  Gtermoat; 
médecin  de  l'Hôpital;  lauréat 
de  l'Académie  de  médecine  de 
Paris. 

Rlom CoUangcttes. 

PYRÉNÉES-ORIENTALES 
Perpignan Moissot. 

RHONE 

CilTors Duchêne. 

liyon Béraud. 

—  Des  Guidi  (Comte), 

Docteur  ès-lettres,  es- sciences, 
et  en  médecine;  ancien  ins- 
pecteur de  l'université }  Ghe- 
yal^er  de  la  Légion-d'honneur; 
Gomoiandeur  de  l'Ordre  de 
Samt- Joseph?  (Toscane).  — 
Introducteur  de  Vliomœopa- 
thie  en  France, 

—  Emery. 

—  Frestier. 

—  Gallavardin. 

—  Lembert, 

Professeur  de  chimie  à  la  Mar- 
tinière. 

—  Noack. 


TitS                               raAMCE 
Ltob  (sctin] Pellet. 

—  Servan. 

SAONE-ET-LOIRE 

BoNrhon-Laurj-.   , Lambeil. 

chAiom Massin. 

rtu-Bf-ie-nonlMl Piquet, 

SARTHE 

Bonnétablc ,  Pradier. 

Lu  Flèehe , Chamaillard, 

Ucdécin  dn  I 

—  Morisseau. 

I>nde  (le) Baron. 

Mbm(1«) Gaulhier. 

—  Lcbel. 

SEINE-ET-MARNE 

Brle-Conile-Koliert Thorel. 

EgrevUlp  Léaui. 

Fautalncbleau Nicas. 

I,a  Fcrlé-CiMuchcr Cousin. 

nonlerrnu Quintard. 

—  Vairy. 

SEINE-ET-OISE 

ChavlUc Vandeper. 

Loajamean , , Chiatreuil. 

MalaoBa-Miir-Seine Brou. 


FRANCE  513 


CfeiAteau  de  Persan,  près 
Beaumont Lautoui*. 

Ile-Adam Dupuy. 

—  Vannier. 

Panna,  par  l'Ile- Adam Hernu. 

Pontoise . .     Bibard. 

Rolssy»  par  Gonesse Valois. 

Tremblay,  par  Liyry Roussel. 

SEINE-INFÉRIEURE. 

Bolbec Hélot  (Gh.). 

Bnchy Bobée. 

€aadebec-le«-Elbeiiff . . . .  Faucon. 

Dieppe Gaudet. 

En Longchamp. 

Havre  (le) Piollet. 

IngonvUle Lefebure. 

lia  Bouille Quesnel. 

Booen Hélot, 


Professeur  à  l'Ecole  secondaire 
de  médecine;  chirurgien  à 
l'Hôtel-Dieu. 

Lecoupeur, 

Médecin  en  chef  de  l'octroi.  — 
Membre  du  Conseil  central 
d'hygiène  publique  et  de  salu> 
brité  de  la  Seine-Inférieure. 


SOMME 

Amiens Dours^ 

Ex-médecin  militaire. 

Barlen Lenglet. 

Chanlnes Barbe. 

Montdldler Moreau. 

Olsemont Brailly . 

Poix Roucoux. 


TARN 

Mhi, Demeure  père. 

—  Demeure  fils. 
CaaUrcB. , Puech. 

i^vaor Doai  de  CasUUoa 

—  lieorges. 
Soréac Camille. 


■7*rM Guerrier. 

Bps Amaira, 

—  Blacas, 

—  Marca. 

Va  s«;nc Lathière. 

ToaJoB Daniel. 

—  Forloul. 

—  Tvirrel. 


VAUCLUSE 


Apt Sejmard. 

ATlaaon. Bdchet. 

—  Denis. 

—  Payen. 
Augier. 

Poiyade. 

RaTel. 

Orange Dt^at-Estublîer 
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Sorgne* ...    Viarn. 

Saint-Sk^tnmiii ..........    Guédan. 

VENDÉE 

€liaillé-le«-Oniiea«x ....  Roblin . 

Fontenaj-le-Comte Chaigneau. 

Monchamps Detroye. 

montiers-  iMi-lHaiix-  ftiHs  Priouzeau . 

VIENNE 

Gliarroiix Goussot. 

Poitiers Mercenior. 

VOSGES 

Cornlmoiit Lamboley. 

Neafduiteaa Dauvin. 

YONNE     - 

Ancy-lc-Franc *** 

Auxerre Andrieux. 

Chassj Précy. 

Joignj Chiganne, 

—  Gourtois. 

fitelnt-Florentiii Laprost. 

Sen* Lambert, 

Médecin-adjoint  de  l'Hôtel-Dieu, 

Tonnerre Deprez, 

Ex-médecin  de  l'hôpital. 

VtllenenTe-«nr-Tonne. . .    Papavoine. 


ALGÉRIli 

Agndb, 

Duchambui: 
Feuillel, 


Médecia  aûlitairi^  [demi 


Frey, 

Héd^in-nmjDi. 
Marlinez. 

Ii<  ilf  pMBce  de  beiticonp  i 
'  i-di«  l'heate  ds  leur  rhi 


r  PUIRHICISS  BOIŒOFilIKjDIS 


15,  pun  iluUelder  {Chaussée  d'Antiit),  CaïELlam  frères. 

41,  rae  de-.  Lille  {faubûiiry  Si-Germain],  id. 


lit,  me  BIcbcIlcM,  près  U  boaUcari..  id. 

Les  trois  premières  pharmacies  ont  été  fondées  par 
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La  quatrième,  fondée  par  une  personne  étrangère 
à  notre  profession,  a  été  fermée  le  i«r  août  1859.  Elle 
est  devenue  alors  une  des  succursales  de  notre  Établis- 
sement central  de  la  rue  du  Helder,  et  nous  Pavons 
ouverte  le  1^'  décembre,  après  en  avoir  changé  le  per- 
sonnel et  renouvelé  les  médicaments. 

Ces  pharmacies  sont  consacrées  uniquement  aux 
préparations  homœopathiques. 


9)  rue  IVeaire-de«-CapacUftes Weber. 


il 


DÉPARTEMENTS 

Avignon Brun, 

Pharmacie  niiite. 

—  Carre, 

Pharmacie  mixte. 

Bordeaux Alexandre. 

l-yon Borrelly. 

—  Pelletier, 

Pharmacie  mixte. 

marselUe Trichon. 

«♦* 


Alger, , . . , Defrance. 

—  Marlinet. 

Cm  d^iii  pliai'macies  Bout  mixte*, 
11  y  a,  eo  France^  un  grand  nombre  de  Pharmaciei 
oi'dinaires  dans  lesquelles  on  s'occupe  des  prépara- 
tions hahnemanniennes;  mais,  rhonio»>pathJe  joue  un 
rAle  trop  accessoire  dans  ces  élablisseinentB  pour  que 
nous  puissions  les  ranger  sous  le  titre  de  Pkannucies 
Aomac/iaf/iiguej.  Nous  dirons,  eu  termes  généraux,  que 
les  villes  d'Agen,  Nantes,  Orléans,  Trojes,  Toulouse, 
Tours,  paraissent  venir  après  Paris,  Marseille,  Lyon, 
Bordeaux,  Avignon  et  Alger,  au  point  de  vue  de  l'im- 
portance que  la  pharmacie  homceopathiquc  a  prise 
dans  ces  diverses  localités. 


;•  HOFITim  HOIItOPlTSIOUES 

Scrrice  homceopatbique  de  lOD  liis 

A    l-bApItal  Bbaujow    |PaH»). 

Médecin  :  D' Tessier. 

Grâces  à  l'hostilité  systématique  des  corps  savants, 

l'homœopatbie  n'a  pas  encore  en  France  d'hôpital 
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spécial;  mais  elle  est  pratiquée  depuis  longtemps  par 
le  docteur  Tessier  à  Thôpital  Beaujon  (Paris),  et 
précédemment  à  Tbôpital  Sainte-Marguerite  ou  Hôtel- 
Dieu  annexe  (*). 

Nous  avons  donné  au  chapitre  intitulé  Fragments 
de  statistique  yles  résultats  obtenus  à  Sainte-Marguerite 
par  M.  Tessier^  en  les  comparant  k  ceux  obtenus  dans 
le  même  établissement  par  son  confrère  allopathe^ 
M.  Valleix. 


En  1853,  rhomœopathie  a  été  pratiquée  pendant 
quelques  mois  à  Tbôpital  militaire  du  Val-de-Grâce, 
par  le  docteur  Gabrol,  chirurgien  principal  des  ar- 
mées, officier  de  la  Légion  d'honneur,  et,  à  cette 
époque,  médecin  particulier  du  maréchal  de  Saint- 
Arnaud.  Son  départ  pour  la  Crimée  avec  le  maréchal 
interrompit  cette  tentative  qui  se  continua  du  reste 
dans  les  ambulances  avec  un  plein  succès. 


Enfin,  la  doctrine  de  Hahnemann  a  été  introduite 
récemment  dans  quelques  hôpitaux  plus  ou  moins  im- 
portants de  la  province;  nous  citerons,  par  exemple, 
les  hôpitaux  de  Bourgueil,  de  Garentan,  de  Hçircourt, 
de  Sens,  des  Andelys,  de  Bar-sur-Aubç, 


(*)  Le  1er  janvier  1860,  M.  le  docteur  Tessier  a  quitté  l'hôpi- 
tal Beatdon  pour  passer  à  VUôpital  des  EnfarUs,  rue  do  Sèvres. 


4"  DISPE\SilRES  noXffiOPATHIQDBS 

A  PARIS 


I 

^^V  Médecins 


■••Brasier. 

B    Carrier. 

H     aianct. 

^L      Davet  du  Ikiirici'ï. 

^B     Deierm.tii^. 

■      Gabalda. 

Godier. 
Hermd. 
Huvet. 
Rabel. 
Teste. 

On  donne  en»i]'Oû 

dix  milU  consultations  dans 

'année. 

rnodu 

ranboarg  du  Temple,  1 

Fondé 

n  IBÏO. 

}lédeâm  -• 

Champeaux. 

Jûunin. 

Cramoisy. 

Derïillei. 

MaUliot. 
Milcent. 
Patin. 

Tonslet  soirs,  de  S  à  10  h«uret,  consulUlioD  pirl«  dœteiU  GtlUoiST. 

On  donne  environ  vingt  mille  ccuisultattona  dans  l'uinée. 
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Dispensaire  de  la  rue  de  Vernenity  41 

Fondé  en  1854. 

Médecins  : 

Dumoutier.  Jousset. 

Frëdault.  Love. 

Hermel.  Viollet, 

On  donne  environ  six  mille  consultations  dans  Tannée. 

(On  sait  qu'il  y  a  fort  peu  d'ouvriers  dans  le  faubourg  Saint- 
Germain.) 

Ces  trois  dispensaires  ont  été  fondés  par  nous. 
Nous  sommes  heureux  de  pouvoir  rendre  ici  un 
hommage  public  au  zèle  et  au  désintéressement  des 
médecins  dont  nous  venons  d'inscrire  les  noms ,  et 
qui  donnent  des  consultations  dans  ces  établissements. 

Les  consultations  ont  lieu  le  matin,  Faprès-midi  et 
le  soir  ;  elles  sont  tout-à-fait  gratuites.  Les  remèdes 
sont  délivrés  aux  malades  à  un  prix  extrêmement 
modique,  et  même  gratuitement  toutes  les  fois  que 
leur  position  Texige. 

Tout  le  monde  reconnaît  et  proclame  aujourd'hui 
les  services  que  rendent  à  Thumanité,  sans  bruit,  sans 
éclat,  nos  dispensaires  homœopathiques.  Dans  les 
principaux  quartiers  de  Paris,  à  diverses  heures  du 
jour,  et  sans  avoir  à  faire  aucune  déclaration  d'indi- 
gence, les  ouvriers  trouvent  dans  ces  modestes  insti- 
tutions les  conseils  gratuits  de  médecins  expérimentés; 
ils  y  trouvent  surtout  un  système  de  médication  qui 
repousse  les  remèdes  violents,  les  agents  perturbateurs 
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de  la  médecine  ordinaire^  et  ménage  ainsi  les  forces 
physiques,  c'est-à-dire  la  véritable  et  l'unique  fortune 
du  travailleur. 

Ajoutons  que  les  milliers  de  malades  qui  fréquen- 
tent nos  dispensaires  tomberaient  nécessairement  à 
la  charge  des  hôpitaux  ou  des  bureaux  de  bienfaisance, 
et  grèveraient  d'une  somme  considérable  le  budget  de 
Tassistance  publique. 


Dispensaire  de  la  Paroisse  Saint-Iiavrent 

(Archiconfrérie  de  Notre-Dame-des- Malades). 

Médedns  : 
Chargé.  Patin. 

Escallier.  Serrand. 

Les  consultations  ont  lieu  tous  les  mercredis,  de  1  à  5  heures. 

Ce  dispensaire  a  été  fondé  en  février  1858,  par  M.  le 
curé  de  Saint-Laurent.  Un  dispensaire  allopathique 
était  organisé  à  la  môme  époque,  dans  le  même  éta- 
blissement. Les  malades  avaient  le  choix  entre  les 
deux  médications.  Or,  en  novembrel858,  c^est-à-dire 
dans  Tespace  de  neuf  mois,  505  personnes  s'étaient 
présentées  au  dispensaire  homœopathique;  l'autre 
n'en  avait  reçu  que  28  î 

Nous  ne  voulons  pas  forcer  les  conséquences  de  ce 
rapprochement  ;  mais  le  fait  n'en  a  pas  moins  sa  signi- 
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fication^  et  nous  ne  pouvions  pas  nous  dispenser  de 
le  consigner  dans  notre  livre.  Ce  résultat  a  paru  très- 
concluant  au  fondateur  des  deux  dispensaires^  car  le 
service  allopathique  a  été  supprimé. 


DÉPARTEMENTS 


Dispensaire  de  Bordeaux 

La  plupart  des  médecins  homoeopàthes  de  cetle  ville 
donnent  des  consultations  dans  ce  dispensaire. 


Disiieiisalre  de  IiY«n 

La  plupart  des  médecins  homœopathes  de  cette  ville 
donnent  des  consultations  dans  ce  dispensaire. 

COMITÉ  D'ADMINISTRATION  t 

Président Arlès-Dufour, 

Ex-Gommissaire  général  de  l'Ex- 
position universelle  de  Paris 
(1855). 

Membres .    Ogier. 

—  Sieffert. 

—  Vidal  (Adrien). 


Jr' 


lOCIIItS  HOIlEOPATHigiIES 


■•el^é  Gnlllcaue  de  mëilccln«  homiiPupatlilqBe 

Cette  assemblée  scieatilJijue  fut  constituée  en  1350 
parla  fusion  de  la  Société  de  médecine  Homœopaïkique 
et  de  la  Société  Haknemannieime, 

Les  membres  qui  la  composent  se  réunissent  tous 
les  mois  poor  discuter  les  questions  qui  intéressent  la 
doctrine  de  Hahneniann,  et  pour  entendre  la  lecture 
des  travaux  qui  doivent  prendre  place  dans  le  journal 
qu'elle  pidtlie.  lia  profOqoçut  de  temps  en  t^ope  la 
rionioa.cl'aii  CoHgrét  général  dmt  l'wie  des  princi- 
pales villes  de  France.  Ix  dernier  a  eu  lieu,  pat 
exception,  à  Bruxelles. 

lEMBHES  M  tUREill  DE  U  SOCIETE  : 

Préiident Pétroz. 

Vice-Prétident Teste. 

Secrétaire  général Holin. 

Tréiorier-archivisle Gueyrard, 

SéaiiMS  meDsneUes. 


CommiMiion  centrale  faomtjeopathiqne  de  Parla 

Cette  Commission  fut  nommée  par  le  Congrès  ho- 
moêopathique  tenu  à  Paris  en  1855.  Elle  a  pour  but 
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la  propagation  de  la  doctrine  de  Hahnemann;  elle  doit 
aussi^  lorsqu'il  en  est  besoin,  représenter  les  méde- 
cins homœopathes  devant  Topinion  publique  et  de- 
vant radrainistration,  au  double  point  de  vue  scien- 
tifique et  pratique. 

MEMBRES  DE  LA  COMMISSION  : 

Chargé de  paris.     Love de  paris. 


Crétin — 

EscalUer — 

Gastier — 

Jahr — 

Leboucher — 

Léon  Simon  père  — 


Molin — 

Pétroz — 

Béchet d' AVIGNON. 

Bonnevai  (De),  de  bordeaux. 
Marchant ....  — 


6°  JOURNAUX  HOMŒOPATHIQUES 


Paris 


Journal  de  la  Société  GaUicane  de 
médecine  homteopathique. 

Parait  tons  les  mois  par  cahiers  de 
5  feoilles,  —  Chez  J.-B.  Baillière  et  fils, 
rue  Hautefeuille,  19.  —Prix  :  20  fr.  pour 
Paris  ;  23  fr.  pour  les  départements. 

VArt  médical,  pubhé  par  plu- 
sieurs médecins^  anciens  inter- 
nes des  hôpitaux,  sous  la  direc- 
tion du  docteur  Tessier. 

Parait  tous  les  mois  par  cahiers  de 
5  feuilles.  —  Chez  J.-B.  Baillière  et  fils. 
Prix  :  t5  fr.  pour  Paris;  18  fr.  pour  les  dé- 
partements. 
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l/Arl  mMieal  est  an  journal  de  médeeme  géné- 
rale, mais  l'bomœopalliie  y  occupe  une  place  impor- 
tante. 

Le  journal  de  la  Société  Gallicane  est  eousacré 
exclusivement  à  des  travaux  homœopathiques. 

■;  ■  '     ■  -■  .     , . 

Un  gtind  nantoi  tt)  Jlfonuoit.  dMtttét  *  la  pMp»' 
gat«o«  on  I  la  dMlii4Â»!u  «eetriae  de  HtAnOaMOUt 
ont  M  vvlfÛift  à  4iww  époques,  utt  à  Iteà,  asït 
duu  In  iMpirtiiwÉli  B»  «it  cane  de  punlfR  Ion* 
que  leur  miMii»  a  éti  remplie.  NgafriCilHlUlM 
princ^atix,  avec  1m  n 


MWpoMft*.    f«Uii   psr  les 

DriLÉon-SmoTip&reetCÏDiuEpère. 

(1634)  Archives  de  la  médecme  ha- 
mœopathique ,  publiées  d'abord 
sous  la  direction  du  docteur 
JousDAN,  membre  de  l'Acadé- 
mie royale  de  Médecine;  puis, 
sous  la  direction  de  HM.  JourdjUi, 
MOH-SiaoN  père  et  Curie  père, 
et  enfin  par  MM .  Libert  et  Lëon- 


(1840)  Journal  de  la  Doctrine  Hah- 
nemannUnne ,  par  le  docteur 
UoLin  père. 
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[mn). 


(1B40)  R&vue  critique  et  rétrospee^ 
tWe  dé  la  matière  médicale,  par 
les  docteurs  Chargé,  Pétroz  et 

ROTH. 

(1842)  Annales  de  la  Médecine 
homœopaihique,  par  les  docteurs 
LÉON  Simon,  Jahr  et  Groserio. 

(1845)  Journal  de  la  médecine  ho- 
mœopathique^  par  les  membres 
de  la  Société  Hahnemamiienne. 

(1845)  Sullelin  de  la  Société  homoM- 
palhiqne  de  Paris,  par  les  mem- 
bres de  cette  Société. 

(1850)  Gazette  homœopathique  de 
Paris,  par  les  docteurs  Roth  et 
Datet  de  BEAtTREPAuiE;  puls,  par 
le  docteur  Roth  seul* 


AirlgnoB, 


(1853)  Revue  homœopatUque  du 
Midiy  par  une  réunion  de  mé- 
decins, sous  la  direction  du  doc- 
teur Béchet. 


Bordeaux 


(1847)  Gazette  homœopathique  de 
Bordeaux  y  par  les  docteurs 
Ebers,  Marchant  et  Gué. 


IHarsellle., 


(1848)  Revue  hommpathique  du 
Midi,  par  une  Société  de  mé- 
decins, sous  la  direction  du  doc- 
teur Chargé. 


(18*5)  L'Ohervaleur  komfropathe 
de  la  Loire-luférieure,  par  Ii? 
docleur  Pebrussel. 


(IS33)  Médecine  homwopalhitjae  dei 
FamilUi,  parle  D''  Lecoupel'h. 


'  sociiîi  iSdimie  doiiœopaihioiii 


i 


Le  I"  janvier  1860,  la  Société  gallicane  dont  nous 
avons  parlé  plus  haut  s'est  constituée  sur  de  nouvelles 
bases,  et  sous  un  nouveau  titre;  elle  a  adopté  le  titre 
de  Société  médicale  komœopatkique  de  France. 

Voici  les  noms  des  membres  du  bureau  : 

Président Davet. 

.,.     „  ,  . .    ,      (  Léon  Simon  père. 
Vtce-Prêindents.  .|  ^^^^ 

Secrétaire-général  Molin. 

Sec^élaire■^tdjoint.  Escallier. 

Trésorier Love. 

Archiviste  ....  Bureau. 


MORT  DU  DOCTEUR  PÉTROZ 


Nos  renseignements  sur  la  France  étaient  déjà  im- 
primés ,  lorsque  nous  avons  appris  la  perte  cruelle  que 
l^omœopathie  venait  de  faire  dans  la  personne  du 
docteur  Pétroz,  Tun  de  ses  plus  illustres  représentants. 

Uhonorable  doyen  de  Thomoeopathie  parisienne  est 
mort  le  29  août  1859,  à  Tâge  de  78  ans. 

Le  docteur  Hilcent,  dans  VArt  médical ,  le  docteur 
Crétin,  dans  le  Journal  de  la  Société  gallicane ^  et  le 
docteur  Mouremans,  àansVHomœopatkc  belge  ^  ont 
rendu  dignement  hommage  aux  vertus  privées  de 
rhomme,  aux  qualités  éminentes  du  médecin.  En 
lisant  ces  pages  éloquentes ,  on  sent  toute  retendue 
de  la  perte  que  viennent  de  faire  Thumanité^la  science, 
et  en  particulier  la  doctrine  de  Hahnemann. 

Tous  les  écrits  du  docteur  Pétroz  vont  être  réunis 
et  publiés  par  les  soins  de  son  fils  et  du  docteur  Crétin, 
son  disciple  et  son  collaborateur  pendant  les  dix  der- 
nières années  de  sa  vie. 
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PauTre  médeoiae  offioitlle  d«  diK-ne«vièiie  aiMt  ! 
elle  aboutit  k  ranarchie  et  au  chaos;  et,  à  l'heore 
qu'il  est,  vfj  e8i<4lle  pas? 

(Le  R.  P.  Debrbtne,  trappiste  et  médecin  de 
la  Grande-Trappe  (Orne).  Essai  sur  leê 
éléments  morbitu» } 


Il  faut  pourtant  bien  qv^en  le  sache,  et  je  ne  savais 
trop  pour  mon  compte  proclamer  cette  vérité  :  Pécole 
hahnemanBiemie  eStre  mix  médecins  iMressoiurees  les 
plus  précieuses  pour  le  traitement  des  maladies. 

Toutes  les  recherdies  des  obserrateurs  sont  Tenues 
coitf  rmersur  tous  les  points  les  vérités  thérapeutiques 
signalées  par  Hahnemann. 

(La  Professeur  humT-GovEMTaE.) 


Notre  tâche  est  finie,  LecteuV;  mainteiuait  la 

vôtre  commence. 

* 

Recueillez-vous  un  instant;  et,  après  avoir 
pesé  avec  attention  les  arguments  et  surtout  les 
faits  qui  viennent  de  passer  sous  vos  yeux,  soyez 
juge  du  débat*  Ces  arguments  et  ces  faits  sont 
tous  du  domaine  de  Tintelligence  commune  ;  on 
peut  les  apprécier  aisément  avec  le  seul  secours 
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de  la  raison.  Que  vous  soyez  ou  non  médecin, 
vous  êtes  donc  compétent,  et  vous  pouvez  résou- 
dre ces  questions  qui  vont  clore  notre  livre  : 

Hahnemann  était-il ,  comme  on  Ta  dit  tant  de 
fois,  un  ignorant,  un  imposteur,  un  illuminé  ?  — 
Ne  fut-il  pas  plutôt  un  savant  de  premier  ordre, 
un  médecin  de  génie,  un  homme  de  bien  ? 

Les  médecins  allopathes  ont-ils  le  droit  de 
dédaigner,  d'injurier  et  de  proscrire  rhomœopa- 
thie,  quand  les  plus  illustres  d'entre  leurs  Maîtres 
avouent  hautement  que  la  médecine  officielle 
n'est  qu'un  tissu  de  contradictions  et  d'erreurs  ; 
—  quand,  au  contraire,  d'éminents  professeurs, 
tels  que  d'Amador,  François,  Imbert-Gourbeyre 
et  le  grand  Hufeland  lui-même,  n'hésitent  pas  à 
proclamer  la  valeur  de  la  doctrine  hahneman- 
nienne  ? 

Quelle  est  la  thérapeutique  la  plus  dangereuse  : 
de  celle  qui  prescrit  les  poisons  à  haute  dose, 
qui  fait  abus  de  la  saignée  et  des  sangsues,  qui 
martyrise  les  malades  par  l'emploi  des  vomitifs, 
des  vésicatoires,  des  cautères,  des  moxas,  —  ou 
de  celle  qui  repousse  l'usage  des  moyens  violents, 
des  agents  perturbateurs  de  l'organisme,  et  qui 
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n'administre  les  médicaments  qu'à  des^oses  tou- 
jours inoflfensives  ? 

Quels  sont  les  médecins  qui  méritent  le  plus  de 
confiance  :  de  ceux  qui  pratiquent  avec  tristesse 
et  découragement  une  médecine  à  laquelle  ils  ne 
croient  pas,  —  ou  de  ceux  qu'animent  des  convic- 
tions ardentes  et  un  profond  amour  de  leur  art  î 

De  quel  côté  se  trouvent  la  loyauté ,  la  modé- 
ration et  la  justice?  Est-ce  du  côté  des  homœo- 
pathes ,  qui  demandent  depuis  plus  de  soixante 
ans  l'égalité  devant  la  science,  c'est-à-dire 
l'examen  impartial  de  leurs  doctrines,  des  expé- 
riences publiques,  des  chaires,  des  hôpitaux  — 
ou  du  côté  des  allopathes,  qui  répondent  aux 
vœux  si  légitimes  de  leurs  confrères  par  des 
refus  obstinés,  ou  ne  leur  accordent  que  des 
expériences  insuffisantes  et  dérisoires  ? 

Enfin,  quelle  est  la  médecine  qui  a  plus  complè- 
tement les  apparences^  le  cachet  de  la  vérité  :  (ie 
l'allopathie,  oîi  les  systèmes  sont  aussi  nombreux 
que  les  médecins,  et  qui,  de  l'aveu  même  de  ses 
Maîtres,  n'a  ni  foi,  ni  loi,  ni  principes  ;  de  l'allo- 
pathie, que  désertent  chaque  jour'et  ses  clients 
et  ses  docteurs,  —  ou  de  l'homœopathie ,  dont 


•f 
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les  représentants  sont  presque  tous  des  médecins 
allopathes  convertis  à  la  nouvelle  doctrine  par 
le  besoin  de  principes  sûrs,  par  le  besoin  de 
croyances ,  et  qui ,  bien  que  dispersés  dans  tou- 
tes les  parties  du  monde ,  sont  unis  comme  un 
seul  homme ,  dans  les  mènes  dogmes ,  dans  la 
même  foi  et  dans  un  même  sentiment  d'admi- 
ration et  de  reconnaissance  pour  Timmortel 
Hahnemann  ? 


Encore  une  fois ,  Lecteur ,  votre  rôle 
commence.  Examinez  et  juges  l 
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